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PRÉFACE 



DE LA PREMIÈRE ÉDITION 

(1855) 



Nous n'avons pas la prétention d*appiofoncln* ici toutes 
les questions qui ont pu être soulevées par les savants, à 
propos de Touvrage dont nous donnons une traduction 
nouvelle. Après les doctes travaux de MM. Schùtz et Le 
Clerc, il ne reste rien de neuf à dire sur ce sujet. Notre 
devoir se borne à présenter, dans un résumé succinct, le 
résultat des recherches de nos devanciers. 

La Ilhétoriqîie à Herennius est citée comme un ouvrage 
de Cicéron par plusieurs écrivains* qui appartiennent au 
commencement du moyen âge, c'est-à-dire à cette seconde 
antiquité si voisine de la première, et qui la connaissait 
si bien. Alors on possédait encore beaucoup d'auteurs 
perdus aujourd'hui, et on lisait ceux qui nous restent 
dans des manuscrits plus anciens et plus complets que les 
nôtres. On avait donc, pour vérifier l'authenticité des 

*D. lIiERONYM. Adv. Huf., lib. I, p. 137, et in Proœm. comment. 
odAbdiam,— Rufikus, de Compos, et meth, orat. — pBisciAxus,pas- 
sim, etc. 

T. H. a 
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productions littéraires de Tâge précédent, des ressources 
dont nous sommes privés. Parmi les graves autorités de 
cette époque qui attribuent à Gicéron le traité suivant, 
nous ne citerons que saint Jérôme. « Lisez, dit-il, les 
livres de Cicéron à Herennius, lisez ses livres de rhétori- 
que, ou bien, comme il avoue lui-même que ce sont des 
ébanches imparfaites, échappées à son inexpérience, feuil- 
i letez ses trois dialogues de VOrateur. « Ce témoignage 

; est confirmé par les meilleurs manuscrits, et par les sa- 

1 vants éditeurs du quinzième et du seizième siècle, qui 

j s'acc jrdent presque tous à ranger la Rhétorique en ques- 

; tion parmi les œuvres de Torateur romain. 

! Cependant la plupart des éditeurs modernes n'ont pas 

cru devoir adopter cette opinion. Fondés sur quelques 
passages de Quintilien, ils ont affirmé que l'ouvrage 
n'était point de Cicéron, et se sont livrés à d'immenses 
recherches pour en découvrir le véritable auteur. 

Comme il se trouve, en effet, dans le traité adressé à 
Herennius, quelques idées que Quintilien rapporte sous 
le nom de Cornificius, il était naturel de songer d'abord 
à ce rhéteur pour le substituer à Cicéron. Mais quel est 
donc cet heureux rival qui vient déposséder un si puis- 
sant propriétaire? Quintilien ne nous le fait pas suffisam- 
ment connaître, et les érudits, comme pour augmenter 
encore notre embarras, sont parvenus à exhumer trois ou 
quatre personnages de ce nom. Tandis que les avis étaient 
partagés entre ces concurrents, une critique sévère a dé- 
montré qu'aucun des Cornificius ne pouvait être l'auteur 
cherchée Dès lors ceux qui voulaient, à tout prix, exclure 

1 Scuïrï, Giceronis opéra rhetorica, j vol.- Leipzig, 1804-1808. — 
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Cicéron, se sont livrés à de nouvelles hypothèses, les unes 
ingénieuses, les autres ridicules, toutes inadmissibles. 
On a nommé M. TuUius, fils de Cicéron ; Lauréa Tullius 
et Tullius Tiron, ses affranchis; M. Gallion, Virginius Ru- 
fus, Marc-Antoine Gniphon et même Timolaùs, fils de la 
reine Zénobie. Sans alléguer les divers argumenta qu'on 
peut opposer à chacun de ces candidats, contentons-nous 
de faire observer qu'il n*en est pas un qui ait en sa faveur 
l'unique titre des Cornificius, je veux dire la mention de 
Quintilien. 

Avant de s'enfoncer dans-ces interminables recherches, il 
aurait fallu s'arrêter plus sérieusement ùla question préli- 
minaire, et se demander s'il y avait lieu d'élever des doutes 
sur Tauteurdela Rhétorique. Rappelons qu'il n'y a contre 
Cicéron que l'autorité de Quintilien. Si ce témoignage est 
décisif, l'auteur, quel qu'il soit, doit se nommer Corni- 
ficius ; si les passages cités dans les Institutions oratoires 
n'offrent rien de concluant, nous n'avons nul motif pour 
chercher un auteur à l'ouvrage : c'est une propriété non 
contestée qui reste, de plein droit, à son ancien posses- 
seur. 

Or, un examen scrupuleux a démontré que, parmi les 
allusions de Quintilien à l'ouvrage de Cornificius*, quel- 
ques-unes sont étrangères à la Rhétorique qui nous oc- 

ï^ŒVTz, Ciceronis opéra, 20 vol.; Lips., 1814-1821. — Le Clerc, Œu- 
vres de Cicéron, t. I, Introduction. -— Fabric, Bibl. lat., c. vni. — 
Baehr., Geschkhte der homischen litteratur, B. III, c. xv, § 248. 

«Qdint., t, 10, 2; Rh. adUerenn., iv, 18.— Quint., ix,2, 27; fi/<. 
ad llerenn.y iv, 36. — Qdint., ix, 3, 31 ; Rh. ad Herenn., iv, 14. — 
Quint., ix, 3, 69; Rh. ad Herenn., iv, 14. — Quint., ix, 3, 91 ; Rh. 
ad Herenn , iv, 17, 25. — Quint, ix. 4, 08; Rh. ad Herenn., iv, 15, 
10,24, 27, 34, etc. 
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cupe, d'autres n'y ont qu'un rapport éloigné. Vne seule 
parait s'en approcher davantage ; mais la ressemblance ne 
porte que sur les noms de plusieurs figures. Deux auteurs 
ne peuvent-ils pas, en traitant le même sujet, avoir adopté, 
à peu près, les mêmes termes et les mêmes classifications? 
Voilà cependant la base fragile sur laquelle reposent tant 
d'hypothèses et de discussions. 

A ces preuves, qu'on pourrait appeler négatives, M. Lo 
Clerc en ajoute de plus puissantes encore, tirées de l'ou- 
vrage même. D'abord, il détermine approximativement 
l'époque à laquelle il a dû être composé. En fixant avec 
exactitude la date des faits contemporains qui s'y trouvent 
mentionnés, on a constaté que le plus récent est la mort 
du tribun SulpiciusS tué par ordre de Sylla, Tan de 
Rome 666. Cicéron avait alors dix-neui ans. M. Le Clerc 
en conclut qu'il aurait pu rédiger cette Rhétorique après 
sa vingtième année. 

Un autre passage peut concourir avec le précédent à 
déterminer l'époque que nous cherchons. L'auteur de la 
Rhétorique mentionne (liv, I, ch. ii) une loi qui impose à 
l'un des augures l'obligation de proposer à rassemblée du 
peuple le candidat qui demande à remplacer un augure 
décédé. Cette loi ne peut être que la loi Domititty abrogée 
par Sylla en 675. C'est donc avant cette année que l'ou- 
vrage a été composé, et il n'a pu l'être avant 666, comme 
le prouve le fait cité plus haut. 

L'auteur de la traduction publiée en 1816, sans abor- 
der directement la difficulté, avance un fait qui, s il était 
constant, renverserait notre calcul et celui de M. Le Clerc : 

*Bhetor. ad Herenn., lib I, c. xv. Cf. Brtitus. c. lxxxix. 
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H Une chose bien digne de remarque, dii-il, et à laquelle 
les critiques n'ont peut-être pas fait attention, c'est qu'on 
trouve dans la Rhétorique à Herennius des exemples pris 
dans les discours de l'orateur romain, et notamment dans 
la cinquième Philippique. » Si cette assertion était fon- 
dée, il ne serait guère possible d'attribuer à Cicéron un 
ouvrage postérieur à la cinquième Philippique, Mais une 
découverte pareille méritait bien que l'auteur prît la peine 
d'indiquer ces passages que, le premier entre tant de 
critiques, il avait découverts. Comme il n'en a rien fait, 
nous craignons fort qu'il n'ait été dupe de quelque illu- 
sion. De légers rapports entre les expressions et les pensées 
ne prouveraient rien ici. Pourquoi Cicéron n'aurait-il pas 
repris dans les ouvrages de son âge mûr ou de sa vieil- 
lesse quelques-unes des idées qu'il avait déjà émises dans 
ses premières compositions? 

D'autres motifs nous confirment encore dans noire 
opinion. On reconnaît à chaque page de la Rhétoriqiieà He- 
rennius l'esprit des études que l'auteur faisait alors sous 
des maîtres grecs : c'est bien la méthode stoïcienne, avec 
ses définitions précises, ses divisions multipliées. Le style, 
aussi bien que le fond des idées, annonce un jeune homme; 
l'expression, habituellement vive et ingénieuse, est trop 
souvent obscure et recherchée. Néanmoins ce premier 
essai n'est pas indigne d'un grand maître ; nous y recon- 
naissons le futur héritier des philosophes et des orateurs 
grecs, avec son jugement sain, sa critique délicate, son 
imagination féconde. Il a déjà son goût pour les vieux 
poètes latins, qu'il cite à chaque instant ; déjà mémo, ci 
travers ses sympathies plébéiennes, il laisse entrevoir les 
opinions politiques du dernier chef de larislocralie ro- 
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maine. Enfin, si Ton trouve peu de charme dans une 
science décomposée trop minutieusement, et, pour ainsi 
dire, pulvérisée, on ne saurait pourtant se défendre d'ad- 
mirer la force d'analyse qui a su ramener ainsi Tart ora- 
toire à ses éléments constitutifs. 

■ Par une bizarrerie qui nous semble inexplicable, ceux 
qui veulent enlever à Cicéron la Rhétorique ne lui contes- 
tent point le traité de V Invention, qui n'est évidemment 
qu'une seconde édition du premier ouvrage. En effet, s'il 
y a deux auteurs, il faut nécessairement que l'un ait copié 
l'autre. Or, il est certain que le traité de VInvention a été 
écrit le dernier : il correspond rigoureusement à la pre- 
mière moitié de la BhétoiHgue; il en reproduit des pages 
entières, mais avec d'heureuses modifications : ce sont à 
peu près les mêmes divisions, mais avec plus de méthode; 
les mêmes définitions, mais avec plus d'exactitude. Accu- 
sera-t-^n d'un ignoble plagiat le génie le plus fécond de 
l'antiquité? 

Reconnaissons donc qu'il n'y a ici qu'un seul auteur, 
Cicéron, dans un âge plus mûr, a refondu les deux pre- 
miers livres de sa Rhétorique^ comme il refit aussi plus 
tard, sur un autre plan, les dialogues qu'il avait consa- 
crés à l'histoire des doctrines académiques. Tout, dans 
le traité de VInvention, porte l'empreinte d'un progrès 
incontestable. L'auteur ne s'éloigne de la Rhétorique que 
pour la corriger, la perfectionner. L'écrivain, éclairé par 
l'expérience, change ou modifie les exemples, supprime 
les détails inutiles, ajoute des développements néces- 
saires, rectifie les termes ou les idées. La forme s'est sen- 
siblement améliorée ; le fond est resté le même. 

il)an3 les remarques ajoutées à chaque livre, nous re- 
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viendrons plus d'une fois sur les nombreux rapports qui 
existent entre les deux ouvrages. Nous renvoyons égale- 
ment aux notes pour beaucoup d*«utres détails dont nous 
croyons inutile de surcharger cette Introduction. 

Quel que soit Fauteur de la Rhétorique à HerenniuSj il 
est certain qu il n'a point travaillé d'après la Rhétorique 
d'Aristôte. Son traité n'a pas été non plus composé sur le 
plan de la Rhétorique à Alexandre, dont l'auteur est incer- 
tain. Les écrits d'Hermagoras sont vraisemblablement la 
source à laquelle il a puisé de préférence. 
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Depuis la première publication de notre travail, la Rhé- 
toriqtie à Hévennius a été l'objet d'études importantes, 
entre lesquelles il faut signaler l'édition de C. L. Kayser 
donnée en 1854 à Leipzig sous ce titre : Cornificii Rheto- 
ricorumad HerenniumlibrilV. Une nouvelle collation des 
manuscrits (on en possède 90) a permis au savant philo- 
logue d'amender, le texte que les copistes ont si étrange- 
ment défiguré. Là préface plaide avec érudition la cause 
du mystérieux Cornificius. Cependant, après mûr examen, 
nous croyons devoir maintenir nos conclusions de 1835. 
Cette dissidence ne nous empoche pas de rendre hom- 
mage à l'édition de Leipzig, dont nous avons souvent pro- 
fité*. Et d'abord, nous acceptons le portrait du jeune 
auteur de la Rhétorique tel que l'esquisse le critique alle- 
mand. L'ami d'fïérennius, en effet, en môme temps qu'il 
exploite les rhéteurs grecs, s'inspire du génie romain, 

* CeUe d'OreUi, justement estimée, nous a été d'un grand se- 
cours. 
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prodiguant les réminiscences des poètes nationaux, des 
orateurs de la république et des événements contempo- 
rains. Peu soucieux des artifices de la parole, il écrit avec 
une simplicité mâle et lucide, où respire l'amour de la 
vertu, le patriotisme, le dévouement à la cause populaire. 
Ajoutez une juvénile ardeur de produire : il promet d'é- 
crire un jour sur Vart grammatical^, sur la mémoire^ sur 
Vart militaire et sur V administration de la république^; 
il projette une réfutation des dialecticiens'' ; enfin, au dé- 
but de l'ouvrage et au dernier chapitre, il attribue une 
juste prééminence à la philosophie. A ce brillant éloge 
de Cornificius, M. Kayser nous permettra de reconnaître 
Cicéron, alors que sa jeune verve éclatait dans le poémo 
de Marins et dans Téloquence un peu rude de ses piv- 
miers plaidoyers. 

Rapprochons les faits, les dates et les citations. 11 est 
constant que notre rhétorique, publiée avant 675, n'a été 
composée qu'après 666. Entre ces deux chiffres sont com- 
prises les années studieuses de Cicéron, de 19 à 25. Pen- 
dant cet intervalle, trois maîtres lui enseignèrent à Rome 
la philosophie : Phèdre l'Épicurien, l'académicien Philon 
et le stoïcien Diodote. Alors aussi il étudiait la jurispru- 
dence sous les frères Scévola Plus tard, en 672, le rhé- 
teur Apollonius Molon, de Rhodes, qu'il avait dt\jà 
entendu, revint à Rome et perfectionna son éducation ora- 
toire. Les résultats de ces diverses directions d'études se 
montrent à toutes les pages de la Rhétorique. Vous y ren- 

«L. IV, c. xiî. 
«L. m, c. xvî. 
5L. H, c. Il 
♦L. II, c. XI 
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contrez tour à tour le jeune légiste, le publiciste débutant, 
le rhétoricien déjà expert. Le soldat qui vient de faire ses 
premières armes dans la guerre sociale (66-i) s'y laisse 
entrevoir. J'y recoimais surtout l'apprenti philosophe et 
la méthode de Diodote, ce stoïcien qui resta jusqu'à sa 
mort attaché à la maison de l'orateur et qui l'avait 
façonné avec un soin particulier, comme il dit lui- 
même, à la dialectique, qu'il définit une éloquence con- 
densée et resserrée^ Ce fut assurément sous cette disci- 
pline sèche et austère qu'il composa le traité oratoirti 
dont il parle De Orat.^ 1. I, c. ii : « Ébauche informe d'ini 
enfant, d'un tout jeune homme, échappé de ses rédactions 
scolaires. » La sortie contre les dialecticiens, au 1. II, 
c. II, n'est pas en contradiction avec le ton général de 
l'ouvrage ; c'est la satire de l'abus et non la méthodes 
elle-même. 

Ce premier essai, très-répandu dans le public à l'épo- 
que où l'illustre consulaire en parlait avec tant de dédain 
(699), est manifestement la Rfiétorique à Hérennms où 
se montre à chaque pas, avec la haute morale du Porti- 
qtiey son système d'exposition, genre roide et pointilleux 
dont notre auteur ne tarda pas à se corriger. N'avons- 
nous pas encore des reliefs de l'enseignement du Stoïcien 
dans les exemples que le naïf disciple se félicite d'avoir 
imaginés lui-même'? Ce sont sans doute des extraits de 
CCS compositions dont il est parlé à la fin du BnUus : 
a Je me livrais à ce maître .et à ses jprocédés didac- 
tiques avec une telle ardeur que pas un jour n'était vide 



» Brutus, 90. 
« L. IV, c. i-vii. 
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d'exercices oratoires, tantôt en grec, tantôt en latin. )> 
Le rhéteur Molon eut peu de peine sans doute à détour- 
ner son brillant élève d'une école étriquée et pédanles- 
que, en lui ouvrant des sources d'inspiration plus abon- 
dantes. De là sortit, selon nous, le traité de V Invention 
commencé vers 674, lorsque Cicéron avait atteint sa 
27® année. Quoi qu'il en soit de n js conjectures, la Wiéto- 
Tique à Hérennius fut dès sa naissance le manuel des étu- 
diants. De curieux rapprochements démontrent qu'Horace 
la savait par cœur^ Les citations répandues dans une 
foule d'écrivains, les quatre-vingt-dix manuscrits venus 
jusqu'à nous, et les emprunts que lui ont faits nos traités 
classiques, prouvent que ce livre n'a jamais perdu sa po- 
pularité. 



ERRATA 

Rhélorique, page 50, 2« ligue du texlc latiu, au lieu de cl officia, ii>ez : 

ei ea officia, 
llfid., page 7i , 8* ligue du texte ialiu, au lieu de ingenuam , h^ci : 

ingenuum. 



RHETORIQUE 

A C. HEllEISMUS 



AHGUMENT 

1)1 LIVRE PUEMIKK 

L'aiteuk, dtiiiâ une courte préface, indique l'objet qu'il se pro- 
pose (ch. 1*0 ; ensuite il fait cojinaître les trois genres d'éloquence, 
démonstratifs délibératif, judiciaire, et les conditions (jue l'orateur 
doit remplir, c'est-à-dire Vinvention, la dispositim, VélociUim, la 
mémoire et le débit (n). 11 consacre ce premier livre à l'invention 
en général, qui comprend Vexorde, la narration, la division, la con- 
firmation, la réfutation et la conclusion (m). 

Pour bien traiter l'exorde, il faut l'approprier au genre de la cause. 
On distingue quatre genres de causes, Vhonnête, le honteux, le dou- 
teux et le bas (m). 11 y a deux sortes d'exordes, le simple début 
(iv et v) et Vinsittuation (vi et vn). 

On distingue trois espèces de narrations : i' la narra tioji fonda- 
mentale, sur laquelle roule toute la cause ; 2*» les narrations acces- 
soires, qui se présentent dans le couks des plaidoiries ; 3° les narra- 
tions de fantaisie, qu'on écrit pour s'exercer (vni). L'auteur s'arrête 
sur la première, qui doit êlre courte, claire, vraisemblable (ix) ; puis 
il passe à la division et à la distribution [x] ; de là il nous conduit à 
la confirmation et à la réfutation, qui doivent se subordonner à l'état 
de la question. 11 y a trois questions, conjecturale, légale, juridi- 
ciaire (xi-xv). L'état de la question étant trouvé, il faut chercher la 
raison de la cause, la réplique de l'adversaire, et le point à juger 
(xviet xvii). Une conclusion insignifiante termine ce livre. 



RHETORIQUE 

A C. HERENNIOS 



LIVRE PREMIER 

I. Quoique je puisse à peine, au milieu des aiîaires privées qui 
me captivent, réserver assez de loisir pour rétude,et que même, 
ce peu de temps qui me reste, je le consacre plus volontiers à la 
philosophie, cependant, C. llerennius, cédant à vos désirs, je me 
suis décidé à écrire sur Fart oratoire : je ne veux point que vous 
me reprochiez de vous avoir refusé quelque chose, ou de reculer 
devant le travail. Je me suis chargé de cet ouvrage avec d'autant 
plus d'ardeur que, si vous aspbez à connaître la rhétorique, ce 
n*est pas sans motifs, je le sais. En effet, Tabondance des idées 
et la facilité de Télocution n'offrent pas de stériles avantages. 



RHETORICORIM 

AD C. HERENNIUM 

LIBEIL] PRIMUS 

I. Ëtsi negociis familiaribus impedîti, vix satis otium studio suppeditare 
pôssumus, et id ipsum, quod datur, otii, libentins in philosophia consumera* 
fc<)nsueVimus ; tamen tua nos, C. Hercnni, voluntas commovit, ut de ratiOne 
dicendi constriberemus : ne aut tua causa noluisse aut fugissc nos laboreni 
putares; Et eo studiosius hoc negocium suscepimus, quod te non sine causa 
Velle cognoscere riietoritam intelligebamusi Non enim in se pai-um fructus 
habet copiaKUoendi^ et commoditas orationis, si rebta intelligontia et definita 



4 niIKTOlilOlK. 

lorsqu'elles sont gouvernées par un jugement droit l4 par un 
esprit sagement modérateur. Voilà pourquoi nous avons laissé 
de eôté certains détails dont les écrivains grecs ne s'embarras- 
sèrent que par une vaine ostentation. Dans la crainte de ne pas 
paraître assez savants, ils ont recherché au loin des choses étran- 
gères au sujet, afin qu'on crût Tart plus difficile : nous, au con- 
traire, nous n'avons abordé que les questions relatives à la rhé- 
torique. Ce n'est pas Tespoir du gain, ou le mobile de la gloire, 
qui nous a entraîné à écrire, comme tant d'autres ; notre unique 
but est de vous complaire. Maintenant, sans nous égarer en un 
trop long préambule, nous entrerons en matière, après vous avoir 
toutefois donné un avis : c'est que l'art, sans l'exercice assidu de 
la parole, n'est pas d'un grand secours ; comprenez donc bien 
que notre théorie doit toujours être adaptée à la pratique. 

ÎI. Le devoir de l'orateur est de pouvoir parler sur toutes les 
fpiestions de l'ordre civil qui sont réglées par les coutumes ou 
par les lois, en se conciliant, autant qu'il est possible, l'assenti- 
ment des auditeurs. 11 y a trois genres de causes que l'orateur 
doit embrasser : le démonstratif, le délibératil* et le judiciaire. 
Le démonstratif est consacré à louer ou à blâmer une personne 
déterminée ; le délibératif, qui suppose une consultation, a |>our 
objet de conseiller ou de dissuader ; le judiciaire, qui repose sur 



modcratione animi gubcruetur. Quas ob res ilki, quaî Gro^ci scnptorcs inanis 
arrogantiae causa sibi assumpsemnt, rcliquiinus. Nam illi, ne parum mulla 
sdssc viderentur, ea conquisiveruut, quai nihil atlinebant, ut ars diflicilior 
cognitu putarclur: nos aulem ca, quœ videbanlur ad rationcm diccndi ikîi*- 
tineiv, sumpsinius. Non cuiui spe quœstus, aut gloria coininoti vcniinus ad 
^eribcndum, qucmadmodum caetcri ; sed ut industria noslra tuœ moreui gcramus 
voluntiUi. Nunc, ne nimium longa sumatur oratio, de re dicerc incipieinus : 
te unum illud monuerimus, artem sine assiduitate dicendi non multuui 
uvara: ut intcUigas liane ralionemprseceptionis ad excrcilationem accoinmodari 
oportere. 

• II. Oratoris officium est, de iis rébus posse dicere, quœ res ad usuni civi' 
loin moribus ac logibus constitulu! suut, cum assensioue auditomni, quoad 
cjus fleri polerit. Tria sunt gênera causai*um, quae rccipcrc débet orator: 
demonstrativum, deliberalivuin, judiciale. Demonstrativum est, quod tribuilur 
in alicujus certaB personsc laudem, vel vituperationem ; ddibcrativuni est in 
coD»ultationc , quod habet in se suasîonem et dissuasionem ; judiciale est, 
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une controverse, renferme raccusat ion ou l'attaque, et la déli^nso. 

Nous allons indiquer à présent les conditions indispensables 
pour être orateur; nous montrerons ensuite comment il faut 
traiter ces trois genres de causes. A Torateur appartiennent Tin- 
vention, la disposition, Télocution, la mémoire et le débit. L'in- 
vention est ce travail de la pensée qui trouve les moyens vrais 
ou vraisemblables à Tappui de la cause. La disposition est Tordre 
et le classement de ces moyens ; elle enseigne où chaque chose 
doit être placée. L'élocution accommode aux idées fournies par 
Pinvention les mots et les phrases les mieux appropriés. i*ar 
la mémoire, l'esprit retient fermement les pensées, les expres- 
sions et le plaa du discours. Le débit nuance avec grâce la 
voix, la physionomie et le geste. Trois choses nous conduisent à 
l'accomplissement de toutes ces conditions : Tart, l'imitation t»! 
L'exercice. L'art est Tensemble des préceptes qui dirigent la 
marche et l'économie du discours ; l'imitation nous fait travailler 
avec soin à ressembler aux modèles que nous avons choisis; 
l'exercice est la pratique assidue et l'habitude de la parole. 

Puisque nous venons d'indiquer les genres de causes que traite 
l'orateur, les conditions qu'il doit remplir, maintenant nous avons 
à dire comment ces principes s'appliquent à la composition d'un 
dis^iours. 



quod positum in controvcrsia liabot .icctisationcm , aul peUtionem cura de- 
fensione. 

Niinc, quas ros oratorem liaberc opoitoat, docpbiinus ; dcinde. quo modo bas 
causas tractari convcniat, ostendemus. Oportet igitur esse in oratore invontin- 
nem, dispositionom, ok)cutioneni,.niomoriam, ot proniinciationem. Invonlio pst 
excogitatio rnnim voranim autveri similiiim, qusR causain probabilom roddant. 
Dispositio est ordo et dislributio ronint ; ({iiai doinonsli'at quid quibiis locis» 
"•il collocandum. Elocutio est idonooruin vprlwnini et senlontianim ad inven- 
tioncin acooinmoilatio. Mcmoria est firina aninii reiiini ot verborum ot dis|>o- 
^itionÏA perooptio. Pronunciatio ost vocis, vultus, gostns inoderatio cum venu- 
Mate. Uacc omnia tribus rébus assequi iK)toriiiius, arto, iinilatione, oxcrcitationo. 
Aïs est pnrceptio, quœ dat certain viaui rationeniquo dicendi. Imitali* osl, 
qua impelliuHir cum diiigenti ratione, ut aliquonini similes in dioimdo volimu» 
esse. Exercitatio est assiduus usus consuetudoque dicendi. 

Quoniam igitur demonstratum est quas causas oratorem recipere, qusaquo 
res habere conveuiret, nunc, quemadmodum possit oratio ad ralionem oi-alori^ 
orficii aocommodari, dicendum videliir. 
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in. Llnveiition se résout en six parties oratoires : exorde, nar- 
ration, division, confirmation, réfutation, conclusion. L'exorde 
ou le commencement du discours dispose Tesprit de Tauditeur à 
Faltention. La narration est Texposé des choses faites, ou données 
comme faites. La division met au jour ce dont on est convenu, 
ce qui est contesté ; par elle nous exposons les objets dont nous 
avons à parler. La confirmation établit nos arguments dans toute 
leur force. La réfutation détruit les moyens qu'on nous oppose. 
La conclusion est la fin du discours ménagée avec art. A propos 
des devoirs de Torateur, afin de nous faire mieux comprendre, 
nous avons énuméré les parties du discours, en les rapportant au 
travail de Tinvention : il convient donc de parler d'abord de 
Texorde. 

La cause une fois posée, il faut, pour que Texorde soit plus 
approprié au sujet, examiner quel est le genre de la cause. 11 y 
a quatre genres de causes : Fhonnête, le honteux, le douteux et 
le bas. La cause appartient au genre honnête, quand nous défen- 
dons ce qui semble devoir être défendu par tout le monde, ou 
que nous attaquons ce que chacun semble devoir attaquer; 
ainsi Ton parle en faveur d'un homme de bien contre un par- 
ricide. Le genre est appelé honteux, lorsqu'on attaque ce qui 
est honnête ou qu'on défend ce qui ne l'est pas. Le genre est 

III. Inventio ia scx partes orationis consumitur : cxordium, narrationem, 
divisionom, confirmationcm, confutationem. condusionem. Exordium est prin- 
cipium orationis, per quod animus auditoris constituitur ad audiendum. Nar- 
ratio est remm gestarum, aut perindn ut gestarum, expositio. Divisio est, per 
quain aperimus quid conveniat, quid in conlroversia sit , et per quam expo- 
nimus qiiihus de rébus simus dicturi. GonQrmatio est nostrorum argumentoruin 
expositio eum assevcratione. Confutalio est coutrariorum locoiiim dissolutio. 
Conclusio est artificiosus terminus orationis. Nuuc, quoniam una cum oratoris 
officiis, quo res cognitu facilior osset, producti sumus, ut de orationis ))artibus 
loquoremur, et eas ad inventionis rationem aecommodarcmus, de exordio pri- 
inum dioendum videtur. 

Causa posita, quo comraodius exordiri possimus, genus causai est conside- 
randum. Gênera ciuisainim sunt quattuor: honestum, turpe, dubium, humile. 
Uoneslum cuusœ genus putalur, quum aut id defendimus, quod ab omnibus 
defendendiun videtur ; aut id oppugnamus, quod ab omnibus videtur oppu- 
gnari debere : ut pro viro forti contra parricidam. Turpe genus intelligitur, 
quum aut honesia res oppuffnalur, auJ <lefenditur turpis. Dubium penus est, 
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douteux, quand la cause est en partie honnête, en partie hon- 
teuse. Le genre est bas, quand on présente une cliose mé- 
prisée. 

IV, Puisqu'il en est ainsi, il conviendra de conformer Texordf 
au genre de la cause. Il y a deux sortes d'exordes : Tun, que les 
Grecs nomment irpoo/(xtov, n'est qu'un simple début; l'autre, 
qu'ils nonunent C^o^oç, se fait par insinuation. L'exorde n'est 
qu'un simple début, quand, dès l'abord, nous disposons l'audi* 
teur à nous écouter. Il a pour but de le rendre attentif, docile, 
bienveillant. Si le genre de la cause est douteux, nous débute- 
rons en réclamant la bienveillance, de peur que la partie hon- 
teuse qu'il contient ne nous fasse du tort. Si le genre est bas, 
nous provoquerons l'attention ; s'il est honteux, on se servira de 
l'insinuation, dont nous devons parler plus tard, h moins qu'on 
n'ait trouvé un moyen de capter la bienveillance en accusant les 
adversaires. Si le genre est honnête, il sera permis d'employer 
ou de ne pas employer le simple début : si nous voulons l'em- 
ployer, il faudra montrer ce qui constitue l'honnêteté de la cause, 
ou exposer brièvement le sujet du discours; si nous ne vou- 
lons point l'employer, il faudra débuter en citant une loi, un 
écrit ou quelque circonstance qui offre un solide appui ii la 
cause. 



quum habet in se cau:»u et boucslalis et tui*pitudinis parteni. Uumilc geiiusï 
est, quam contcmpta rcs affertur. 

lY. Quura hœc ita sint, convcniet exoixliorum rationem ad causoî gonus ar> 
commodari. Exordionim duo sunt gênera : principium, quod gi'îcrn izpooifjnov 
appellatur , et insinuatio, quaa ifoBo^ nominatur. Principium est, quum statim 
auditoris animum nobis idoneum reddimus ad audienduiii. Id ita sumitur, ut 
attentos, ut dociles, ut bencvolos auditores habere possimus. Si gcnus causa» 
dubium habebimus, a bcne?olcutia principium constituonms, ne (juid illa tui'pi- 
tudinis pars nobis obesse possit. Sin burniie genus erit causte, facifnius attentos. 
Sin turpe causas genus erit, insinuatione utendum est, de qua poslorius diee- 
mus, nisi quid nacti erimus, quare adversarios criminundo, bencvolentiam ca- 
perc possimus. Sinhonestum caus(e genus erit, licebil rectc v<)l uti, vel non 
uti pnncipio. Si uti volemus, aut id oportebit ostendere, quare causa sit ho- 
nesta, aut breviter, quibus de rébus simus dicluri, exponere. Sin pnncipio uti 
nolemus^ab lege, a scriptura, aut ab aliquo firmissimo noslrœ causas adjumento 
principium capere oportebit. 
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Puisque nous voulons avoir un auditeur docile, bienveillant, 
attentif, faisons connaître les moyens de parvenir à ce triple 
l)ut. Nous pourrons avoir des auditeurs dociles, si nous exposons 
succintement le fond de la cause, et si nous fixons leur atten- 
tion : car être docile, c'est consentir à écouter attentivement. 
Nous obtiendrons l'attention, si nous déclarons devoir parler de 
choses importantes, nouvelles, extraordinaires, de choses qui 
intéressent l'État, ou les auditeurs, ou le culte des dieux immor- 
tels ; si nous prions qu'on nous écoute attentivement, et si nous 
exposons avec ordre les questions que nous allons traiter. Pour 
rendre l'auditoire bienveillant , nous avons quatre moyens : par- 
ler de nous-mêmes, des adversaires, des auditeurs, et du sujet. 

V. Nous gagnerons la bienveillance en parlant de nous-mêmes, 
si nous faisons valoir nos services sans arrogance, si nous rappe- 
lons ce que nous avons fait pour l'état, pour nos parents, pour 
nos amis, ou pour ceux mêmes qui nous écoutent, pourvu que 
tous ces détails aient rapport à l'objet dont il s'agit ; si nous re- 
traçons nos peines, notre détresse, notre abandon, notre cala- 
mité ; enfin si, en implorant le secours des auditeurs, nous dé- 
clarons qu'en eux seuls nous avons voulu mettre nos espérances. 
Nous obtiendrons la bienveillance en parlant de nos adver- 
saires, si nous attirons sur eux la haine, l'envie», le mépris. 

Qiionium igitui* dociloin, ))cncvoluin, uttentuin auditorein huliere volumus, 
(|iio iTKxlo qiiidquc confici possit, aperiemus. Dociles auditores haltère })oteri- 
iiiiis, si sumiiiain causai bivvilcr exponcmus, et si aUcnlos eos faciemus ; nam 
dnoilis est, qui attente vull audire. Attentos habebimus, si i>ollicebiinur nos 
de retins ningnis, novis, inusitatis vcrlKi facturos, aut de iis qua: ad rem 
publiram ftertineant, aut ad eos ipsos qui audient, aut ad deoiiini iinmor- 
lalinm reli^ionein; et si rogabimus, ut attente audiant : et, si numéro expo- 
n<MHus res, quibus de rébus dicluri sumus. Benevolos auditores fuc(>re quattuor 
modis |w»<sumus, a nosira, ab ativersariorum nostronim, ab audilorum persona, 
el a ivlius ipsis. 

V. A nostra persona l»enevolentiam contrahemus, si nostrum onieiuin sine 
arrogantia laudabimus , alquc in rem publicam quales fuerimus aut in paivnle** 
aut in amicos aut in eos ipsoi qui audiunt, aliquid referemus, dum luec omnia 
adeam ipsam rem qua de agitur, sinl accommodata. Item, si nostra ineommmla 
profei-emus, inopiam, solitudinem, calamitatem : et si orabimus, ut nobis sint 
auiilio, simul ostendemus, nos in aliis spem noluisse habere. Ab adversario- 
nim jiersona Ijenevolenlia enpf.ibitur, sj oo< in ndium, in invidiam. in conlem- 
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Nous les dévouerons h la haine, si nous cilons (ie leur part 
((uelque Irait (finramie, (Forgueil, de perlidie, de eruaulé, 
de présomption, de malice, de perversité. Nous les livrerons à 
l'envie, si nous mettons en avant leur force, leur puissance, lu 
faction qui les soutient, leurs richesses, leur ambition elîrénct», 
leur noblesse, le nombre de leurs clients, de leui's hôtes, de 
leurs amis, de leurs parents, et si nous démontrons qu'ils pla- 
cent leur confiance dans ces appuis plutôt que dans la vérilé. 
Nous les ferons tomber dans le mépris, si nous dévoilons leur 
apathie, leur mollesse, leur lâcheté, leurs mauvaises mœurs. 
Nous recueillerons la bienveillance en parlant des auditeurs, si 
nous rappelons les jugements où ils firent preuve de courage, de 
sagesse, de clémence, de grandeur d'âme ; si nous étalons à 
leurs yeux et l'estime qui les environne, et l'attente excitée par 
l'arrêt qu'ils vont prononcer. Nous rendrons l'auditoire bien- 
veillant en parlant du sujet même, si nous relevons notre cause 
par des louanges adroites, et si nous rabaissons avec mépris celle 
de la partie adverse. 

VI. A présent il faut développer ce qui concerne l'insinuation. - 
11 y a trois circonstances où l'on ne peut se servir du simple 
début, et qu'il faut considérer avec soin : quand nous avons une 
c^use honteuse, c'est-à-dire quand le sujet même aliène de nous 
l'esprit de l'auditeur ; en second lieu, quand l'auditeur paraît 
avoir été persuadé par ceux qui, auparavant, ont parlé contre 



pUonem adducemus. In odium rapicmus, si quod eomm spurce, superbe, |>er- 
lidiose, crudcliter, confidenter, malitiose, flagitiose factum profercmus. In 
invidiam trahemus, si vim, si potcntiam, factionem, divitias, incontinentiain, 
nobilitatera, clientelas, hospitium, sodalitatem, affinitales adversarioinim pro- 
fereraus, et his adjumentis magis, quam veritate eos coniidere aperiemus. in 
contemptioncm adducemus, si incrtiam, ignaviam, dcsidiani, luxuriam adver- 
sariorum profercmus. Ab auditorum persona Ijenevolentia colligetur, si res 
eorum forliter, sapienter, mansuete, magnifiée judicatas proferamus : et si, 
quœ de lis existimatio, quae judicii cxspcctalio sit, aperiemus. Ab i-ebus ip-i^ 
benevolum cfficiemus auditorem, si nostram causam laudando tolleinus, ad- 
versariorom per contemptionem deprimemus. 

VI. Deinoeps de insinuatione aperiendum est. Tria sunt tpmi)ora, quibus 
principio uti non possumus, quae diligenter sunt consideranda': aul <\uvLn\ Ww- 
pem causam haliemus, hoc esl, quum ipsares anirnum a\\A\VovV> vvivvnVv^ î^às'vvWx 

V. 



10 RHETORIQUE. 

nous ; enfin, quand il est déjà fatigué d'avoir entendu les dis- 
cours qui ont précédé le nôtre. 

Si la cause est du genre honteux, on pourra commencer par 
ces arguments : // faut avoir égard à la chose et non à la 
personne; ou bien, à la personne et non à la chose : nous n'ap- 
prouvons point le fait qu'on nous impute^ il est indigne ou cri- 
minel. Ensuite, après avoir longuement insisté sur la gravité du 
fait, nous montrerons que nous n'avons commis rien de pareil. 
D'autres fois, nous alléguerons un jugement prononcé par d'au- 
tres juges sur une cause seflfiblable, ou identique, ou moins im- 
portante, ou plus sérieuse ; puis, nous nous approcherons à pas 
comptés de notre sujet, et nous montrerons la similitude des 
deux faits. On réussit de même en déclarant qu'on ne dira rien 
des adversaires ou de quelque autre chose dont gn parle cepen- 
dant à la dérobée, en glissant quelques mots avec adresse. Si 
l'auditeur a été persuadé, si le discours de la partie adverse a 
obtenu créance (ce qui n'est point difficile à remarquer, puisque 
nous cx)nnaissons les moyens qui opèrent la conviction) ; si, dis- 
je, nous croyons nos juges convaincus, voici les différentes ma- 
nières de nous insinuer dans la cause : nous nous engagerons à 
parler d'abord de ce que l'adversaire aura présenté comme son 
plus puissant secours ; ou bien nous commencerons par une de 
ses assertions, surtout par la dernière; ou bien encore nous 



aut quum animus audiloris persuasus esse videtur ab iis, qui ante contra 
(Uxpinint ; aut quum defessus est cos audiendo, qui ante dixerunt. 

Si causa turpitudinem habcbit, exordiri poterimus his rationibus : rem, non 
hominem ; aut hominem, non rem spedari oportere ; nonplacere nobis ipsis, quse 
fada dicanlur ab adversariis, et esse indigna ant nefaria. Deinde quum diu wm 
auxeriiiius, nihil siniilc a uobis factuin ostendcmus ; aut aliquorum judiciuin 
lie simili causa aut de eadem aut de minore aut de majore proiereraus. 
Doiude ad: nostmm causam pedetemptim acccdemus, et similitudinem confere- 
mus. Item, si negabimus, nos de adversariis aut de aliqua re dictuius, et ta- 
uien occulte diccmus interjeciione verborum. Si persuasus auditor fuerit, id 
est, si omtio adversariorum fiîcerit lidem auditoribus (neque enim non facile 
scire poterimus, quoniam non sumus nescii quibus rébus fîdes fierî soleat) : 
ei-go si lidem tactam putabimus, his rébus nos insinuabimus ad causam : de 
vo, quod advei*sarii tirmissimmu sibi ac(jumentnm putarint, priuKim nos di- 
^•iiiros polliccbimurt aul ab adtrersarii diclo exor.lienuir, et .ab oo m:t:(iiiie 
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paraîtrons hésiter, ne sachant à quel argument donner la préfé- 
rence, à quelle attaque répondre d'abord, embarrassés du choix» 
Si l'attention de l'auditoire est déjà fatiguée, nous commencerons 
par quelque chose qui puisse exciter le rire ; ou bien par fln 
apologue, un conte vraisemblable, une imitation, une charge, 
une inversion de mots, une équivoque, une allusion maligne, 
une raillerie, une bouffonnerie, une exagération, un rappix)- 
chement, un changement de lettres; on peut aussi débuter 
en piquant la curiosité, en offrant une similitude, une chose 
inattendue, une anecdote, un v^rs; ou bien nous profiterons 
d'une interi ellation, d'un sourire échappé à quelqu'un de nos 
auditeurs; nous pourrons aussi promettre de parler autre- 
ment que nous ne nous y étions préparés ; de ne pas nous ex- 
primer comme les autres ont coutume de le faire ; et, dans ce 
dernier cas, nous exposerons en peu de mots leur méthode et la 
nôtre. 

VII. Voici en quoi l'insinuation diffère du simple début. Dans 
le simple début, on cherche à rendre l'auditeur bienveillant, at- 
tentif, docile, en présentant de prime abord les moyens que 
nous avons prescrits ; tandis que l'insinuation, en dissimulant sa 
marche, arrive au même but, et nous procure la même faveur 
dans l'exercice de la parole. Je sais que, dans toute la durée du 
discours, on doit se ménager ce triple avantage; oui, il faut que 



quod ille nupcrrinio dixerit ; aut dubitutione utemur, quid potissimuni dica- 
imis, aut cui loco primum rcspondearaus, cuiii adiniratiouc. Si dofcssi onint 
audiendo, ab aliqiia re, quœ risum movere possit, ab apologo, fabula vcri 
simili, iuiitatione, dcpravationc, invci-sionc, ainbiguo, suspicione, irrisione, 
stultitia, exsupcratione, coUatione, liltcrarum uiutntionc ; prœtcrca exsj>ecla- 
lione, similitudinè, novitato, hii>toria, versu , aut ab alicujus intcrpcUationc, 
aut arrisione ; et si promiscrïmus, aliter ac parati fuerimus, nos esse dicturos ; 
nos non eodcm modo, ut cœterî soleaut, verbn facluros; quid alii soleant. 
quid nos facluri simus, breviter exponemus. 

VU. Inter insinuàtionem, cl principium hoc interost. Principium hujusiiiod, 
débet ps.sc, ut statim apertis rationibus, quibus praiscripsimus, aut bcuevolum, 
:uit attcntum, aut docilem facianius auditoram : at insinuatio ejusniodi débet 
esse, ut occulte per dissimulalionom oadeui illa oninia conficiamus, ut ad ean- 
dem commoditatem in dicendi opero pcrvenire possimus; Veiiim hac très uti> 
Utatcs iaoleisi iil toU bratiouc simt bomparandse^ [\\k e%l\ vvv. ^\\<V\Vx>t^ >^^^. 
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nos auditeurs se montrent constamment attentifs, doinles, hien- 
veillants : mais c'est à l'exorde surtout d'assurer ce triomphe au 
reste de la cause. 

•Maintenant je vais enseigner quels sont les défauts à éviter 
pour ne point faire un mauvais exorde. Au commencement (fun 
discours, ayez soin de donner de la douceur à l'expression, de 
ne pas vous éloigner du langage usité, en sorte que votre style 
soit sans apprêt. L'exorde est mauvais, s'il peut convenir à plu- 
sieurs causes : c'est ce qu'on appelle un exorde banal ; il ne Test 
pas moins, si l'adversaire peut s'en servir sans y rien changer : 
c'est ce qu'on appelle un exorde commun ; il est encore défec- 
tueux qiand, avec de légers changements, l'adversaire peut 
l'employer contre nous. On condamne aussi IVxorde, si la dic- 
tion en est trop recherchée, s'il est trop long, s'il ne sort point 
du sujet naturellement et de manière à se rattacher sans effort à 
la narration (on rappelle, en ce cas, exorde détaché, ce qui 
comprend l'exorde d'emprunt) ; enfin, s'il ne rend l'auditeur ni 
bienveillant, ni docile, ni attentif. C'en est assez sur l'exorde; 
passons à la narration. 

Vlll. Il y a trois sortes de narrations. La première, exposant 
le fait, en tourne toutes les circonstances au profit de notre 
cause, afin d'obtenir la victoire : elle appartient aux causes dans 
lesquelles on attend un jugement. La deuxième intervient quel- 

pci*petuo iiobis aUoiilos, dociljîs, IxMievolos juielR'aiil ; tanicn iil i>er rxoitliniii 
causœ maxime coinparaudum est. , 

Nimc, ne qiiando vitioso exoixlio utaiiiur, quîo vitia vitanda sint , docebo. lit 
cxonlienda causa servandum est, ut lenis sit senno, et usitata wrborum coii- 
siietudo, ut non apparata oratio esse videatur. Yitiosum exordium est, quod 
in plurns causas potest accommodaii , quod vulgare dicitur ; item vitiosum est, 
quo nibiloininus adversarius potest uti, quod commune appellatur ; item illud, 
quo leviloi* comrautato advei'sarius polerit ijti ex contrario; item vitiosum 
est. quod nimium apparate compositum est, aut nimium longuni e^t, et quo<l 
non ex ipsi causa natum videatur (quo<i soparatum vocatur; in quo eliain 
Iranslatum includilur), ut proprie cohaereat cum narratione : et (|uod ue<[ue 
l»enevolum, neque docilem, neque attentum facit auditorem. De exordio sati> 
dictum erit : deinceps ad narrationem transeamus. 

VIII. Narrationum tria gênera sunt. Unum est, (|uum exponinius rem ge- 
stam, et unum quidque trahimus ad utilitatem nosti-am, vincendi causa : quod 
perlinet ad eas causas de quibus judieium futurtim est. Altenim genus est nar- 
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qupfois au milieu du discours ; pUo offre uno preuve, une a**cu- 
salion, une transition, une préparation, lui éloj^^e. La troisième, 
quoique étrangère aux causes civiles, présente un exercice avan- 
lajçenx iwur apprendre à traiter les deux autres. Co «çenre se 
divise en deux espèces.: l'une concerne les choses; Tautre, les 
pei-sonnes. La narration consacrée aux choses est triple : merveil- 
leuse, historique, ou feinte. La narration merveilleuse prtVtMile ^- 
(les choses qui ne sont ni vraies ni vraisemblables, comme il s'en 
trouve dans les tragiques. La narration historique rapporte un / 
fait véritable, mais éloigné de notre époque. La narration feinte / 
nous offre un fait supposé, mais .j)ossibIe, comme celle des co- 
médies. La narration consacrée aux p?rsoimes exige les grâces ^ 
(lu style, la variété des caractères ; tour à tour grave ou légère, 
(Mie peint Tespoir, la crainte, le soupçon, le désir, la dissimula- 
lion, la pitié, les vicissitudes des choses, les changements de la 
fortune, un malheur imprévu, unt» joie inespérée, undénoument 
heureux. Au reste, c'est par Texercice qu'on se forme à ce genre 
(le narration : occu|)ons-nous seulement d(^ ce qui appartient à 
une cause véritable. 

ÏX. La narration doit avoir trois qualités: brièveté, clarté, vrai- - 
soniblance. Puisque nous savons que ces conditions sont essen- 



Ritionis, quod iiitcrcurrit iiounuiiKiiiani iidei , uni ciimitialioiib, aul ti-ansi- 
(ionis, aut alicujus apparitionis, vel Inudaliouis causa. Tertinm gcnus est id, 
«juod a causa civili rcmolum est: in quo tamen cxorccri convenit, quo commo- 
(lius illas superiores narrationes in causis tractarc possimus. Ejus narnilioni^^ 
•liio geriera sunt : unum, quod in negociis ; altoruni, (juod in iM>rsonis posituni 
••st. Id, quod in negocionini expositionc positum est, ires liabet partes : faliu- 
liim, historiam, arguinentuni. Fabula est, qua; ne({uc veras, neque veri siiniles 
lontinet res, ut eœ sunt, quaî tragœdis traditaî sunt, Uistoria estgcsta ros, sed 
:ib aetatis nostrœ mcmoria reniota. Argumentum est ficta l'es, ([Uic tanien fieri 
potuit, velut argumenta comœdiarum. Illud genus narralionis, quoii in peiso- 
iiis positam est, débet habcre serraonis festivitatem, unimoruui dissiinilitudi- 
nem, gravitcm, levitalem, spem, metuni.suspicionen), desideriuui, dissiniiilatio- 
n^ni, niiserieordiam, rerum varietates, fortuno} comniutationeni, insperatnin 
inc'ominodum, subitam lœlitiani, jucundum exitum reruin. Veniin hiPC in 
exerccndn Iransigentur : illud, quod ad veritatem pertinet, «pioniodo trnriari 
ronveniat. aperiemus. 

IX. Très res convenit habere narrationcm, ut brevis, ut dilucidu, ut veri si- 
milis sit : quœ quoniam lieri oportere scimu**, quemadmodwm îat\WK\\v?.,w>^tvçv- 
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lîelles, apprenons comment nous pourrons les remplir. Nous ra- 
conterons avec brièveté, si nous commençons par où il faut com- 
mencer, sans remonter à la première origine ; si nous présentons 
l'essentiel, sans entrer dans de minutieux détails ; si nous nous 
arrêtons à propos, sans poursuivre le fait jusqu'à ses dernières 
conséquences; si, évitant toute digression, nous ne nous écartons 
jamais du sujet que nous aurons entrepris; si, en présentant les 
conséquences d'une action, nous laissons deviner ce qui a pré- 
cédé, bien que nous ne le disions point : quand je dis, par exem- 
ple, que je suis revenu de la province, on comprend que j'y étais 
allé. En tout cas, le mieux est de passer non-seulement ce qui 
nuit, mais encore ce qui n'est ni avantageux ni nuisible. Gar- 
dons-nous aussi de répéter deux ou trois fois la même chose, et 
de reprendre dans chaque phrase ce qui vient d'être dit dans la 
précédente, comme en cet exemple : 

Simon arriva lo soir d'AtlicneH à Mcgarc ; 

Dès qu'il fut arrivé à Mégare, il tendit des pièges à la jeune iille ; 

Après lui avoir tendu dos pièges, il lui lit violence dans le mémo lieu. 

La narration sera claire, si nous exposons d'abord ce qui s'est 
fait d'abord; si, conservant l'ordre des choses et des temps, nous 



scendum est. Rum breviter narrarc poterimus, si inde incipiemus narrare, uude 
necesse erit ; et, si non ab ultimo initie repetci-e volemus ; et, si summatim, 
non particulatim narrabimus ; et si non ad extrenium, sed usque eo, quo opus 
erit, perscquemur ; et si transilionibus nullis utcmur; et si non deerrabimus 
ab PO, quod cœperimus exponere ; et si e^itus rerum ita ponemus, ut, anto 
quoquc quœ facta sunt, sciri possint,' tanictsi nos rcticuerimus : quod gcnu>, 
si dicani : « lue ex provincia redisse , » profeclum quoque in provinciaui 
intelligatur. Et omnino non modo id quod obest, sed etiam id ((uoil ncqiic 
obest, noquc adjuvat, satins est pncterire. Et ne bis aut sœpiiLs idem dicamu^, 
ttavendum est : etiam ne id quod semel supra diximus, deinceps «licaraus, bot- 
modo : 

Athenis Megaram vesperi advenit Simo : 
Ubi adveuit Megararu, insidias fecit virgini 
Insidias postquaio fecit, vim in Jocu altulil 

Kern dilucide narrabimus, si ut quidque primum gestum erit, ila primum ox- 
poncuius, et rerum ad tcmporum ordinom eotiscrtabiuuiSi ut ^eaiini rcs etniut 
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montrons les faits tels qu'ils se sont passés ou ont pu se passer 
(ici, il faudra éviter avec soin la confusion, l'entortiliage, Fam- 
biguïté, les termes nouveaux, les digressions étrangères au su- 
jet ; il faudra ne point remonter trop haut, ne point descendre 
trop bas, ne rien omettre de ce qui appartient au sujet) ; enfin 
nous serons clairs, si nous observons les préceptes relatifs à la 
brièveté ; car plus un récit est court, plus il est lucide et facile 
h saisir. 

La narration sera vraisemblable , si nous conformons nos 
paroles à Tusage, à Topinion, à la nalure; si nous avons 
égard au laps de temps, à la dignité des personnes, aux mo- 
tifs des résolutions, à la convenance des lieux, de peur quon 
ne nous dise : Le temps n'a point suffi ; il n'y avait pas de mo- 
tif; le lieu n'était pas convenable ; de tels hommes ne pouvaient 
ni faire ni souffrir de tels^ actes. Lors même que le fait est vrai, 
il faut encore, en le racontant, observer toutes ces conditions : 
car, si vous n'en tenez compte, la vérité peut souvent n'être pas 
crue. Quand le fait est supposé, c'est une raison de plus pour 
•suivre nos règles. Enfin, vous ne contesterez qu'avec circonspec- 
tion les faits qui paraissent appuyés sur des titres écrits ou sur 
une autorité respectable. 

Jusqu'ici, dans ce que j'ai avancé, je crois être d'accord avec 



aut ut potuisse geri videbuulur. Uic erit eonsidci'aii(lum, ne quid peilurtiale, 
ne quid oootorte, ne quid ambiguë, ne quid nove dicanius, ne quam in aliam 
rem transeamus, ne ab ultimo repetamus, ne longe persequamur, ne quid, 
quod ad rem pertineat, pnctcreamus ; et si sequamur ea, qua) de brevitate pi*»- 
i*ppta sunt : nam quo brevior, eo dilucidior et cognitu facilior narratio liet. 

Veii similis narratio erit, si, ut mos, ut opinio, ut natura postulat, dicemus; 
si spatia temporum, personarum dignitates, consiliorum rationes, locorum op- 
portunitates constabunt : ne refelii possit, aut temporis parum fuisse, aul 
causam nullam, aul locum idoncum non fuisse, aut homines ipsos facoi-c, aul 
pati ncHi potuisse. Si vera res erit, nihilo minus hœc omnia narrando constu- 
vanda sunt, nam soipe veritas, nisi huic servata sint, fidem non polest facere. 
Sin erit ficta, eo magis erunt consci*vanda. De ils rébus eaute confligendum 
est, quibus in rébus tabula: aut alicujus llrnta anctoritas videbilur inter- 
fuisse. 

Adhiic que dicta «uni, arbitrer mihi constare cuni '•a>lcri'> aVlis scriv^ovvUvVks 
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les inaîlres do Tari, à roxcpplion de ce que j'ai dit de neuf sur 
les insiniialioiis, que j'ai, seul, divisées en Irois espèces, afin do 
donner à Texorde une méthode claire et sûre. -— s 

^^ \. Maintenant, pour ce qui nous reste à dire de Tinvention 
fjui contient le principal devoir de l'orateur, nous apportefoiisli 
ce travail tout le soin qu'il réclame,, en consacrant d'abord 
cpielques mots à la |iivîsioii desxînîseà 

La âiYisiojpTîfdeux parties. En effet, la narration achevée, nous 
devonslTalxjrd montrer ce que nous admettons avec l'adversaire, 
et, si les points convenus entre nous sont à notre avantajçe, pas- 
ser ensuite à ce qui est en controverse ; par exemple : « Oreste 
a tué sa mère, j'en conviens avec la partie adverse. En avait-il le 

^ droit? ce meurtre était-il permis? voilà ce qui est controversé. » 
De même dans la réplique : « On avoue qu'Agamemnon a été 
tué par Clytemnestre , et néanmoins on prétend que je ne devais 
pas venger mon père. » Après avoir divisé , nous emploierons la 
distribution, qui comprend l'énumération et l'exposition. L'énu- 
méral ion indique le nombre des objets dont on va parler. Il ne 
faut pas qu'elle ait plus de trois parties : car il y a du danger à 
dire trop ou trop peu ; on pourrait aussi par là faire soupçonner 
à l'auditeur de la préméditation et de l'artifice, ce qui enlève au 



nisi quœ de insiiiuutiouibus nova cxcogilavinius, quod eas soli nos, piœter caî- 
loros, in tria teinpora divisimus, ut plane certain viam et perspicuam i-alio- 
iiem exoi'diorum haberemus. 

X. Nune, quod reliquum est, quoniam de rerum inventione disputandum est, 
inqua singulare consumitur oratoris oflicîum, dabimus opérant, ut nibik) minus 
industrie, cpiam rei utilitas postulabit, quaesisse videamur, si prius pauca de 
itivisione causarum dixerimus. 

(kasaiiim divisio in duas pattes distributa est. Primum cnim perorata nar- 
ralionc debemus aperirc quid nobis conveniat cuni adversariis ; et si ea, quîc 
ulilta nobis erunt, convenient, quid in controversia relinquatur, hoc modo : 
« Interfectam esse ab Oreste matrem, convenit mihi cum adversariis : juriMie 
fexîerit, et licueritne faeere, id est in controversia. » Item e contrario : « Aga- 
memnonem esse a CiytaRmnestra occisum confitentur : quum id ita sil, me ul- 
cisci parentem uegant oportuisse. » Deinde quum boc fecerimus, distribut ioue 
uti debemus. Ea dividitur in duas partes, enumerationem et expositioncm. 
Enumerationc ntemur, quum dicemus numéro, quot de rébus dirturi simus. 
Ëam phis quam trium partium numéro esse non oportel : nam et periculosum 
e^t, ne quando plus mînusve dicamus, et suspicionem affert auditori médita- 
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discours toute confiance. L^exposition a pour but de présenter 
en peu de mots, mais complètement, le sujet du discours. 

Passons maintenant à ja^confirmation et à la réfutation. Tout 
l'espoir du triomphe, tous les moyens de persuasion reposent sur 
ces deux parties. En effet, dès que nous aurons développé nos 
preuves, et détruit celles de Fadversaire, nous aurons entière- 
ment accompli la tâche imposée à Torateur. 

XI. Nous serons à même de traiter ces deux parties, si Tétat 
de la question nous est connu. La plupart des rhéteurs ont éta- 
bli quatre sortes de questions ; Hermès, notre maître, n'en ad- 
mettait que trois, non qu'il retranchât quelque chose de ce que 
les autres mettaient dans Tinvention ; il voulait montrer qu'on 
avait divisé, et considéré, sous un double point de vue, ce qu'il 
aurait fallu offrir dans son indivisible unité. 

Ce qui constitue la question, c'est le fond môme de la défense 
et le point essentiel de l'accusation. Les questions, comme on 
vient de le dire, sont au nombre de trois : Question conjecturale, 
question légale, question juridiciaire. La question est conjectu- 
rale, lorsque le fait est contesté; par exemple : « Ajax, dans un 
bois, après avoir appris ce qu'il a fait pendant son délire, se 
jette sur son épée. Ulysse arrive, le voit sans vie, arrache de son 
• corps le fer sanglant. Teucer survient, et voyant auprès de sou 

Uonis fit artiiicii, quœ rcs fidem abrog^t orationi. E\po!»itio est, quuni ros, 
quibiis ilo rebu!» dicturi sumus, cxponimus brevitcr ot absoiute. 

Nunc ad confirmationem et confutationem transeiinius. Tola spes vincondi, 
ratioquc persuadendi posita est in eonfirmatione et confutatioiie : nam qunm 
adjumcnta nostra exposuerimus, contrariaquc dissolverimiis, absolutc iiiniiniin 
munns oratorium confccerimus. 

XI. Utrumque igîtur facere polcrimus, si con>titiitionem caiH» cognovcri- 
mus. Causanim constitulioncs alii quattuor feceruiit : nosUn" doctor Hennés 
Ires putavit esse ; non ut de illorum quidquani delraberet invenlione, sed u( 
ostenderet, id, quod oportuisset simpliciter ne singulari modo docerc, illos dis- 
tribuisse dupliciter et bipartito. 

Constitutio est prima depreratio defensoris cuiii nccusatoris insimulai ionc 
conjuneta. Coiistituliones itaque, ut anto diximus, 1res sunt : conjecturaiis, lé- 
gitima, juridicialis. Conjecturalis est, quuiu de l'acto controversia est, hoc 
modo : « Ajax in silva, postquam rescivit qua; fecisset per insaniam, glatlio 
incubuii. Uh'xes intervenit; occisum conspicatur; corporc teluni cruenium cdu- 
nt. Teur»r intervenit; quum fratreni orri*iUtii, inimicura fralris cuiu gladio 
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frère tué Tennemi de son frère tenant le glaive ensanglanté, il 
accuse Ulygse d'assassinat. » Ck)mme on cherche la vérité par 
conjecture, il y aura discussion sur le fait ; et voilà pourquoi la 
question est appelée conjecturale. La question est légale, quand 
il s'élève quelque contestation au sujet d'un écrit. Elle se divise 
en six parties : 4° la lettre et Fesprit ; 2** les lois contraires ; 
.V les termes ambigus : 4" la définition ; 5" la translation ; 
O** l'analogie. 

La controverse roule sur la lettre et l'esprit, lorsque l'inten- 
tion de celui qui a écrit ne parait pas d'accord avec le texte ; par 
temple : « Une loi porte que ceux qui, dans une tempête, 
abandonnent leur vaisseau, doivent perdre bâtin^nt et cargaison; 
et, que si le vaisseau est sauvé, tout appartiendra à ceux qui ne 
l'auront point quitté. Effrayés par une horrible tempête, tous les 
passagers d'un vaisseau l'ont abandonné et se sont jetés dans le 
canot, à l'exception d'un malade que son état a empêché de sor- 
tir et de fuir le danger. Le hasard, la fortune conduisent sans 
accident le vaisseau dans le port : le malade se trouve posses- 
seur du bâtiment ; l'ancien propriétaire le réclame. » Voilà une 
question l^le qui repose sur la lettre et l'esprit. 

La controverse a sa source dans les lois contraires, lorsqu'une 
loi ordonne ou permet ce qu'une autre défend ; par exemple : 



cruento videt ; capitis arccssit. » Hic, quoniam conjectura vcnim quœritur, de 
facto erit controversia, et ex eo constitutio causse conjecturalis nominalur. Lé- 
gitima est constitutio, quum in scripto aliquid controvcrsiae nascitur. Ea divi- 
ditur in partes sex : scriptum et sentcnliam, conti-arias leges, ambiguum, de- 
linitionem, translationcm, ratiocina tioncm. 

Ex scripto et sententia controversia nascitur, quum vidctur scriptoiis voluu- 
tas cum scripto ipso dissentire, hoc modo : « Si lex sit, quaî jubeat, eos qui 
propter tempestatem navim reliquerint, omnia perdero ; corum navim, cai- 
tcraque esse, si navis cousci*vata sit, qui remanserint in navi. Magnitudine 
tempostatis omnes perterriti navim reliqueruut, et in scapham conscenderunt 
praBter unum aegrotum ; is propter morbum exire et fugere non potuit. Casu 
et fortuitu navis in portum incolumis delata est : iUam œgrotus possidet : na- 
vim petit ilie, cujus fuerat. » Hœc constitutio légitima est ex scripto et sen- 
tentia. 

Ex oontrariis legibus controversia constat, quum alin lex jubet aut permittit, 
aiia vi^al quidpiam lîeri, boc mmlo : « Lox vctat ou m qui de poruniis ivp.^ 
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« Une loi défend au citoyen condamné pour concussion de par- 
ler devant rassemblée du peuple. Une autre loi ordonne li l'au- 
gure de proposer dans l'assemblée du peuple celui qui se pré- 
sente pour remplacer Taugure décédé. Un augure condamné 
pour concussion a proposé le successeur du défunt : on demande 
qu'il soit pimi. » Voilà une question légale fondée sur deux lois 
opposées. 

XII. La controverse vient de rambiguïté des termes, lorsque la 
phrase, écrite dans un sens, en présente deux, ou plus encore : 
par exemple : « Un père de famille, en instituant son fils héri- 
tier, a légué par te^ament des vases d'argent k sa femme, eu 
s'exprimant ainsi : Tullius, mon héritier, donnera a ma femme 

TRENTE LIVRES DE VAISSELLE d'aRGEM, A SON CHOIX. Aprés la mOrt 

du testateur, la femme demande des vases précieux et magnifi- 
quement ciselés. Tullius prétend, qu'il peut donner ceux qu'il 
voudra, pourvu qu'ils pèsent trente livres. » Ici la question lé- 
gale résulte de l'ambiguïté des termes. 

Elle dépendra de la définition, si l'on n'est jwint d'accord sur 
le nom qu'il faut donner à un acte; en voici un exemple : 
« Lorsque L. Saturninus allait porter sur les blés la loi des 
demi-as et des tiens d'as, Q. Cépion, alors questeur urbain, 
avertit le sénat que le trésor public ne pouvait suffire à une si 
grande largesse. Le sénat décréta que, présenter cette loi au 



lundis damnatus sit, in concionc orationcni liabere. Altéra Icx jubct augurera, 
in demortui locum qui petat, in concionc nominarc. Augur quidam damnatus 
de pecuniis repetundis, in demortui locum, nominavit : petitur ab oo nuilrta. » 
Constitutio heec légitima est ex contrariis legibus. 

Xn. Ex ambiguo controversia nascitur , quum scriptum duas aul pluros 
sententias significat, hoc modo : « Paterfamilias quum filium lia^redem 
faceret, testamcnto vasa argentea uxori logavit. Tullius hères «eus Terek- 

TI* OXOni VE£ XXX POMDO VASORUM AR6ENTE0RUJI DATO, QVM VOLET. Post 

mortem ejus vasa pretiosa et caslata magnilicc petit nmlier. Tullius se, quw 
ipse vcHt, in xxx pondo ei deberc diqt. » Constitutio est légitima ex am- 
biguo. 

Ex deflnitione causa constat, quum in controversia est, quo nomine factura 
appcUetur; ea est hojusmodi : « Quum L. Saturninus legem fruraentariam de 
semissibus et trientibus laturus esset, Q. Caspio, qui per id temporis qusestor 
urbanns orat, docuit senatum, xrarium pati non pnsse largitionem tantam. 
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peuple, ce serait agir contre Ja république. Saturninus la pré- 
senta ; ses collègues firent op|K>sition ; Saturninus n'en fit pas 
moins apporter Furne des suffrages. Cépion, le voyant, au mépris 
du sénatus-consulte et de l'opposition de ses collègues, porter 
une loi contraire à la république, se précipite avec quelques bons 
citoyens, brise les ponts, renverse les urnes, et empêche que la 
loi ne soit portée. On accuse Cépion de lèse-majesté. » La ques- 
tion légale dépend ici de la défmition : en effet, on ne peut 
déterminer ce qu'on entend par lèse-majesté sans définir ce 
mot. 

La controverse naît de la translation, lorsque l'accusé demande 
un délai, lorsqu'il veut faire changer l'accusateur ou les juges. 
Chez les Grecs on se sert de cette espèce de question dans les 
jugements qui intéressent l'État; chez nous, le plus souvent, dans 
les jugements civils. En pareille matière, la science du droit 
civil sera d'un grand secours. Cependant nous employons parfois 
ce moyen, même quand il s'agit de crimes d'Etat ; en voici un 
exemple : « Si un homme est accusé de péculat pour avoir en- 
levé d'un lieu particulier des vases d'argent, propriété publique, 
il peut dire, après avoir défini le vol et le péculat, qu'on doit lui 
intenter une action de vol et non de péculat. » Cette sorte de 
question légale se présente rarement devant nos tribunaux, pour 
deux motifs : d'abord, parce que, dans toute accusation particu- 



Sonatus decrevil, si eam legem ad populum ferai, ad versus rem publicam vider i 
ftiim lacère. Saturninus ferre cœpit. Collegie intercedei-e. lUe nihilo minus ci- 
slollam detulit. Csepio, ut illum contra S. C, intercedentibus coliegis, adversus 
rem publicam vidit ferre, cum viris bonis impetum facit, pontes disturlial, 
cistas dejicit, impedimento est, quo secius feratur \e\ : arccssitur Ga^pio ina- 
jeslatis. » Constitutio est légitima ex definitione. Vocnbuhim enim definitur 
ipsum, quum quteritur, quid sit minuerc majestatem. 

Ex translatione controversia nascitur, quum aut lempus differendum, aut 
arcusatorem mutandum, aut judiccs mutandos reus dicit. Uac parte constitu- 
tionis, Graeci in judiciis, nos in jure civili plerumque utimur. In bac parte nos 
juris civilis scientia maxime juvabit. In judiciis tamen nonnibil utimur, ut lioc 
modo : « Si quis })eculatus accusatur, quod vasa argentea publica de loco pri- 
vai© dicatur sustuUsse, possit dicere, quum definitione sit usus,quid sit fur- 
tum, quid pcculatas ; secum furti agi, non peculatus oportere. » Haec partitio 
IpijitimaR constitutionis bis de causis rdvo venit in jiHlicium, quod in privata 
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Jière, le préteur fait cuiiiiaitie les excepliuiis, et que celui qui iic 
suit pas les formes prescrites perd la cause; en second lieu, 
pai'ce que, dans les causes publiques, les lois ont permis que 
préalablement, quand Taccusé y trouve son avantage, il soit 
décidé par un jugement si Faccusateur a ou n'a point le droit 
d'accuser. 

XIII. La controverse repose sur Tanalogie, lorsqu'il faut pro- 
noncer sur un fait qu'aucune loi n*a spécialement prévu, mais 
qui a quelque rapport avec d'autres lois ; en voici un exemple : 
// est une loi ainsi cofiçue : .« Si un homme est furieux, sa per- 
sonne et sa fortune devront être sous la puissance de ses agnats 
et de ses gentiles ; » une autre : « Celui qui est condamné pour 
avoir tué son père sera enveloppé et lié dans un sac de cuir ; 
puis on le jettera à la rivière ; » une troisième : « Si un \)ère de 
famille a légué ses biens et ses esclaves, que sa volonté soit res- 
pectée ; » une quatrième : « Si le père de famille meuil sans 
avoir testé, ses esclaves et ses biens appartiendront à ses agnats 
et à ses gentiles. Malleolus a été condamné pour avoir tué sa 
niére ; aussitôt on lui a couvert le visage d'une peau de loup ; 
on lui a mis aux pieds des sandales de Iwis, et on Ta conduit en 
prison. Ses défenseurs apportent des tablettes dans la prison, 
écrivent son testament devant lui, en présence de témoins, sui- 
vant la loi ; peu après, il est livré au supplice. Ceux que le tes- 



udjenc prictoriic exccptiouus sunl, el causa cadit is, qui non, qucinaduioduiu 
oportct, egcrit ; et in publicis qutcstiouibus cavetur Icgibus, ut antc, i>i rcu 
commodum sit, judicium de accusatore fiat, utrum illi liccat accusarc, iieciie. 
Xni. Ex ratiocinationc controversia constat, quum rcs sine propria lege veiiit 
in judiduni, quae tamcn ab aliis legibus similitudineni quandam aucupiitur. 
£a est hujusmodi : Lex, « Si furiosus escit, agnatum gentiliumquc in eo 
pecuniaque ejus potestas csto. » Et lex. « Qui parentom necasse judicatus crit , 
ul is obvolutus et obligatus corio, dcvchatur in proflucntem. » Et Icx, « Pater- 
familias uti super fomilia pecuniavc sua logassit, ita jus csto. » Et Icx, « Si 
patcrfamilias intestatus nioritur, familia pecuniaque cjus agnatuui gcntilium- 
que e^to. • Halleolus judicatus est uiatrcni necasse : ej daninato statim foUi- 
culo lupino os obvolutum est, et solcx ligncu; in pedibus iuducto; sunt, et in 
carccrem ductus est. Qui defendcbant euni, tabulas, in carccrein afferunt; 
tcslaincntum ipso procscnte conscribunt ; testes recte affuerunt : de illo suppli- 
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laïueiil iiislilue héritiei*» réclament la succesi^ion. Le frère puîné 
de Malleolus, qui avait été son accusateur, déclare que l'héritage 
lui appartient en qualité d'agnat. Aucune loi expresse ne peut 
être invoquée en cette affaire ; mais on en cite plusieurs des- 
quelles OB conclut par analogie que Malleolus avait ou n'avait 
pas le droit de tester. » Telle est la question légale fondée sur 
Tanalogie. 

Nous avons montré les différentes espèces de questions légales ; 
parlons maintenant de la question juridiciaire. 

XIV. La question juridiciaire se présente quand on convient du 
fait, mais en se demandant s'il est ou n'est point conforme au 
droit. Cette question prend deux formes ; elle est absolue ou em- 
pruntée. Elle est absolue, quand nous soutenons qu'une action 
est bonne, sans nous appuyer sur aucun motif étranger; par 
exemple : « Un comédien apostropha en plein théâtre le poète 
Accius par son nom ; Accius l'accusa d'imures ; le comédien 
borna sa défense à dire qu'il était permis de nommer celui sous 
le nom duquel la pièce était livrée à Ja représentation. » La 
question est empruatée, lorsque la défense, faible par elle-même, 
s'appuie sur une circonstance prise hors du sujet. Cette question 
peut se présenter sous quatre points de vue : l'aveu, le recours, 
la récrimination, l'alternative* 

citini paullo post sumitur; ii quihœrcdc» cranl tcstamcnto hercdiUitcm adcunt. 
Frater minor Malleoli, qui eum oppugnavcrat iii cjus periculo, suam vocal hc- 
editatem lege agnationis» Hic certa lex in rem nuUa affcilur, et tamcn multse 
affcruntur, e quibus ratiocinatio nascitur, quare potuerit aut non potuérit j\ire 
tesUmenlum faœret » Constitutio légitima est ei ratiocinatione* 

Gujusmodi partes esseut légitimée constitutionis^ ostcndimus : nunc de jufi- 
dieiali constitutionë dicamusi 

XlVi Juridicialis constitutio est, quum faclum conVenit } sed jure, an injuria 
factum sit, quxriluri Ejus conistitutionis paites sunt duœ, quanim una ab»d- 
lutat altéra assumptiva nominatur; Absoluta est^ quum id ipsum quod factuin 
est, ut aliud nihil foris assumatur, recte factum esse dicemus. Ea est huju;»' 
môdl î « Mimus quidam nominatim Accium poetam compellavit in scscna i 
tum eo Accius injuriarum agit : hic nihil aliud défendit, nisi licerc nominari 
eum, cujus nomine sbripta dentur agenda. » Assumptita pars est, quum per 
se dbfcnsio infirma est, sed assumpta cxtraria re comprobaturi Assumptita^ 
partes suot quattuor : eonbessio; rem^tio criminis, translatio criminis, com- 
paratio. 
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Par Taveu, Taccusé deaiande qu'on lui pardonne, soil en ex- 
cusant sa conduite, soit en suppliant ses juges. Pour s'excuseï-, 
il déclarera n'aToir point failli à dessein ; il s'en prendra à la 
fortune, à l'ignorance, à la nécessité. A la fortune : « c'est pai' 
cette excuse que Cépion se justifie de^-ant les tribuns du peuple 
de la perte de son armée ; » à l'ignorance : « comme celui qui 
fit mettre à mort un esclave de son frère, assassin de son maître, 
avant d'avoir ouvert le testament de la victime, en vertu duquel 
l'esclave était affranchi; » à la nécessité : « comme celui cpii 
n'est point venu au jour fixé pour se réunir, parce que les eaux 
lui ont jermé le passage. » L'accusé a recours aux supplications» 
quand il avoue avoir conunis une faute avec connaissance de 
cause, et qu'il implore la pitié des juges. On ne peut guère em- 
ployer ce moyen en justice, à moins qu'on ne parle pour un 
homme connu par plusieurs belles actions. Nous l'envelopperons 
alors dans le lieu commun appelé amplification : « Quand même 
il serait coupable, il faudrait lui pardonner en considération de 
ses anciens services; mais il ne veut point de pardon. » Ce 
moyen, disons-nous, ne convient point en justice ; mais il peut 
être employé devant le sénat ou devant un général et son con- 
seil. 

XV. La question repose sur la récrimination, lorsque nous ne 
nions pas avoir fait l'action» mais que nous prétendons y avoir 



ConcessiO est, quuin rcus postulat sibi ignosci t ea dividitùr in purgalioiiRin, 
el dqNrecationcnii Purgatio est, quum Consulte negat se rcus fccissc. Ea divi- 
ditùr in fortunam, impradentiam, nccessitatemi Fortunani, « utCaspioad tribu- 
nos plebis de cxercitus amissionc : » imprudentiam, « ut ille qui de co serve 
qui dominum occiderati supplicium sumpsit, cul frater essct, antcquam tabu- 
las testamenti aperuit, quum is serVus testamcnto manu missus essct : » noces- 
situdinem, « ut iUe, qui ad diem cbmmeatus non Venit, quod cum aquse in- 
terchisissent: » Deprccatio est , quum et peccassc se , et consulto fecisse 
confitetUT ; et tamen pdstulati ut sui misei-eantur; Hoc in judicio non fere 
potest usu venire, nisi quandti pro eo dicimus, cujus multa recte facta ex- 
stant. Hoe modo in loco communi per ampliûcationem injiciemus : « Quodsi 
hoc fecisset, tamen ei pro pristinis beneficiis ignosci conveniret : verura nihil 
postulat ignosti. i Ërgo in judibium ndn venit ; at in senatum, aut ante impe- 
ratorem et in consilium talis causa potest tenire; 

XY; Es traRslatiode criminis caiisa constat, quum fecisse nos non iiegamus, 
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été coutraiiils [mv la l'aute d'autrui : « Oresle, en se défeudaiil 
rejette le crime sur sa mère. » 

La question est fondée sur le recours, lorsque nous nous défen- 
dons, non du fait, mais de la culpabilité, en la rejetant ou sur quel- 
qu'un ou sur quelque chose : sur quelqu'un, comme « si Taccusé 
avouait qu'il a tué P. Sulpicius , mais en alléguant un ordre des 
consuls, et en ajoutant, qu'ils n'ont pas seulement commandé ce 
meurtre, qu'ils ont donné des raisons pour en établir la légi- 
timité ; » sur quelque chose, comme « si un plébiscite s'oppose 
à l'exécution de ce qu'un testament nous prescrit. » La cause 
roule sur l'alternative, lorsque nous disons qu'il n'y avait que 
deux partis à prendre, et que nous avons préféré le meilleur. 
Voici une question de ce genre : « C. Popillius, cerné par les 
Gaulois, et n'ayant aucun moyen d'échapper, entra en pourparler 
avec les gàiéraux ennemis, et obtint de se retirer avec son armée, 
ù condition qu'il laisserait les bagages. Il pensa qu'il valait mieux 
pertlre ses bagages que son armée. 11 emmena donc son armée 
et abandonna ses bagages. On l'accuse de lèse-majesté. » 

XVI. Je crois avoir suffisamment montré quelles sont les ques- 
tions, et comment elles se divisent. Mais de quelle manière, 
avec quelle méthode les traiterons-nous? voilà ce qu'il faut 
enseigner maintenant, toutefois après avoir fait saisir, de 



scd aliomm peccatis coactos tccisse dicimus ; ut « Orestc;» quum se defcndil, 
in matrem confcrt crimcn. » 

Ex l'emolione criminis causa constat, quuui a nobis non crimcn, scd culpaui 
ipsain axnovcmus, et vol in Iiomincm Iransferimus, vcl in rem quampiam con- 
icrinms. In Iiomincm transfertur : ut « si accusctur is, qui P. Sulpicium se fa- 
tcutur occidisse, cl id jussu consulum dcfcndat; cl cos dicat non modo im|H;- 
rassc, scd rationcm quo((uc ostcndissn quare id faccre liccrct. » In rem confcitur, 
ut, « si quis, ex testamento quod faccre jussus sit, ex plebiscito votctur. » Ex 
compurationc causa constat, quum dicimus necesse fuisse alterutrum faccro, et 
id, quod fecerimus satius fuisse faccre. Ea causa hujusmodi est : « C. Popillius, 
quum a Gallis obsideretur, neque cfTugcre ullo modo posset, venit cum lio- 
stium ducibus in coUocutionem ; ita discessit, ut, si imi)odimcnta relinqucret, 
cxereitum educcret. Satius csscduxit, amittere imiKîdimcnta, quam exereitum ; 
cxei'citum eduxit, impedimenta reliquit. Arcessitur majcslatis. » 

XVI. Quœ constitutioucs, et quse constitutionum partes sint, satis vidoor 
ostendisse. Nuuc que modo cas, et qua via tractari coavcaiat, dcmonstranduui 
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part d d'autre, le point essentiel de Ja cause, dans let|uel 
se résume la raison de toute la plaidoirie. L'état de la question 
étant trouvé, on doit donc aussitôt en cliercher la raison : nous 
entendons par re mot ce qui constitue la cause, ce qui contient 
IVsprit de la défense. Citons toujours le même exemple, afin de 
nous faire mieux com(»rendre : « Oreste, en avouant qu'il a tué 
sa mère, ne peut se défendre, s'il n'apporte une raison de cet 
acte ; il en apporte donc une, sans l'introduction de laquelle la 
cause même n'existerait pas : « Elle avait tué mon père, » dit-il. 
Ainsi, je le répète, la raison est le point fondamental de la dé- 
fense : sans elle il ne reste pas même le moindre doute qui puisse 
retarder la condamnation. 

Une fois qu'on a trouvé la raison , il faut chercher la preuve 
à l'appui, en d'autres tenues, le point essentiel de l'accusa- 
tion, ce que l'on oppose à cette raison de la défense dont je 
viens de parler. Voici la manière de déterminer ce point : Oreste 
adopte cette raison : « J'ai eu le droit de la tuer , car elle avait 
tué mon père. » L'accusateur répliquera : « Mais elle ne devait 
pas périr de votre main, et subir le supplice sans avoir été con- 
damnée. » 

De la raison de la défense et de la réplique de l'accusation, 
résulte le point à juger, que les Latins nomment judicatiOy et 



e^t ; !>i prius apenierimus, quid oporteat ab ambobus in causa destinari, quo 
ratio omnis totius orationis conferatur. Gonstilutiouc igitur repeila, statim 
quaircnda est ratio : ratio est, quac causam facit et continot defensioneni, hoc 
inodo(ut docendi causa in bac potissimuin causa consistnmus) : jt Orc^tcs.quuni 
confiteatur se occidisse matrem, nisi attûlerit facti ralioneiii, iHjrverlerit de- 
rensioncm : ergo affert eam ; qute nisi intercudcrut, ne causa quidciu esset : 
JUa cuim, inquit, patrcm meum occidcrat. » Ergo (ut ostcndi) ratio ea est, 
quas contiact defeasionem, sine qua ne pai*va quidcm dubitatio potcst rcmorari 
damnationem. 

Inventa ratione, firmamentum quxrcudum est ; id est, quod conlinet accusa- 
tioncm, quod affertur contra rationem defensionis, de qua ante dictum est. 
Id coastituetur boc modo : Quuin usus fuerit Oi'cstes ratione, hoc pacto, 
« Jure occidi, illa enim palrem meum occidcrat ; » utetut accusator lirmamento, 
hoc |>acto : « Scd non abs te occidi , nequc indemnatam pœnas pondère opor- 
tuit. 

Es i-alioue defeusioni&, et ex lirmamento accusationls, judicii quwstiô ua- 
T U. 2 
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les Grecs xpivofisvov. Ce qui le constitue, c est le concours de la 
"aison de la défense, et de la réplique de Taccusation ; on le 
pose ainsi : « Puisque Oreste déclare avoir tué sa mère pour 
venger son père, était-il juste que Clytenuiestre fût tuée par son 
fils et sans jugement? » Tel est le moyen de trouver le point à 
juger. Dès qu'il est décx)uvert, c'est là qu'il faut rapporter tout 
le système de la plaidoirie. 

XVII. C'est par la même méthode qu'on saisit le point à juger 
dans toutes les questions et dans leurs diverses parties, si l'on 
excepte la question conjecturale, dans laquelle on ne cherche 
ÏK)int la raison du fait, puisque le fait est nié ; dans laquelle 
l'absence de la raison dispense de la réplique. Là le point à ju- 
ger résulte de l'imputation et de la dénégation. L'imputation : 
« Vous avez tué Ajax ; » la dénégation : « Je ne l'ai pas tué ; » le 
point à juger : « L'a-t-il tué? » A ce point doit se rapporter, 
comme je l'ai dit, tout le système des deux plaidoiries. S'il y a 
plusieurs questions, ou plusieurs parties de question dans une 
seule cause, il y aura aussi plusieurs points à juger ; mais ou les 
trouvera tous par la même voie. 

Nous avons apporté une attention scrupuleuse à présenter avec 
concision et lucidité les matières qui devaient être traitées jus- 
qu'ici. Maintenant, comme ce livre a pris assez de développe- 

scaiur opoilet ; quain dOs judicationem, Orœci xptvôfisvov appcllanl. £a coiisli' 
tuctur ex coiijUnCtiOnc flrmainenti et rationis[defciisioiic], hoc modo: « Quuiii 
dicat Oresles, se patris uldisdcndi causa lualrem occidisse, rcctuiiinc fucrit 
sine judieio a filio Clytaîmnesti*am ocCidi. » Ei-go liac ratione judicationem repe- 
rire convenitt Reperta judiCatione, omncm rationem totius orationis eo cou- 
ferri oportebiti 

XVlI; In omnibus constitutioaibus et parti bus constitutionum bac via judi- 
eationes reperientur, prseterquam in coujecturab' constitutione. Naiii iu ea net 
rdtitt quare ^ecorit quaîritur ; fecisse enim negatur : nec lirmamcntuin cxqui- 
ritur ; quoniam non suites! ratio. Quare ex intentione et infitlatione judicatio 
constituitur, hoc modo : Intentio : « Oocidisti Ajacem. » Infitiatio : « NoU 
occidi. » Judicatio : « Occideritne ? . » Ratio omnls utriusque oratioiiis, ut 
ante dictum est, ad banc judicationem confcrenda est. Si plurcs crunt consti- 
tutioncs, aut partes constitutionum ; judicationcs quoque plures erunt in una 
causa» sed caj omnes simili ratione reperientur. 

Sedulo dedimus operam, ut brcviter et dilucide, quibus de rébus adbuc di- 
ccndum fuit, diceremus; Nunc quouiam satis bujus volumiiiis maguitudo 
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ment, il est plus convenable d'exposer dans un autre la suite de 
notre sujet, de peur que la multitude des détails ne cause à 
votre esprit quelque fatigue. Si cet ouvrage s'achève trop lente- 
ment au gré de vos désirs, il faut attribuer ce retard h l'impor- 
tance des questions, et aux affaires qui m'occupent, Néanmoins 
je me hâterai ; mon activité suppléera au défaut de temps, afin 
de combler vos vœux en vous donnant cet ouvrage pour prix de 
vos bons offices, et comme gage de mon attachement. 



crevit, commodius est in altero tibro do coîteris rébus deiiiceps exponere, ii<* 
tfua propter multitudinem UUerarum po^sit animum tuuni defetigatio retar- 
darp. Sed si quo tardius haec, quam studes, absolventur, quum rotnim niagni- 
tudini, tiun nostris quoque occupationibus assignarc debebis. Verumtampii 
jDatuitibimus, et quod nogocio deminutum fuerit, oxaequabimus industria : 
ut pro tuo in nos ofilcio et nostro in te studio munus hoc accuinulatis^^imi* 
luan largiamur voluntati. 



ARGUMENT 

DU LIVRE DEUXIÈME 



L'auteur résume ce qu'il a dit dans le livre précédent, et rappelle 
qu'il s'attache surtout au genre judiciaire. Il revient sur les trois 
questions, conjecturale, légale et juridiciaire, qu'il a déjà décrites 
(ch. 1^]. Maintenant il va enseigner à traiter chacune de ces ques- 
tions. 

Question conjectdrale : elle se prouve !• par le probable (n et ni], ; 
2" par la convenance; 3» par le signe (iv) ; 4» par l'argument; h'* par 
les suites (v); 6« par les preuves confirmatives (vi, vu, vm). 

Question légale : 4« opposition du sens littéral et de l'intention de 
l'auteur; 2* lois contradictoires (ixetx); 3" ambiguïté du texte 'xi. ; 
4*> usage de la définition; ô" translation; ô*" analogie [xii]. 

QuESTiox juRiDicuiRE : l» absolue^ s'appuyant sur la nature, lu loi, 
la coutume, la chose jugée, l'équité, les contrats (xni); 2«» empruntée, 
s appuyant sur l'alternative (xiv), sur la récrimination (xv), sur 
l'aveu, sur le recours (xvi, xvii). 

Après avoir indiqué les arguments convenables aux trois questions 
du genre judiciaire, l'auteur enseigne à les traiter avec succôs, et 
expose les cinq parties de l'argumentation : exposition, raison, con- 
firmation de la raison, ornements^ récapitulation (xvni-xxx). 

Ayant ainsi terminé ce qui concerne la confirmation et la réfuta- 
tion, on passe à la péroraison, où l'on distingue l'énumératiou, rain- 
plrfication et la commiséralion [xxx, xxxi). 



LIVRE DEUXIÈME 



I. Dans le premier livre , Herennius , nous avons brièvement 
exposé les genres de causes qui sont du domaine de l'orateur, 
les devoirs que l'art lui impose, et les moyens de remplir ces 
devoirs avec le plus possible de facilité. Mais comme on ne 
pouvait traiter toutes les questions à la fois, et qu'il fallait d'a- 
bord présenter les plus importantes, afin de vous faire compren- 
dre plus aisément les autres, nous avons jugé à propos d'aborder 
de préférence les plus grandes difficultés. 

11 y a trois genres de causes, le démonstratif, le délibératif, 
le judiciaire. Le judiciaire étant de beaucoup le plus difficile, 
nous l'expliquerons le premier. C'est ainsi que nous avons pro- 
cédé dans le livre précédent, en traitant des cinq devoirs de 
l'orateur, parmi lesquels l'invention est le plus important et le 
plus difficile. Dans ce deuxième livre, nous achèverons à peu 
prés ce qui concerne l'invention, n'en réservant qu'une faible 
partie pour le troisième. 

LIBER SECUNDUS 

l. lu primo lihro, Iloionni, hitivilor exposuiinus, quas causas oratorom re- 
cipciv oporleiot, oi in qnibus partibus ailis daboraro convcnirot, et oflicia 
qiiar»ratione fucillimc consequi possct. Verum, quia noque de omnibus rébus 
sinml dici poterat, (^t de maximis rébus primura scribendum fuit, quo caetera 
tibi faciliora cognitu viderenlur ; ita uobis phicitum est. ut ea, quœ difficillima 
ei^eut, potis^imum conscriberemus. 

Causarum tria sunt gênera, demonstralivam, deliborativum, judiciale. Multo 
diriiciUimum judiciale est : ergo id primum absoivemus. Hoc et priore libre 
egimus, quum de quiaquc oratoris officiis tractaremus, quorum invi^ntio et 
prima, et difiicillima est. Eaque nobis erit hoc libro propemodum absohila, 
s«»d parTam parlera fia"** •'* t'^r*'"'" vnlumen transferemu-i; 
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Nous avons commencé à décrire les six parties oratoires. Dans 
le premier livre, on a parlé de Texorde, de la narration, de la 
division avec toute la brièveté possible, avec toute la clarté que 
vous me paraissez désirer. Ensuite il fallait parler conjointement 
de la confirmation et de la réfutation : voilà pourquoi nous 
avons fait connaître les états de question et leurs parties. En 
môme temps on a vu comment, la cause étant posée, on peut 
trouver l'état de la question et ses diverses espèces. Puis, nous 
avons montré comment il consent de chercher le point à juger ; 
comment, après l'avoir découvert, on doit rapporter à ce point 
tout le système du discours. Ensuite, nous avons averti qu'il est 
bien des causes auxquelles peuvent s'adapter plusieurs états ou 
plusieurs parties de question. 

ÎI. Restait à montrer de quelle manière on peut accommoder 
les produits de l'invention à chaque état et à chaque espèce de 
question ; ensuite, quels sont les arguments (en grec sTrtxeipxpiftTa) 
qu'il faut employer, ceux qu'il faut éviter. Ces deux choses re- 
gardent la confirmation et la réfutation. Nous finirons par ensei- 
gner quelle doit être la nature de la conclusion du discours ; on 
appelle ainsi la dernière des six parties oratoires. 

Nous chercherons donc d'abord comment il convient de traiter 
chaque cause^ Commençons par considérer la question conjectu- 

De se\ partibus orationis primum scribei*o iucepinius. In primo libro locuti 
sumus de exordto, narratione, divisionc, nec pluribus vorbis, quam necesse 
fuit, noc minus dilucide, quam te vellc existimabamus ; dcindc conjunctp de 
conlirmationc et confutatione dicendum fuit : quare gênera constitutionum et 
earum partes apcruimus; ex quo simul ostcndebatur, quomodo constitutionem 
et partes coa^titutioni:^, causa posita, reperiri oportcrct : deinde docuimus, 
judirationem quemadmodum quapri couveuirct ; qua inventa, curaiidum^ ut omnis 
ratio totius orationis ad cam conferalur. Postea admonuimus esse causas com> 
phiros , in quibus plures constilutiones aiit partes constitutionum accommo^la- 
reniur. 

11. Reliquum videbatur esse, ut ostenderemus, quaî ratio ïwsset invenliones 
ad unam quamque constitutionem aut parlera constitulionis accommodare : et 
item quas argumentationes, quas Graici £7tt;jêt^v3/AaTa appcllant, sequi, ctquas 
vitare oporterct : quorum utmmque pertinet ad contirmatiouem et confutatio- 
nem. Deinde ad extramum docebimus, cujusmodi conclusionibus orationum uti 
u|)orteat : qui locus erat proximus de st>v partibus orationis. 

I*nroum ergo quœi'emus, quemadmodum <iuamque causam traclnrl cauvU' 
\ 
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raie, qui est la première el la plus difficile. Dans cet état de 
cause, la narration de Taccusateur doit offrir des soupçons 
adroitement glissés çà et là, de manière à faire croire que tout 
acte, toute parole, toute arrivée , tout départ, en un mot tout ce 
qui a été fait avait une intention. La narration du défenseur doit 
présenter une exposition simple et lucide, capable de détruire 
tout soupçon. L'ensemble de cette question se divise en six par- 
ties : le probable, la convenance, le signe, Targùment, les suites, 
la preuve confîrmative. Montrons la valeur de chacun de ces 
iTioyens. 

Par le probable on prouve que le crime âait avantageux ù 
Taccusé , et que jaYnais il n'eut d'éloignement pour une telle 
turpitude. Il faut considérer ici la cause du crime et la conduite 
de Taccusé. La cause qui conduit au mal est ou l'espoir d'un 
avantage, ou la fuite d'un désagrément : c'est ainsi que l'on 
r;herche si, par son crime, il pensait arriver à quelque avantage, 
aux honneurs, à la fortune, au pouvoir ; s'il voulait assouvir un 
amour effréné ou quelque passion de ce genre'; ou bien s'il 
écliappait à quelque désagrément, à l'inimitié, à l'infamie, à la 
douleur, au supplice. 

ni. A propos de l'espoir d'un avantage, l'accusateur fera va- 
loir la cupidité de son adversaire ; il exagérera sea craintes, s'il 



niât : et niminim conjccluralem, quvô prima quseque difficillima est, potissimum 
ronsidefemui». In causa conjecturali, narratio accusatoris suspieiones interjectas 
et dispersas habere débet, ut nihil actum, nihil diclum, nusquam ventura, aul 
abituni, nihil dcnitpie factum sine causa putetur. Delcnsoris narratio sinipli- 
cem et dilucidam expositionem débet habere, cum attcnuatione suspicion i^. 
Hujus constitutionis ratio in sex partes est distributa, probabile, collationoin, 
signum, argumentum, consecutionem, approbationem. Horuin unuin quidqu<* 
quid valeat, apcriomus. 

Probabile est, per quod probatur, expedisse reo i)eccare, et a simili lurpilu- 
dine hominem numquam abfuisse. Id dividitur in causam et in vitam. Cau^a 
est ea, qua*. induxit ad maleficium, commodorum spe, aut incommodorum vi- 
tatione : ut qunm quieritur, num quod comnioduni malelicio appetierit. nuiu 
honorem, num pccuniam, num doininationera, num aliquam cupiditatoni anto- 
ris, aut hujusmodi libidinis voluerit cxplere, aut num quod incommodum vitu- 
rit, inimicitias, infamiam, doloi>em, supplirium. 

m. Hic accusalor in spe commodi rupidit:U»'m o>tendet adversarii, in vita- 
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s'agit de la fuite d'un désagrément. Le défenseur, au contraire 
niera la (îause, s'il le peut, ou mettra tous ses soins ù Tatténuer. 
Il ajoutera qu'il est injuste de soupçonner d'une mauvaise action 
tous ceux qui ont pu en retirer quelque profit. 

Ensuite on jugera la conduite du prévenu d'après les anttVt'^ 
dents. L'accusateur considérera si son adversaire a déjà quelque 
chose de semblable à se reprocher. Ne trouve-t-il rien de tel, i 
cherchera si parfois il n'a pas donné lieu à de semblables sou|v 
cons : et il s'appliquera à montrer que sa conduite s'accorde 
avec la cause assignée au crime. Par exemple : « La cause attri- 
buée au crime est-elle l'argent, montrez que le prévenu a tou- 
jours été avare ; sont-ce les honneurs, prouvez qu'il fut toujours 
ambitieux. Ainsi, le vice de l'âme paraîtra inséparable de la cause 
du crime. » Si l'on ne peut trouver un vice de même nature 
que la cause, qu'on en prenne un de nature différente. Vous ne 
pouvez le montrer avare, montrez-le, s'il est possible, corrup- 
teur et prévaricateur ; enfin imprimez sur son caractère une ou 
plusieurs taches honteuses, et ajoutez qu'il n'est pas étonnant 
qu'après de tels excès , il ait commis un nouveau crime. Mais 
l'adversaire a-t-il une réputation pure et intacte, dites qu'il faut 
avoir égard aux actes et non à la renommée; que l'accusé a 
jusque-là caché ses turpitudes ; que vous mettrez au grand jour 
sa culpd)ilité. 

tione incommodi formidinem augebit : defcnsor autem negabit fuisse cau>am, >i 
poterit, aut eam vehemeater extenuabit ; deinde iniquum esse dicet.omnes, ad (|uo» 
aliquid emolumenti ex aliqua re perveneril, in suspicionem maleficii dovoc.ni. 
Deinde vita hominis ex ante factis spectabitur. Primum considerabit arni- 
sator, num quando simile quid feceril : si id non reiieriet , quaîret , iiiiin 
quando veneril in similem suspicionem; et in eo debebit esse occupalus, iil ail 
eam causam peceali, quam paullo ante exposuerit, vita hominis possit acoin- 
modari, hoc modo : « Si dicet pecunian causa fecisso, oslendet eum somp.-»!- 
avarum fuisse ; si honoris, ambitiosum : ita poterit animi vitium cuni rnusa 
peccati conglutinare. » Si non poterit par animi vitium cum causa reporiro. 
reperiat dispar. Si non poterit avarum demonstrare, demonstret corruptnr(>m 
vel perfidiosum, si quo modo poterit : dcnique aliquo, aut quam plurimis vilii>* 
contaminabit pcrsonam :. deinde qui illud fecerit tam nequiter, eundom hoc 
(am perperam fecisse non esse miiandum. Si vehementer caslus et inlo^oM- 
existimabitur adversarius, dicet facta, non famam spectari oporten? ; illimi 
ante orcullas'*? sua fla^itia ; se planum factunim, ab eo maloficium non alx'^^p. 
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Le défenseur démontrera d'abord, s'il le peul, que la vie de 
rinculpé est sans tache ; s'il ne le peut, il s'en prendra à l'im- 
prudence, à l'étourderie, à la jeunesse, à la contrainte, à la per- 
suasion. Par ces excuses, on écartera le blâme des actes anté- 
rieurs a la présente accusation. Mais si le défenseur se trouve 
sérieusement embarrassé par la turpitude' et l'infamie de son 
client, il aura soin de dire, avant tout, que de faux bruits ont 
été répandus sur un innocent, et emploiera ce lieu commun, 
quHl ne faut pas croire aux bruits populaires. Si nul de ces 
moyens n'est admissible, il aura recours à sa dernière ressource, 
en disant qu'il n'a point à défendre les mœurs de son client de- 
vant les censeurs, mais à répondre, devant les juges, aux accu- 
sations de ses adversaires. 

IV. II y a convenanœ lorsque l'accusateur démontre que l'ac- 
lion imputée à l'adversaire n'a été avantageuse à nul autre que 
lui, ou bien que seul il a pu l'exécuter, qu'il n'en pouvait venir 
à bout par d'autres moyens, que du moins il ne l'aurait pas pu 
aussi facilement ; ou bien qu'entraîné par la passion, il a négligé 
d'autres moyens plus commodes. Dans ce même cas, le défen- 
seur montrera que l'action fut avantageuse a d'autres, ou que 
d'autres ont pu faire ce dont on accuse son client. 

Le signe nous montre que l'inculpé avait le moyen de faire ce 
qu'on lui impute. On le divise en six parties : le lieu, le temps, 

Defensor primum demonstrabit vitam integram, si poterit : id si non pote- 
rit, confugiet ad imprudentiam, stultitiani, adolescentiam, vim, persuasionem : 
quihus dn rébus vituperatio eorum, quae extra id crimen erunt, non debeat 
assigoari. Sin vehementcr hominis lurpitudinc impedietur et infamia, prius 
dabit opcram, ut felsos rumor^s dissipatos esse dical de innocente ; et utetur 
loro communi, rumoribus crcdi non oportcre. Sin nihil eorum fieri poterit ; 
utntur pxtrema defensionc; dicat, non se de moribus ejus apud censores, 
simI de criminibus adversariorum apud judices dicere. 

IV. Gollatio est, quum accusator id, qued adversarium fecisse r.riniinatur, a|ii 
nemini, nisi reo, bono fuisse demonstrat ; aut alium nemincm poluisse perfi- 
corp, nisi adversarium ; aut cum ipsum aliis rationibus aut non potuisse, aut 
non aique commode poluisse ; aut eum fugisse alias rationcs commodiores 
proptcr cupiditatem. Hoc loco defensor demonstret, oportet, aut aliis quoque 
bono fuisse, aut alios quoque id, quod ipse insimuletur, facerc potuisse. 

Signum est, pcr quod ostenditur idonea perfiriendi facultas esse qusesita. Id 
di?iditur in partes sox : locum, tempus, spatium,occasionem, spera perGoiendi, 
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la durée, l'occasion, i'espoir de l'éussir, Tespoir de iiêlre point 
vu. Au sujet du lieu, on demande s'il était fréquenté ou désert ; 
s'il élait toujours désert, ou s'il le fut seulement à Theure où 
l'acticm se fit ; est-il sacré ou profane, public ou privé? quels sont 
les lieux attenants? a-t-on pu voii* ou entendre la victime? Nous 
n'hésiterions pas à tracer au long ce qui, dans ces moyens, con- 
vient à l'accusateur et à l'accusé, si chacun ne pouvait facile- 
ment le reconnaître dés que la cause est posée. L'art, en effet, 
doit fournir les principes de l'invention : le reste s'acquerra sans 
peine par l'exercice. A l'égard du temps, on demande à quelle 
époque de l'année, h quelle heure le fait a eu lieu ; est-ce pen- 
dant le jour ou pendant la nuit? et pourquoi dans un tel mo- 
ment? Relativement à la durée, on considère si elle a été assez 
longue pour que le fait s'accomplît, et si l'accusé a pu prévoir 
qu'elle serait assez longue : car il importe peu que l'espace de 
temps ait suffi j)our accomplir le fait, si on n'a pu le savoir et 1(î 
calculer d'avance. Quant à l'occasion, on cherche si elle était 
conraiable pour entreprendre l'action, s'il y en avait une meil- 
leure qui a été manquée ou qu'on n'a pas attendue. On consta- 
tera l'espoir du succès, si les signes dont nous avons parlé con- 
courent ensemble; si, en outre, on remarque, dune part, la 
force, l'argent, les lumières, les précautions ; de l'autre, la fai- 
blesse, le dénùment, la sottise, l'imprudence, le défaut de pré- 

spem celandit Locus quasritut', colchris an drsertus ; .s(M)i})cr (Irsoilus un ttiiii. 
quuiu ici faciutn sit, fucrit in co loco solitudo ; sacer uii profanus ; publicu;? aii 
privatih» fucrit; cujusmodi loci attingnut ; nuiii, qui quid est pnssus, pci'spcclu^ 
aut eiauditU!» esse possit. Hoinim quid rco, quid accusalori convciiiat, perscii- 
bere non graVaremur, nisi facile qtiivis, causa positn, possct judicare : initia 
enim inventionis ab artc debent prolicisci ; cetera faciUi comparabit cxercitalio. 
Tempus ita quœritur : qua parte anni ; qua bora ; noctu an intorditi ; qua diei. 
qua noclis bora factwm esse dicatur, ol nir ojusinodi tomi^ribus. Spaliuui ita 
tonsidcrabitur : satisne longum fuerit ad eam rem transigondani, et scie- 
ritne satis ad id perficiendum spatii fiilunim. Nam {Kirvi rofcrt salis si»atii 
fuisse ad id perficiendum, si id ante soi ri et ralione providori non potuit. Oc- 
casio qus&ritur, idoneane fucrit ad i*cm adoriendam, an alia melior, quœ aut 
pncterita sit, aut non ex^^pectata. Spcs perliciendi ecqua fuerit, spcctabitur hoc 
modo : si, quaî supra dicta suut signa, concun-erint ; si prwterca ex altéra parte 
▼ires, pecunia, consiliuni, scientia, apparatio videbitur fuisse ; ex altéra parte 
imbecillitas, ino|)ia, stultitia, imprudentia, inapparatio denionstrabitur fuisse i 
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caillions. Par là on saui"d si l'accusé devait craindre ou avoii' 
conliaiice. L'espoir de irêtre point vu se constate par les com- 
plices, les témoins, les coopérateurs soit libres, soit esclaves. 

V. V argument soutient Taccusation par des preuves plus cei-- 
I aines et par des soupçons plus fondés. Il se rapporte* à trois 
l'poiiues, relativement à l'action : au passé, au présent, au futur. 
Pour le passé, on considère où Taccusé se trouvait ; où et avec 
qui on Ta vu; s'il a fait quelque préparatif; s'il est allé voir 
(juclqu'un ; s'il a dit quelque chose ; s'il a eu avec lui des com- 
plices , des coopérateurs ; s'il s'est trouvé dans un lieu dont 
réloignaient ses habitudes, ou qui ne le vit jamais à cette heure. 
Pour le présent, on demande si l'accusé a été pris sur le fait ; si 
Ton a entendu du tumulte, des cris, le moindre bruit : peut-on 
invoquer quelque perception de l'un de nos sens, de la vue, de 
Touie, (lu tact, de l'odorat ou du goût? car le témoignage de 
f lia(|ue sens juint grossir le soupçon. Quant au temps postérieur 
à l'action, on cherchera si, après le fait, il n'est pas resté des 
traces attestant un délit et l'auteur de ce délit. On constate le 
crime de la manière suivante : si' le corps de la victime est enllé 
et livide, c'est un signe d'empoisonnement. On reconnaît l'au- 
leur, si un poignard, un vêtement, ou quelque autre objet de ce 
genre a été abandonné; si l'on a découvert quelque vestige, 

(|uarie scire potucrit, utmin diffidendum, an confidendum fuerit. Spcs celandi 
quœ fuerit, qufieritur ex conseils, arbitris, adjutoribus, liberis, aut servis, aut 
u( risque. 

V. Argwnentuui est, per quod res coarguitur cortioribus argumcnli», et nia- 
pis firnia suspicione. Id dividilur in tempora tria, praitcrituni, instans, conse- 
quens. In prœterito tenipore oportet considcrare, ubi fuerit, ubi visus sit, 
quicuni visus sit ; num quid appararit, num quem convencrit, aum quid dixe- 
lit, num (pieni babuerit de conseils, de adjutoribus, de adjumentis, num quo in 
'oco piîTter consuetudinem fuerit, aut alieno tempo ro. In instanti tempore 
(luîci-etur, num visus sit, qimm facicbat; num qui strepilus, clamor, crepitus 
cxauditus sit ; aut denique num quid aliquo sensu perceplum sit, adspectu, 
auditu, tactu, odoi-atu, gustatu : nani quivis bomm sousus potest couflare 
sfi'<picioaem. In cousequenti tempore spectabitur, num quid re transacta re- 
U^t^iin sit, quod indicet aut factum esse malelicium, aut a ({uo factuni sit. 
F5îç}.\^ia esse, hoc modo : si tunioi-c et livore dçcoloraium est coi'pus mortui, 
si|;{|if qi,t, qum veneno ueçatum. A quo factum sit, lioc modo : si tclum, si ve- 
âtj^»fu^g^(f)iid ejusniodi reliclum sit» aut si vestigium rei i-eiiertuni ; si cnior 
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s'il y a du sang sur les habits de Tacciusé; s'il a été saisi sur le 
lieu même, ou si, après raction, on Ta vu à Tendroit où elle duil 
avoir été commise. 

Les suites sont les signes qui résultent de Tinnocence ou do 
la culpabilité. L'accusateur dira, s'il le peut, que Tadvei^ro, 
quand on est venu à lui, a rougi, pâli, chancelé; qu'il s'est con- 
tredit; qu'il est tombé dans l'abattement; qu'il a fait des pro- 
messes, signes par lesquels se manifeste la conscience. Si le pré- 
venu n'a rien fait de tout cela, l'accusateur dira qu'il avait si 
bien calculé d'avance ce qui devait lui être avantageux, qu'il a ré- 
pondu avec une assurance inébranlable, ce qui est un signe d'au- 
dace et non d'innocence. Le défensi'ur répondra, si l'accusé a 
témoigné de la crainte, qu'il était troublé par la grandeur du 
péril et non par la conscience d'une faute ; s'il n*en a point 
témoigné, qu'appuyé sur son innocence, il ne pouvait craindre. 

VI. La preuve confirmative est celle qu'on emploie la dernière, 
quand le soupçon est bien étîibli. Elle a des lieux propres et des 
lieux communs. Les lieux propres sont ceux qui ne i>euveiit 
servir qu'à l'accusateur ou au défenseur. Les lieux communs 
sont ceux qui, dans une cause, conviennent à l'accusé; dans une 
autre, à Taccusateur. Pour la cause conjecturale, le lieu propi'e 
de l'accusateur consiste à dire qu'il ne faut pas avoir pitié des 
méchants, et à exagérer l'atrocité du crime; le lieu propre du 

in vesjtimcntis ; si in co ioco conipivhen:»us, aul visus transaclo nogotio, quo in 
loco res gesia dicitur. 

Conàecutio est, quum quuirilur, quac signa noci^ntis cl innoconlis conscqui 
solcant. Accusator dicct, si poterit, adveriariuin, qiium ad cum vcnluni sièr 
enibuissc, cxpalluisso, titubasse, inconstanter locutum esse, coneidisse, pollici- 
tuin esse aliquid : quai signa consciciitisc sunt. Si rcus liorum nihil fecerit, 
accusalor dicet cum usque adeo pnemeditatum fui^te, quid sibi csscl usu 
veulunim, ut conlidentissimc resistens rcsponderet : qutc signa confidcntiœ, 
non innoccntioî sunt. Defiensor, si pcrtimucrit, maguiiudinc periculi, non con- 
«cientia peccati commotum esse dioct ; si non pcrtimucrit, frctuni iunoccu- 
tia ucgabit esse commotum. 

VI. Approbatio est, qua utimur ad cxtrcmum, confirniala suspicionc : eu 
lialict locos proprio-s atqtie communes. Proprii sunt, quibus nisi accusator, et ii, 
quibus nisi defcnsor ncmo potcst uU. Coaunuiics ^unt, qui alia in cuusi ab 
rco, alia ab accusatorc tractantur. In caust» conjcctunli proprius locus atcusa- 
tori> est, quum dieil makiiiini miscrcri non ojiorlcrc, vX qaum au^ct |H.'ccati 

T. 11. r» 
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défenseur, à solliciter la compassion, et à se plaindre des caloio- 
nies de Taccusateur. Les lieux communs, tant pour Taccusatioii 
que pour la défense , consistent à parler pour ou contre les té^ 
moins, iwur ou contre les tortures, pour ou contre les argu* 
nients, pour ou contre la rumeur publique. En faveur dfi» 
témoins, nous alléguerons leur gravité, leur conduite, l'accord 
de leurs dépositions; contre les témoins, leur vie honteuse, les 
variations de leur témoignage ; nous soutiendrons que ce qu'ils 
avancent n'a pu être , ou n'a pas eu lieu , qu'ils n'ont pu le 
savoir; que la passion dicte leurs paroles, leurs raisonnements. 
C'est ainsi qu'on blâme ou qu'on approuve les témoins. 

Vil. Nous parlerons en faveur de la torture, si nous établis- 
sons que nos ancêtres ont eu recours aux tourments et aux dou- 
leurs de la question, afin de découvrir la vérité; et qu'ils ont 
voulu, par l'excès des souffrances, forcer les honunes à dire ce 
qu'ils savaient. Notre argumentation sera plus décisive, si, en 
recourant aux preuves employées dans toute question conjectu- 
rale, nous donnons aux aveux le caractère de la vraisemblance. 
k l'égard des témoignages, il faudra procéder de même. Voici ce 
que nous dirons contre la torture : d'abord nos ancêtres ne 
l'ont fait intervenir que pour des cas déterminés, quand on pou- 
vait constater la vérité, ou réfuter l'imposture des paroles arra- 



oti'oeitatemi Defensoris proprius locus est, quum misericordiam captât cl quum 
nccusalorem calumniari cnminalur. Communes locl sunt quum accusatoris tum 
defensoris, a tcstibus contra testes » a quaistionibus contra quaestiones, ab 
ni^umcntis contra argumentai a rumoribus contra rumores. A testibus dicc- 
nius secundum auctoritatem et vitam testium et constantiam testimoniorurai 
r.onlra testes vitse tui*pitudincm, testimoniomm inconstantiam : si aut fieri 
non potuiâsc diccmus, aut non faclum esse qudd dicant, aut scirc illos non 
potuissc, aut cupide dicerc et argumentarii Hœc et ad improbatloncm et appro^ 
bationem testium pcrtincbunt. 

VII. A qusBstionibus diccmus, quum dcmonstrabiinus majores vcri îiivc* 
niendi causa tormeulii et crucialu vohiisse quaîri , et summo dolorc bomi- 
ncs co{îi, ut quidquid sciant dicant. Et i)r8etcrca conlirmatior bœc crit dispu- 
latio, SI, quîc dicta ciunt argumonluudo, iisdom viis, quibus oiiinis conjectura 
tractatur , trnb'.'mus ad vcri similem suspicionem ; idcmquc boc in testiinoniis 
facerc oportebil. Contra quicstioucs boc modo diccmus i priiuum majores vo- 
luissc certis in re'nis iniçn>(?nl qua'.stioues, quum, quai vci-e dicercutur, sciri. 
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cliées par la question, comme dans cet exemple : « En quel lieu 
a-t-on déposé telle chose? » ou s'il est un fait semblable, qui 
puisse être vu ou reconnu à quelque signe. Nous dirons ensuite 
qu'il ne faut pas ^jouter foi à la douleur : car Fun i)eut être plus 
qu'un autre novice h la douleur, ou plus ingénieux à trouver des 
mensonges; souvent aussi Ton peut savoir ou soupçonner ce que 
le juge veut apprendre, et Ton n'ignore pas qu'il sufllit de le dire, 
pour mettre fin à ses douleurs. Cette argumentation sera encore 
plus puissante, si nous réfutons lés aveux de la torture par des 
raisonnements de l'ordre probable; et nous y parx-icndrons, grâce 
aux moyens indiqués pour les causes conjecturales. 

Voulez-vous faire valoir les arguments, les signes et les autres 
lieux qui fortifiait le soupçon, exprimez-vous ainsi : Lorsqu'un 
grand nombre d'arguments et de signes d'accord entre eux con- 
courent à démontrer une chose, elle n'a pas le caractère du 
soupçon, mais celui de l'évidence. Les signes et les* arguments 
sont plus dignes de foi que les témoins : les premiers sont l'ex- 
pression fidèle de ce qui a eu lieu; les seconds peuvent être cor- 
rompus par l'argent, la faveur, la crainte ou la haine. Contre les 
arguments, les signes et les autres soupçons, nous prouverons 
qu'il n'est rien qu'on ne puisse accuser sur des soupçons. En- 
suite nous atténuerons chaque soupçon en particulier, et nous 
nous appliquerons à montrer qu'il ne nous concerne pas plus 

qtiae falso in qusestionc pronuntiarentur, refelli posscnt, hoc modo : « Quo iii 
loco quid positum sit ; » et si quid cssct similo, quod vidcri, nul nliquo simili 
sîgno percipi posset ; deinde, dolorî ctqA'i non oporlcrp, quod alius alio rcccn- 
tior sit in dolorc, quod ingcniosior ad comminisccndum , quod deniquc sœpe 
sciro aut suspicari possit, quid quaisitor velit audirc; quod quum dix(>rit, in- 
teOigat sibi finem doloris futurum. fLœc disputatio coroprobabitur, si refellc- 
mus, qusB in quaestionibus cnint dicta, probabili argumcntatione ; idquc par- 
tibus conjcctursc, quas antc exposuinms, facere oportebit» 

Ab argumcntis et signis et cscteris locis, ({uibus augotur suspicio, diccro hoc 
modo convenit : Quum multa concurraut argumenta et signa, quœ intcr se 
conscntiant, rem j)crspicuani, non suspiciosam vidcri oportere. Item : plus opor- 
lerc iûgnis et ai^umcntis crcdi quam tcslibus; ha;c enim eo modo ex|)oui, quo 
modo rc vcra sint gcsta : testes conumpi possc vel prelio vel gratia vel metu 
Tcl siuiultatc. Contra argumenta cl signa et capteras suspicioucs dicenmï» hoc 
modo : si demonstrabimus , nullum rem esse, quam non suspicionibus quivis 
poâsit crimiuari ; deinde, unam quamquc suspicionom extenuabimus et dabi- 
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que tout autre; et que c'est chose indigne que de voir une 
preuve suffisante dans une conjecture sans témoins, dans un 
simple soupçon. 

VIII. Nous parlerons en faveur des bruits publics, si nous sou- 
tenons que Topinion ne se forme point à la légère et sans quel- 
que fondement ; si nous prétendons que personne n'avait intérêt 
à mentir et à tromper ; que, d'aiUeiirs, lors même que tous les 
autres bruits seraient faux, celui dont on 's'occupe devrait être 
fondé. Pour combattre les rumeurs publiques, nous montrerons 
qu'il. y en a beaucoup de fausses; nous citerons des exemples de 
bruits mensongers : ce sont nos ennemis, dirons-nous, ou des 
hommes naturellement malveillants et médisants qui ont imaginé 
ces iables ; nous supposerons quelque récit injurieux à nos ad- 
versaires, et nous dirons qu'il est dans toutes les bouches ; ou 
nous alléguerons un bruit réel dont ils ont à rougir, en déclarant 
n'y point sgouter foi, parce qu'il n'est personne sur qui le pre- 
mier venu ne puisse avancer un bruit ii^jurieux et répandre une 
calomnie. Mais si le bruit a beaucoup de probabilité, il faudra, 
par la force du raisonnement, enlever toute créance à cette 
opinion. 

..Comme la question conjecturale est la plus dilficile à traiter, 
et celle qui, dans les causes véritables, se présente le plus sou- 

inuâ operam, ut ostendamus nihilo magis in nos eam quam in alium quem- 
piam conveaire ; indignum facinus esse sine tcstibus conjecturam et suspido- 
nem firmamenti satis habere. 

YIU. A ruraoribus dicemus, si negabimus icmcrc famam nas€i solere, quin 
subsit aliquid ; et si dicemus causam non fuisse, quare quispiam confingeret et 
conuoisiscerctur ; et prœterca, si caeleri falsi soleant esse, argumentàbiiDar 
banc esse verum. Contra rumores dicemus primum, si doccbimus muitos esse 
fiedsos npnorcs, et cxemplis utemur, de quibus falsa fama fuerit ; et aut ini> 
micos hostros, aut homines uatura malevolos et maledicos confmxisse dicemus : 
et aut aliquam fictain fabulam in adversarios adferemus, quam dicamus omni- 
bus in ore esse ; aut verum rumorem proferemus, qui illis aliquid turpitudinis 
adferal, ueque tamcu ei rumori nos fidem liaberc dicemus ; ideo quod quivis 
liomo possit quemvis turpem de quolibet mmorem proferra et confictam fa- 
bulam dissiparc. Ycrumtamen si rumor vehementer probabilis esse videbitur, 
argumenlaudo fam% fidem potcrimus abrogarc. 

Quod cl diflicillima tractatu est constitutio cuiijccluralis , et in vcris causis 
s^pissimc tntctanda est, eo diligeatius omucs ejus partes pcrscrutati sumus» 
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vent, nous en avons minutieusement examiné toutes les parties, 
afin que le moindre faux pas, la moindre hésitation ne pût nous 
arrêter, si aux préceptes de la tliéorie nous accommodions un 
jour l'exercice de la pratique. 

IX. Maintenant passons à la question légale. I/e texte n'est-il 
pas d'accord avec l'intention de celui qui Ta écrit? si nous dé- 
fendons l'écrit, nous emploierons les lieux suivants, après avoir 
narré le fait : d'abord faire l'éloge de l'auteur ; ensuite Tire le 
texte; puis demander aux adversaires s'ils savaient qu'il y eût 
dans une loi, dans un testament, dans une stipulation, ou dans 
tout autre écrit, quelque chose de relatif au sujet. On peut en- 
core, après avoir mis en présence l'écrit et le fait avoué par l'ad- 
versaire, se demander à quoi le juge doit s'^en rapporter, à un 
texte précis, ou à des interprétations subtiles. Ensuite, cette in- 
tention imaginée par les adversaires, et attribuée à l'écrit, 
sera livrée au mépris, et repoussée. S'il avait voulu exprimer 
cette idée, ajouterons - nous , qui l'eût empêché de l'écrire 
formellement? C'est à nous alors de faire ressortir le véritable 
sens, et le motif qui a inspiré l'auteur; de démontrer que l'écrit 
est clair, concis, naturel, irréprochable et fait avec connaissance 
de cause. Suivront des exemples de jugements prononcés en 
vertu d'un texte, bien que les adversaires alléguassent l'intention 



lit ne parvula quiilem titulialionti aut offcnsione iinpedircmur, si ad liane 
ralionem praeceptionis adsiduitalenr exereitationis acrommodassemus. 

IX. Nunc ad legitiniiR conslitutionis partes transeamus. Quiim volunlas scri- 
ptoris cum scripto dissidere videbitur, si a scripto dictMniis, his loeis uteiritir 
iiocttiMlirai narrationem : primnm scriptoiis coUaudatione ; dcinde scripti rcci- 
(alione; deinde perrontationc , scierintno advorsarii id scriplum fiiissp in 
lego ant in testamento aut in stipulalione aut in quolibet scripto, quod nd 
eam rem pertinebit; deiiide collationc, quid scrîptum sit, quid advnrsarii so 
feoissc dicant, quid judicem scqui conveniat, utnim id, quod diligentor por- 
scrîptum sit, an id, quod acute sit oxcogitatum ; deinde ea senlcntia, quas ah 
adversariis sit excogitata et scripto attributa , contcmnetur et infirniabitur. 
Deinde quœretnr, quid ei obfuerit, si id volnisset adscribere, aut num non 
potuerit perscribi. Deinde a nobis sententia reperietur, et causa proferetur, 
quare id scriptor senserit, quod scripserit; et demonstrabitur scriptnm illnd 
esse dilucide, breviter, commode, perf<»cte, cum ratione. Deinde exempla pro- 
ferentur, quae res, qwim ab adversariis sententia et vohintas adferretur, a 
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et la volonté secrète de Técrivain. Puis oh montrera combien il 
est dangereux de s'écarter de la lettre. 11 y a un lieu commun 
contre celui qui reconnaît avoir enfreint le texte d'une loi ou 
d'un testament, et qui néanmoins cherche k défendre son action. 
X. Pour défendre l'intention, nous louerons d'abord le naturel 
et la concision de l'auteur qui s'est borné à écrire l'indispensable, 
et n'a pas jugé à propos d'exprimer ce qui, pour être entendu, 
n'a pas besoin d'être écrit. Ensuite nous dirons : Il n'y a qu'un 
homme de mauvaise foi qui puisse s'attacher au mot, à la lettre, 
sans tenir compte de l'intention. D'autres fois, nous soutiendrons 
que ce qui est écrit ne peut être exécuté, ou ne peut se faire 
qu'au mépris des lois, des usages, de la nature, de l'équité et du 
bien ; personne ne dira que l'auteur n'a pas voulu qu'en tout ceci 
on suivît la justice : or, ce que nous avons fait est entièrement 
conforme à la justice. Nous syouterons que l'intention contraire 
est absurde, ou insensée, ou injuste, ou impossible ; quelle n'est 
pas d'accord avec le sens de ce qui précède et de ce qui suit ; 
qu'elle est en opposition avec le droit commun, avec les autres 
lois, avec la jurisprudence des tribunaux. Ensuite nous énumé- 
rerons des exemples de décisions en faveur de l'esprit et contre 
le sens littéral; nous citerons de courts extraits de lois ou de 
contrats, dans lesquels on puisse comprendre l'intention des 



scripto polius judicat» sunt. Deinde ostcndctur, quam periculosum sit a scriplo 
reccdere. Locus commuais est contra cmn, qui, quum fateatur so contra 
quam IcgibuR sancitum aut testamcnto perscriplum sit, fecisse, tamen fuctî 
qusral dcfensioncm. 
X. Ab sentenlia sic dicemus : Primum laudabimus scriptoris commoditatcm 
Iquc brevitatem, quod tanlum scripserit, quod necesse fuerit; iUud, quod 
sinft scripto iutclligi potucrit, non necessario scribendum putarit. Deinde dice- 
mus calumnintoris esse officium, vcrba et litteras scqui, negligere voluntatem. 
Deinde id, quod scriptum sit, aut non posse fiori aut non lege, non more, 
non natura, non œquo et bono posse tieri ; quac omnia scriptorem noluissc 
quam roclissimc fieri ncmo dicet : at ea, quas a nobis facta sint, justi;>sime 
facla. Deinde contrariam seutentiam aut nullam esse aut slultam aut inju- 
stam aut non posse fieri aut non constare cum superioribus et inferioribus 
sententiis aut cum jure comrauni aut cum aliis Icgibus communibus aut 
cum rébus judicatis dissenlire. Deinde cxcmplonim a volunlate et contra 
>oriptum judicatonim ennmerntio ; doinde legum et sJipuIationum brpviter 
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écrivains et le sens de l'exposition . Il y a un lieu commun con- 
tre celui qui réciterait un écrit sans expliquer Fintention du 
rédacteur. 

Lorsque deux lois sont eu opposition, il faut chercher d'abord 
s'il n*y a ni abrogation ni dérogation; ensuite si ces lois sont 
tellement contradictoires, que Tune ordonne et que l'autre inter- 
dise, que l'une exige et que l'autre permette. La défense sera 
faible, si l'on prétend n'avoir point fait ce qu'une loi exige, parce 
qu'il en est une autre qui permet : car il y a plus de force dans 
un commandement absolu que dans une simple permission. La 
défense est encore faible, si l'on montre que l'on a agi en vertu 
d'une loi qu'une autre a remplacée, ou à laquelle on a dérogé ; 
et si l'on n'a point tenu compte de ce que prescrivait la loi pos- 
térieure. Après ces considérations, il faudra citer, lire , faire va- 
loir la loi qui nous est favorable; puis nous expliquerons le sens 
de la loi contraire, et nous le ramènerons à l'intérêt de notre 
cause. Ensuite nous emprunterons à la question juridiciaire al)- 
solue la raison du droit; et nous chercherons la partie du 
droit qui milite en notre ^faveur. Nous parlerons phis bas de 
cette partie. 

XI. Si un écrit est ambigu, c'est-à-dire s'il peut se prêter à 
deux ou à plusieurs interprétations, vous le discuterez ainsi. D'à- 



excerptarum , in quibus intclligatur scriplorum voluntas , cxposilio. Locus 
communis contra cum, qui iicriptum recilet, et scriptoris voluntatem non in- 
tcrprctclur. 

Quum duai Icges inter se discrcpant, vidcndum est priuium, num qua obro- 
gatio aut dcrogatio sit; dcinde utrum loges ita dissenlianl, ut altéra jubeat, 
altéra vetet ; an ita, ut altéra cogat, altéra permittat. Infirma enim erit ojus 
defcnsio, qui negabit sa fecisse, quod cogoretur, quuin altéra lex permitle- 
ret ; plus enim valet sanclio permissionc. Item illa defensio tenuis est, quum 
ostenditur id factum esse, quod ea lex sancial, oui legi obrogatum, vcl dero- 
gatum sit ; id, quod posteriori lege sancilum sit, esse neglectum. Quum hœc 
crunt considerata, statini nostraî legis exposilione, rccitatione,' collaudatione 
atemur. Deinde contrariœ legis enodabimus voluntatem, et eam trabemus ad 
Dosti'»! causai conunodum. Deinde dci juridiciali absoluta sumemus ralionem 
juris, et quajremus partes juris, utrum cum ea faciant; de qua posterius disse- 
remus. 

XL Si ambiguum est srriptum, ut pula quo<l in duas aut plures seutenlias 
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bord chepcliez si cet écrit est am!)igu ; puis montrez comment il 
eût été conçu si le sens admis par les adversaires avait été celui 
de l'auteur ; ensuite , prouvez que votre interprétation est facile, 
honorable, juste, conforme à la loi, à Tusage, à la nature, au 
bien et à Téquité ; que celle de vos antagonistes est tout le con- 
traire ; enfin, qu'un écrit n'est pas ambigu lorsqu'on reconnaît 
laquelle des deux interprétations est la véritable. Plusieurs pen- 
sent que, pour traiter cette question, il importe de connaître ce 
que les dialecticiens enseignent sur les amphibolies. Mais nous 
croyons que cette étude, loin d'offrir quelque secours à l'orateur, 
ne fait que l'embarrasser davantage. En effet, ils sont à la piste 
de toutes les amphibolies , même de celles qui, dans l'une de 
leurs acceptions, ne présentent aucun sens. Aussi ne vois-je en 
eux que les interrupteurs incommodes des discours d'autrui, les 
interprètes odieux et obscurs des textes ; et, tandis qu'ils veulent 
parler avec tant de précaution et d'exactitude, ils finissent par 
perdre la parole. Dans la crainte de laisser échapper un mot à 
double sens, ils n'osent même prononcer leur nom. Mais, quand 
vous le voudrez, nous réfuterons leurs opinions puériles par les 
arguments les plus solides. Pour le moment, il n'était pas inutile 
de jeter en passant quelque mépris sur cette école, bavarde dans 
la théorie, muette dans la pratique. 



trahi possil, hoc modo Iractandum est. Primum, sitnc amhiguum, quiercndum 
est. Deindo, quomodo scriptum essct, si id, quod adversarii interpretantur, 
scriptor (ieri voluisset, ostendendum est. Deinde, id, quod nos intcrpretemur, 
ot fieri possn et honeste, roclc, loge, more, natura, bono et aequo fieri posso ; 
(|iiotl adveisaril intei*pi'elentur, e contrario : nec esse ambiguë scriplura, quuni 
inlelh'gatur, utnim sentcntia vera slt. Sunt, qui arbitrent ur ad banc causam 
li-artandam vehementer pertinere cognitionem ampbibolianim eam, qua» a dia- 
lorliri-i pi*ofertur. Nos vero arbilramur non modo nulle adjumenlo esse, sed 
l>olius maximo imprHiimenlo. Omnes enim illi ampbiliolias aucupantur, eas 
«Miani, quaî ex altéra parte sententiam nuUam possunt interpi-etari. Itaque et 
alieni sermoni^ molesti interpellalores et scrlpti quum odiosi lum oltscuri in- 
terprètes sunt ; et dum caute et expedite loqui volunt, infantissimi reperiun- 
tur. Ua dum metuunt in dieendo, ne quid ambiguum dieant, nomen suum 
pronuntlarc non possunt. Verum horum puériles opiniones rectissimis rationi- 
bus, quum voles, refcliemus. In pncsentiarum hoc interdicere non alienum fuit. 
Ht hujus infanti» garrulam disciplinara contemneremus. 
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Xn. Qnand nous emploierons la définition, nous donnerons 
d^abord une courte définition de mots, par exemple : « Est cou- 
pable dé lèse-msgesté quiconque porte atteinte aux choses qui 
constituent la grandeur de Tétai, c'est-à-dire aux suffrages du 
•peuple et à l'assemblée des magistrats : or, vous avez interdit au 
peij^le ses suffrages, aux magistrats leur assemblée, quand vous 
avez brisé les ponts. » L'accusé répondra : « Le crime de lése- 
majesté consiste à porter préjudice à la grandeur de Tétat. Mais 
loin d'y porter préjudice, je l'ai protégée ; j'ai conservé le trésor 
public; j'ai résisté aux passions des mauvais citoyens; je n'ai pas 
permis que la majesté de l'État pérît tout entière. » Ainsi, 
d'abord le sens du mot sera expliqué brièvement, et dans l'inté- 
rêt de la cause ; ensuite nous rapprocherons notre conduite de la 
définition du mot: puis nous combattrons l'esprit de la définition 
qu'on nous oppose, si elle est fausse, ou insignifiante, ou hon- 
teuse, ou injurieuse. Nous emprunterons aussi nos arguments à 
la partie du droit qui concerne la question juridiciaire absolue, 
et dont nous allons parler. 

Par les translations on recherche si, dans l'affaire présente, 
quelqu'un a dirigé une action, une. demande, ou une poursuite, 
sans en avoir le droit; s'il fallait une autre marche, un autre 
temps, un autre lieu, une autre loi, un autre juge d'instruction, 
un autre avocat. Ces moyens seront empruntés aux lois, aux 

XII. Qiram definitioae utemur, priini|m adferemus brevem vocabuU definitio- 
nem, Hoc modo : « Majestalem is miauit, qui ea toUil, ex quibus rébus civita- 
tis amplitudo constat, quae sunt ea, quse capiunt suffragia popult et magi- 
stratus oonsilium. Nempe igitur, tu et popûUim sufTragio et magistralum 
consilio privasti, quum pontes distnrbasti. » Item ex contrario : « Majestatem 
is minuit, c^ui amplitudinem civitatis detrimento adficil. Ego non adfeci, sed 
prohibui detrimento ; œrarium enim conservavi, libidini malorum rcstiti, ma- 
jestatem omnem interire non passus sum. > Primum igitur vocabuli sentcntia 
breTÎter et ad utilitatem causas accommodate describetur; dcinde fiiclum no-'* 
stram cum verbi descriptione conjungetur; dcinde contraria) descriptionis 
ratio refelletur, si aut faka erit, aut inutilis, aut turpis, aut injuriosa. Id 
quoque ex juris partibus sumetur de juridiciali absoUita, de qua jam loqiic- 
raur. 

Qnaeritur in translationibus, primum, num aliquis ejus rei actionem, peli- 
tionem, aut persecutionem babeat, quem non oporteat; num alio modo, tem- 
pore, loco ; num alia lege, num alio quœrente nut agente. Ua&c legibus et mo- 
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usages, à Téquité et au bien, choses dont nous parlerons dans la 
question juridiciaire absolue. 

Dans toute cause fondée sur V analogie, on cherche d'abord si 
pour des choses plus grandes, moindres, ou semblables, on a 
quelque loi ou quelque décision pareille ; ensuite, si la chose 
alléguée est semblable ou non à la chose dont il s'agit; puis si 
ce n'est point à dessein qu'on n'a écrit aucune loi spéciale sur le 
fait, parce qu'on n'a pas voulu le prévoir, ou parce qu'on a cru 
qu'il était suffisamment prévu par d'autres lois analogues. Nous 
avons assez parlé des subdivisions de la question légale, revenons 
maintenant à la question juridiciaire. 

XIII. Nous ferons usage de la question juridiciaire absolue, 
lorsque, reconnaissant avoir fait l'action, nous soutiendrons que 
nous en avions le droit, sans employer aucun moyen extérieur. 
Il convient alors de rechercher si l'on a agi avec droit ; et, pour 
y parvenir, il faut, une fois la cause posée, connaître les parties 
constitutives du droit ; or les voici : la nature, la loi, l'usage, la 
chose jugée, l'équité, les contrats. De la nature dérive le droit 
qui consacre les liens du sang et la piété envers la famille, en- 
vers la patrie ; le droit qui constitue les devoirs réciproques des 
enfants et des parents. Le droit repose sur la loi, lorsqu'il a été 
sanctionné par la volonté du peuple: ainsi vous devez vous pré- 
senter en justice quand vous y êtes appelés. Le droit fondé sur 



ribus, œquo et bono i-eperientnr ; de quibus dicelui* in juridiciali absoluta. 

In eausa ralionali primum quaeretur, ecquid in rébus majoribus aut mino- 
libus aut similibus simililer scriptum aut ^udicatum sit : deindo , utrum ea 
res similis sit ci rei, qua de agitiir, an dissimilis ; dcinde, utrum consulte de 
ea re scriptum non sit, qnod noiuerit caverc, an quod salis cautum putarit, 
propler cœteroruni scriptorum similitudinem. De paiiibus legiUmie oonstitu- 
tionis satis dictum est : nunc ad juridicialem revertamur. 

XIII. Absoluta juridiciali oonstitutione utemur, quum ipsam rem, quam nos 
fectssc conlltcmur, jure factam dieemus, sine uUa adsumplione extrariœ defen- 
sionis. la ea oonvenit quasri, jurene sit faclum : de co causa posita diccre 
poterimus, si, ex quibus partibus jus constot, oognovorimus. Constat igitur ex 
bis partibus : natura, lege, consuetudino, judicato, ajquo et bono, pacte. Na- 
tura jus est, quod oognationis aut pietatis causa observatur; quo jure parentes 
a liberis et a parentibus liberi coluntur. Loge jus est id, quod populi jussu 
.«ncituni est ; quod genus, ut in ju« cas, quum vocerisi Consuetudine jus est 
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l'usage est celui qui, en l'absence de toute loi, est aussi respecté 
que si la loi Teût consacré; ainsi : « Si vous avez déposé des 
fonds entre les mains d'un banquier, vous avez le droit de les 
demander à son associé. » Il y a chose jugée lorsque, sur la 
même question, une sentence, un décret sont intervenus. Mais 
souvent la jurisprudence varie, selon la manière de voir d'un 
juge, d'un préteur, d'un consul ; et il arrive maintes fois que, 
sur une même chose, les décrets ou les jugements de l'un 
sont en opposition avec ceux de l'autre; ainsi: « M. Drusus, 
préteur urbain, rendit un jugement qui autorisait à poursuivre 
l'héritier. Sext. Julius ne voulut point rendre un tel jugement. » 
Autre exemple : « C. Cselius, juge, renvoya absous de l'accusation 
d'injures un acteur qui avait blessé le poëte Lucilius, en le nom- 
mant sur la scène. P. Mucius condamna celui qui avait nommé 
le poète L. Âccius. » Puisque deux causes pareilles peuvent être 
différemment jugées, il faudra, si le cas se présente, faire con- 
naître les juges, les circonstances et le nombre des décisions 
pour et contre. L'équité constitue le droit, quand il repose sur 
la vérité et l'utilité commune. Exemple : « Celui qui a plus de 
soixante ans, et qui est retenu par maladie, peut comparaître 
par procureur. » En vertu de ce principe, on peut établir un 
nouveau droit, d'après les circonstances et la dignité des per- 
sonnes. Le droit dépend d'un contrat, lorsque plusieurs personnes 



id, quod siac lege i»que, ac si Icgitimum sit, usitatum est ; quod gcnus, « Id 
quod argentarîa tnleris expensum, a socio cjus i*ecte repelero possis. » Judi- 
catum est id, de quo sentenlia luta est, aut decrctum interposilum. Ea sœpc 
diversa sunt, ut aliud alii judici aut praetori aut consuli aut tribune plebis 
I^citum sit ; et fit, ut de cadem rc saipe alius aliud decrevcrit aut judicave- 
rit ; quod genus : « M. Drusus, pi-œtor urbanus , quod cum herede mandat! 
ageretur, judicium reddidit; Soxt. Julius non reddidit. Item : C. Caîlius judex 
abâohit injuriarum eum. qui Lucilium poclani in sccna nominatim keserat ; 
P. Mucius eum, qui L. Accium {joctam nominaverat, condemnavit. » Ergo, quia 
po>suat res simili de causa dissirailiter judicatœ proferri, quum id usu veno- 
rit, judiœm cum judice, tempus cam temporc, numorum cum numéro judi- 
ciorum conferemus. £x œquo et bono jus constat, quod ad vnritatem et utilî- 
■ tatem eommunem vidotur pcrtinerc; quod genus : « Ut major annis lx, et cui 
«Aorliiis causa est, cognitorem det. » Ex co vcl novum jus constitui convenit ox 
temiiorc et ex hominis dignitatc, Ex pacto ju* est : « Si qui quid inter se pepige- 
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ont fait entre elles une convention, un accord. Il y a des contrats 
dont la loi prescrit Tobservation ; ainsi : « Si Ton s'arrange par 
contrat, que ce soit chose jugée ; sinon , portez la cause , avant 
midi, au forum ou au comitium. » Il y a aussi des contrais q/ai, 
sans Tintervention de la loi, s'observent en vertu de la conventÎMi, 
et sont dits exécutoires de droit. C'est donc par ces moyens qu'il 
convient de démontrer le tort, de confirmer le droit; c'est ainsi 
qu'on doit procéder dans la question juridiciaire absolue. 

XIV. Quand, par V alternative , on demandera si la conduite 
que l'accusé déclare avoir tenue est préférable à celle que l'ac- 
cusateur voudrait qu'il eût tenue : d'abord on examinera, en les 
comparant, laquelle des deux aurait été la plus avantageuse, 
c'est-^-dire la plus belle, la plus facile, la plus profitable. En- 
suite, il faudra demander si c'était bien à lui-même de juger 
lequel des deux partis était le plus avantageux, ou s'il apparte- 
nait aux autres de le décider. D'autres fois l'accusateur, en vertu 
de la question conjecturale, insinuera le soupçon que l'accusé 
n'a pas agi dans la vue de préférer le meilleur au pire, mais que 
son action procède du mauvais dot. On demandera encore si on 
ne pouvait pas éviter de venir en ce lieu. Le défenseur, au con- 
traire, réfutera l'argumentation cx)njecturâle par quelqu'un des 
motifs probables dont on a déjà parlé. Une fois ces moyens em- 



runt, si quid intcr quos convcnit. » Pacla suut, quïc legibus observanda sunl, 
hoc modo : « Rem ubi pagunt, oralo ; ni pagunt , in comitio, aut in foro 
antc meridiem causam conjicito. » Sunt item pacta, quaî sine legibus obscrvan- 
tiir ex convcnlu, quœ jure pra>starc dicuntur. His igilur partibus injuriam 
deinon^lrari, jus confiimari convenit, idque in ab.?oluta jurîdiciali faoiendum 
videtur. 

XIV. Quum ex comparatione qua?retur, utrum satius fuerit agere id, quod 
reus dical se fecisse, an id, quod accusator dicat oportuissc flcri : primum 
quœri convenit, ulnim fuerit utiliu:<i ex contenlione, hoc est utrum venustius, 
faeilius. oonducibilius. D.indc oportcbit quairi, ipsumne oportuerïl judicare. 
utmm fuerit ulilius, an aliorum fuerit statuendi potestas. Dcinde interpone- 
tur ab arcusaloi'e suspicio ex constilutione conjecturali ; quarc pulctur non ea 
ratione factum e»se, quo mdius deteriori anteponeretur, scd dolo malo nego- 
tium gestum. Deinde quasi'etur, potueritne vitari, ne in eum locum veniretur. 
Ab defensoi*e contra refelletur ai*gumentatio conjecturalis , aliqua probabiK 
causa, de qua anle diclum est. His ita traclatis, accusator utetur loco com- 
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ployés, raccusatear, par un lieu commun, reprochera au pré- 
venu d'avoir préfâré à Tavantageux ce qui ne Tétait point, lors- 
qu'il n'avait pas te droit de prononcer. Le défenseur opposera à 
ceux qui jugent convenable de préférer le nuisible à l'avantageux, 
le lieu commun per conquestionem ; et, en même temps, il de- 
mandera aux accusateurs et aux juges eux-mêmes ce qu'ils eus- 
sent fait à la place de l'accusé ; et il mettra sous leurs yeux le 
temps, le lieu, la chose, et les motiOs de son client. 

XV. La récrimination a lieu quand l'accusé rejette sur la faute 
d'autrui le motif de son action. Alors il faut cherclier première- 
ment si c'est avec raison que le tort est rejeté sur un autre. En 
second lieu, on examinera si la faute imputée à un autre par le 
prévenu est aussi grave que celle qu'il avoue lui-même avoir 
cx)mmise. Et puis, fallait-il faillir parce qu'auparavant un autre 
avait failli? devait-on se faire justice avant le jugement? lorsque 
aucune sentence n'avait été prononcée sur le fait, était-ce à l'ac- 
cusé de se porter juge de ce qui n'avait pas encore été légale- 
ment jugé? Là se présente le lieu commun par lequel l'accusa- 
teur rq)roche à l'inculpé de mettre la violence au-dessus des juge- 
ments. A quoi faudrait-il s'attendre, ajoutera- 1- il, si les autres 
en faisaient autant, s'ils infligeaient le supplice avant la condam- 
nation, en s'autorisant de votre exemple? Que dirait-on si l'ac- 



muni in cum, qui inutile utili praeposuerit, quum staiuendi non habueril po- 
testatem. Defensor contra eos, qui iequum censeant rem peniici(fêani utili 
praeponi , utelur loco oommuni per conquestionem et simul quaîret ah accii- 
satoribus et ab judicibus ipsis, quid facluri essent, si in eo loco fuissent ; et 
tempus, locum, rem, deliberationem suam ponet ante oculos. 

XV. Translatio criminis est, quum ab reo facti causa in aliorum peccatum 
transfertur. In qua primum qunercndum est, jurene in alium crimen transfera- 
tur : deinde spectandum est, ojque ne magnum sit illud peccatum, quod in 
alium transferatur, atque illud, quod reus suscepisse dicalut* : deinde, opor- 
taeritne in ea re peccare, in qua alius ante peccarit : deinde, oportueriinc 
judicium ante fieri : deinde, quum factum judicium non sit de iUo crimino, 
quod in alium transferatur, oporteatne de ea rc judicium (ieri, quœ res in ju- 
dicium nondum Tenerit. Locus communis accusatoris contra eura , qui plus 
censeat vim, quam judicia, valere oporterc : et ab adversariis percontabitur 
arcusator, quid ftiturum sit, si idem caîteri faciant, ut de indemnatis supplicia 
àumant, quod eos idem fecisse dicanl. Quid, si ipse aecusator idem facere vn- 



50 RHETORIQUE. 

cusateur lui-même avait voulu agir ainsi? Le défenseur fera va- 
loir, Ténormité du crime de ceux sur q«i Ton rejette Taccusation. 
Il mettra sous les yeux le fait, le lieu, le moment pour persuader 
aux auditeurs qu'il n'était pas possible ou qu'il n'était pas avan- 
tageux de juger l'affaire. 

XVI. Par ïaveu, nous demandons qu'on nous pardonne. 11 se 
divise en deux parties, l'excuse et la supplication. Par l'excuse, 
nous déclarons n'avoir pas agi à dessein : elle s'appuie sur la 
nécessité, sur la fortune, sur l'ignorance. Traitons d'abord de 
ces trois moyens; puis nous reviendrons à la supplication. 

n faut considérer d'abord si c'est par notre faute que nous 
avons été réduits à cette nécessité, ou si c'est la nécessité elle- 
même qui nous y a entraînés. Ensuite on cherchera par quel 
moyen on pouvait se soustraire à cette force, ou l'affaiblir. Celui 
qui s'excuse par la nécessité a-t-il essayé tout ce qu'il pouvait faire 
ou imaginer pour lui résister? Ne peut-on pas tirer de la ques- 
tion conjecturale des soupçons pour prouver qu'il a fait à des- 
sein ce qu'il attribue à la nécessité? et quand même, à la ri- 
gueur, il y aurait eu quelque nécessité, ce motif serait-il une 
excuse suffisante? 

Si l'accusé attribue sa faute à l'ignorance, considérons d'abord 
s'il pouvait savoir, ou s'il ne le pouvait pas; ensuite, s'il a fait ou 
n'a point fait des efforts pour savoir; enfin," est-ce accidentelle- 

luisset ? DefeQsor eorum peceati ati-ocitatum proferet, io quos criraen transfe- 
retur; rem, locum, tempus aiite oculos ponet, ut ii, qui audicot, existimenl 
aul non potuisse aut non utile fuisse i^em in judicium venire. 

XVI. Goncessio est, pcr quam nobis ignosci postulamus. £a dividitur in pur- 
gationem , et deprecationem. Purgatio est , quum consulto a nobis factum ne- 
gamus. Ea dividitur in neeessitudinem, fortunam, impnidentiam. De bis par- 
tibus primum ostendendum est ; deinde ad depi*ecationcm revertendum videtur. 

Primura considcrandum est, num culpa ventum sit in necessitudinem, num 
culpnm veniendi necessitudo fecerit. Deinde quserendum est, ecquo modo vis 
illa vitaii potuerit ac levari. Deinde is, qui in necessitudinem causam conférai, 
cxpertusne sit , quid contra facere aut e^cogitare posset. Deinde , num quœ 
suspiciones ex conjccturali constitutione trahi pos^int, quai significent id con- 
sulto factum esse, quod neccssario accidisse dicitur. Deinde, si maxime neces- 
situdo quaîpiam fuerit, conveniatne eam salis idoneam causam putari. 

Sin aulem imprudentia reus se peccassc dicet, primum quœretur, utrum po- 
tuerit scire an non potueritt Deinde, utrum data sii opéra ut sciretur» an non; 
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ment, ou par sa faute, qu'il n'a point su? car celui qui préten- 
drait avoir été privé de la raison par le vin, Tamour ou la colère, 
aurait perdu connaissance par un tort volontaire, et non par 
ignorance : son ignorance ne serait pas une excuse, mais une 
faute manifeste. Ensuite, par la question conjecturale, on de- 
mandera si réelleiçent il savait ou ignorait : on considérera si 
rignorance est une justification suffisante, lorsque le fait est 
constant. 

Quand on s'en prend à la fortune, et que, pour ce motif, le 
défenseur prétend qu'on doit pardonner à l'accusé, il faut s'atta- 
cher aux considérations données pour la nécessité. En effet, ces 
trois espèces d'excuses ont beaucoup d'affinité entre elles, et peu- 
vent se prêter à peu près aux mêmes combinaisons. Dans ces 
causes se présentent les lieux communs de l'accusateur contre 
celui qui, avouant sa faute, retient inutilement les juges par ses 
longs discours ; du défenseur, sur l'humanité, la compassion : en 
toutes choses, il faut tenir compte de l'intention ; et qui n'a pas 
agi à dessein ne saurait être coupable. 

XVII. Nous emploierons la supplication, si nous avouons 
noire faute, sans invoquer l'excuse de l'ignorance, de la fortune, 
ou de la nécessité, et si pourtant nous demandons qu'on nous 
pardonne. Ici les motifs du pardon se tirent des lieux suivants : 

deinde, utnim casu nescieril an culpa. Nam qui se propter Tinum aut amorem 
aut iracundiam fugisse rationcm dicet , is animi vitio vidobitur nescisse , non 
impmdentia ; quaro non imprudcntia se defcndct, scd culpa contaminabit persb- 
nam. Deinde eonjecturali constitutione quserelur, utrum scierit an ignoravcrit ; 
et considerabitur, satisne imprudentia prsesidii debeat esse, quum factum esse 
constet. 

Qunm in fortunam causa confei*ctur el ea rc defensor ignosci reo dicel 
oportere, eadera omnia videntur consideranda, qutc de necessitudine pnescripta 
sunt. Etenim omncs hœ très partes purgationis inter se finitims sunt, ut in 
orones eadem fere possint accommodari. Loci communes in bis causis: accu- 
satoris contra eum, qui, quum se pcecasso confiteatur, tamcn oratione judicos 
demoretur ; defcnsoris, de humanitate, misericordia : voluntatem in omnibus 
rebuA spectari conveniro; quae consuUo facta non sint, in iis fraudom csso 
non oportere. 

XVII. Deprecatione utemur, quum fatebimur nos peccasse neque id impru- 
denter aut fortuitu aut necessario fecisse dicemus et tamen ignosci nobis 
))OstuUibimQSi Hic ignoscendi ratio qugeritur ex iis locis, si plura nul majom 
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s'il parait constant que les bonnes actions du prévenu l'emportent 
sur ses torts par le nombre et par la gravité ; si sa vertu, sa nais- 
sance donnent plus de poids à ses supplications ; si en le ren- 
voyant absous, on peut espérer de conserver un citoyen utile; si 
Ton montre que ce même suppliant fut débonnaire et compatis- 
sant au sein des ^"andeurs; s'il a commis^ ses fautes, non par 
baine ou par cruauté, mais entraîné par son obligeance et par de 
bonnes intentions ; si, dans une pareille r.ause, d'autres ont déjà 
obtenu leur grâce; si son acquittement ne nous expose à aucun 
danger; s'il ne doit provoquer ni le blâme de nos concitoyens, 
ni celui d'une autre cité. Suivent les lieux communs sur l'huma- 
nité, la fortune, la compassion , les vicissitudes des choses. L'ad- 
versaire retournera tous ces lieux contre l'accusé, en y ajou- 
tant rénumération et l'amplification des fautes qu'on lui impute. 
Ce moyen n'appartient pas au genre judiciaire, ainsi que nous 
l'avons dit dans le premier livre ; mais, comme il peut se ren- 
contrer devant le sénat ou devant un conseil militaire, je n'ai 
pas cru devoir l'omettre. 

Par le recours, nous éloignons de nous l'accusation, en reje- 
tant la cause de notre faute sur une chose ou sur une personne. 
Est-€e sur une personne? On cherchera d'abord si celui à qui 
l'on s'en prend a eu l'influence que lui attribue l'accusé, et de 



officia, quam raaleficia, videbuntur constarc ; si que viitus aut nobilitas eril 
in eo, qui supplicahit ; si qua spes erit, usui futurum, si sine sup{4icio disceis- 
serit ; si ipse ille supplex, mansuetus et miserieors in potestatibus ostendclur 
fuisse ; si ca, quœ peccavit, non odio, neque crudelitate, sed officio et recto 
studio commotus fecit ; si tali de causa aliis quoquc ignolum est ; si nibil ah 
eo periculi nobis futurum videbitur, si eum missum fecerimus ; si nulla aut a 
nostris civibus aut ab aliqua civitate vitupcratio ex ea re suscipietur. Loci 
communes : de hunlanitate, fortuna, misericordia » rcrum commutatione. His 
locis omnibus ex contrario utetur is , qui contra dicet , cum ampjificatione ot 
cniimeratione peccatorum. Hsbc causa judicialis fieri non potest, ut in libre 
primo ostendirous : sed quod potest vel ad senatum vel ad consilium vcnire, 
non visa est supersedenda. 

Quum a nobis crimen removere volemus, aut in rem aut in hominem nostri 
poccati causam conferemus. Si causa in homioem conferetur, quœrendum erit 
primum, potuentne tanlum, quantum l'eus demonstrabit, is, in quem causa 
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quelle manière on pouvait honorahleinont ou sans (langer lui 
résister. Supposez même' les allégations du prévenu admise^; 
est-ce une raison pour reconnaître qu'il a cédé à une force 
étrangère? Ensuite, entraînez-le dans la question conjecturale, 
et que la discussion établisse s'il a agi avec connaissance de 
cause. Rejetez-vous le tort sur une chose? suivez la même mar- 
che, et profitez aussi de tout ce que nous avons dit sur la né- 
cessité. ^ 

XVIII. Maintenant qu'il nous semble avoir suffisamment fait 
connaître de quels arguments il convient de se servir dans cha- 
cune des trois questions du genre judiciaire, nous devons ensei- 
gner comment on peut embellir ces arguments, et les traiter de 
la manière la plus parfaite. En effet, il n'est guère difficile de 
trouver ce qui convient à l'appui de notre cause ; mais, une fois 
qu'on l'a trouvé, il est très-difficile de le polir et de l'exprimer 
convenablement. C'est cet art qui nous apprend à ne pas r.ous 
arrêter plus longtemps qu'il ne faut sur un seul passage, à ne 
pas revenir maintes fois au même point, à ne pas quitter mi 
raisonnement inachevé pour passer mal à propos à un autre. 
Grâce à cette méthode, nous nous rappellerons la place de chaque 
idée, et l'auditeur saisira et retiendra l'ensemble du discours et 
la distribution de toutes les preuves. Ainsi, l'argumentation la 



eonferelur, et quonam modo aut hon^sle aut sine pcriculo poluerit obsii^tore; 
si maxime ita sit, num ea rc conccdi 1*60 conveniat, quod ulicno inductu foco- 
rit. Dcinde in oonjecturalem traheturcontrovcrsiamet edisâcratur, niimconsulto 
factum sit. Si causa in rem quamdain confcrctur, et ha>c cadem ferc et oni- 
nia, quas de necessitudine prîceepimus, consideranda einmt. 

XVllI. Quoniam satis ostendisne vidcmur, quibus argumontalionibus in uno 
qnoqiie génère causas jndicialis uti convenirct ; conscqui vidotur, ut doccamus, 
quemadmodum i|)sas argumentationes ornatc et absolute tractais possimiis. 
Nara fere non difficile est invcnire, qnid sit causoî adjumento ; difficilUmum 
vero est, inventum expolire et cxpedite pronunciare. Ha^c enim res facit , ut 
neque diutius, quam satis sit, in eisdem locis commorcmur, nequc eodem iden- 
tidem revolvamur, neque inchoatam argumentationom reUnquamus, neque in- 
commode ad aliam deinccps transeamus. Ilaquc bac ratione et ipsi meminisse 
poterimus, qnid quoque loco dixerimus, et auditor quum totius causa", tum 
unius cujusquc argumentationis distributionem percipcre et meminisso pote- 
rit. Eqjo aMohitissima et perfectissima est argumentatio ea, qua? in quinque 
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plus achevée et la plus parfaite se (léveloppe en cinq parties : 
Texposition, la raison, la confirmation de la raison, les orne- 
ments et le résumé. L'exposition est l'énoncé sommaire de ce 
que nous voulons prouver. La raison est le principe qui, em- 
brassant en peu de mots le but auquel nous tendons, ai dé- 
montre la légitimité. La confirmation de la raison fortifie par un 
grand nombre de preuves ce que la raison expose en résumé. 
Les ornements servent à embellir, à enrichir la cause, lorsque 
les preuves sont bien établies, le résumé conclut brièvement, en 
récapitulant les divers moyens de Fargumentation. 

X-IX. Pour ne rien laisser à désirer dans l'emploi de ces cinq 
parties, voici comment il faut traiter l'argumentation: « Nous 
allons prouver qu'Ulysse avait un motif pour tuer Ajax.; en effet, 
il voulait se débarrasser d'un ennemi acharné, de la part duquel 
il redoutait, non sans raison, les plus grands dangers. Ajax 
vivant, il n'y avait point de sûreté pour lui; par sa mort, il espé- 
rait acheter son propre salut. Il avait l'habitude, à défaut de 
moyens légitimes, d'user de toute perfidie pour tramer la perte 
d'un ennemi : la mort indigne de Palaméde en est une preuve. 
Ainsi, la crainte d'un danger- l'excitait à tuer un homme de la 
part duquel il craignait un châtiment, en même temps que l'Jia- 
bitude du crime écartait tout scrupule de commettre un assas- 



partes est dislrihuta : propositionem, rationcm, ralionis couflrmationein, cxor- 
nationcm, coniplexionem. Propositio est, per quam ostendimus summatim, 
quid sit, quod probare volumus. Ratio est causa, quaî demonstrat verum esse 
id, quod intcndimus, brevi subjectione. Rationis confirmatio est ea, qu® plu- 
ribus argumcntis corroborât brevilcr expositam rationem. Exomatio est, qua 
utiraur rci honestandœ et coUocupletandaj causa, confirmata argumentationc. 
Complexio est, quœ condudit breviter, colligens partes argumentationis. 

XIX. Hisce igitur quinque partibus ut absolutissime utamur, hoc modo tra- 
ctabimus argumentationem. « Causam ostendemus Ulixi fuisse, quare interfe- 
cerit Ajaccin ; inimicum enim accrrimum de medio tollere volebat, a quo sibi 
non injuria summum periculum metuebat. Yidebat illo incolumi se incolu- 
mem non futurum ; spcrabat illius morte se salutem sibi comparare ; consuevo- 
rat, si jure non poterat, injuria quavis inimico cxitium macbinari ; cui rci 
mors indigna Palamedis testimonium dat. Ergo et raetus pcriculi bortabalur 
eum inlorimere, a quo supplicium verebalur ; et r on-^ueludo peccandi, maie- 
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sinat. Les hommes» en elîet, qui ne commettent jamais sans mo- 
tif les fautes les plus légères, sont entraînés aux plus grands 
crimes par la certitude du proût. Si beaucoup ont été poussés au 
mal par Vespoir du gain, si un plus grand nombre s'est plongé 
dans le crime par Tambltion du pouvoir, si plusieurs ont payé 
un léger avantage au prii^ des plus grands forfaits; qui s'éton- 
nera que cet homme, dominé par la plus vive terreur, n'ait pu 
s'abstenir d'un assassmat? Un héros, plein de courage et d'inté» 
grité» implacable dans ses vengeances, était outragé et irrité à 
l'excès; un rival lâche et perfide, qui se sentait coupable, un 
artisan de trames, un ennemi n'a pas voulu le laisser vivre : qui 
s'en étonnera? Puisque nous voyons les bêtes féroces s'élancer avec 
tant d'ardeur et d'avidité pour nuire à d'autres animaux, on no 
peut trouver incroyable que ce cœur farouche, cruel, inhumain, 
se soit élancé en furieux à la ruine d'un ennemi. Songeons sur- 
tout que les aniniaux ne nous paraissent obéir îi aucun motif lH)n 
ou mauvais, tandis qu'Ulysse, nous le savons, eut toujours des 
motifs aussi nombreux que criminels. Si donc je vous ai promis 
de vous dévoiler la cause qui a entraîné Ulysse à commettre cet 
assassinat ; si je vous ai démontré l'intervention des mobiles les 
plus puissants, Tinimitié et la crainte du péril, il n'y a point de 
doute qu'il n'avoue que telle est la cause de son crime. » 

ficii suscipiendi rcmovcbat dubitationcm. Omncs «00101 quum miDima peccaln 
cum causa suscipiunt, tujn vero illa, quœ muUo raaxima sunl maloflcia, aliquo 
certo einolumeato inducti suscipero conantur. Si multos induxit in peocatum po- 
cunise spes, si coniplures scclerc so conlaminaverunt impcrii cupidilatc, si muUi 
levé compendiam fraude maxima commutarunt ; cui mirum vidcbitur, îstum a 
inaleûcio propter acerrimam fonnidincm non tempérasse? Virumforti»simum, 
intcgerrimum, inimicitiarum persequcntissimum, injuria laccssituro, ira ex- 
susoitatum si homo timidus, nocens, conscius sui pcccati, insidiosus, inimicus 
incolumem esse noiuit: cui tandem boc mirum videbitur? Nam quum feras 
bcstias videamus alacrcs et ercctas vadore, ut alteri bestias nooeant ; non est 
incredibile putandum istius quoque animum ferum, crudclem atque inhu- 
manum, cupide ad inimici pernlcicm profeclum, prœsertim quum in bostiis 
nollam neque bonam neque malam rationem videamus, in isto plurimas et 
pcssimas rationes semper fuisi^e intelligamus. Si orgo pollicitus sum me datu- 
rum causam, qua inductus Ulixes accesserit ad maleflcium, et si inimicitia- 
rum acerrimam rationem et poriculi metum intcrcessisse demonstravi , non 
est dubium, quin rontitealur ruu<«am maloficii fuisse. » 
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L'argumentation la plus parfaite est donc celle qui se compose 
des cinq parties; mais il n'est pas toujours nécessaire de rem- 
ployer. En effet, on se dispense du résumé, si le sujet est peu 
développé et facile à retenir; d'autres fois, on renonce aux orne- 
ments, si le sujet n'est pas assez riche pour l'amplification et les 
embellissements; si l'argumentation est courte, et qu'en même 
temps le sujet soit modeste et peu fécond, abstenez-vous et des 
ornements et du résumé. Dans toute argumentation, suivez, 
pour les deux dernières parties, la marche que je viens de pres- 
crire. Ainsi l'argumentation la plus développée a cinq parties ; la 
plus courte en a trois; la moyenne, dont on retranche les orne- 
ments ou le résumé, en a quatre. 

XX. Il y a deux espèces d'argumentations vicieuses, l'une, 
qui peut être réfutée par l'adversaire et qui appartient à la cause; 
l'autre, qui, malgré sa futilité, n'exige pas de réplique. Quelles 
sont les preuves qu'il convient de réfuter? Quelles sont celles 
qu'on doit mépriser et passer sous silence sans les relever? vous 
ne pourriez le discerner nettement, si je ne vous offrais des 
exemples. Cette connaissance des argumentations vicieuses pro- 
cure deux avantages : elle nous fait éviter les fautes de raison- 
nement, et iious enseigne à relever facilement celles que notre 
adversaire n'a point évitées. Puisque nous avons montré que 



Ei^o absolutissima est ai^umcntatio ca, quœ ex.quinquc partibus constat; 
sed oa non semper necesse est uti. Tum complexione supersedendum est, 
si res bi*evis est, ut facile memoria compr^endatur ; tum exornatio prœter- 
mittenda est, si parum locuples ad amplificandum et exomandum res videtnr 
esse. Sin et brevis erit argumentatio et res tenuis aut humilis , tum et exiir- 
natione et complexione supersedendum est. In omni ai^umentatione de duabus 
partibus postremis ha;c, qmm exposui, ratio est habenda. Ergo amplissima 
est argumentatio quinquepertita ; brevissima esi tripertita ; mediocris, sublata 
aut oxomationc aut complexione, quadripertita. 

XX. Duo gênera sunt vitiosarum ai'gumentationum : unum, quod ab adver- 
sario reprehendi potest, idque pertinet ad causam ; alterum, quod tametsi nu- 
gatorium est , tamen non indiget reprehensione. Quae sint , quœ reprehensione 
confutari conveniat, quîe tacite contemni atque vitari sine reprehensione, nisi 
exempla subjecero, intelligere dilucide non poteris. Hicc cognitio vitiosarum 
ai^umentationum duplicem utilitatem adferet. Nam et vitare in argumenta- 
tione vitinm admonehit et ab aliis non vitatum commode reprrfiendere doce- 
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l'ai'guiiieiilatioii parfaite et accomplie se compose de cinq pur- 
lies, considérons dans chacune quels sont les défauts à éviter, 
afin que nous nous en gardions nous-mêmes, et que nous puis- 
sions, par la même méthode, éprouver Fargumentation des ad- 
versaires dans toutes ses parties, et voir de quel côté nous la 
battrons en brèche. 

L'exposition est vicieuse lorsque, après avoir observé quelques 
individus, ou même la majeure partie d'entre eux, on applique 
à tous ce qui ne convient pas nécessairement U tous, comme si 
Ton disait : « Tous ceux qui sont dans la pauvreté aiment mieux 
acquérir des richesses par des moyens criminels que de conser- 
ver leur pauvreté avec leur vertu. » Si quelqu'un expose ainsi 
son argumentation, sans s'inquiéter de la raison ou de la con- 
firmation de la raisony nous réfuterons facilement son exposition 
en montrant qu'il est faux et inique d'attribuer à tous les pauvres 
ce qui n'est propre qu'à quelques pauvres malhonnêtes. L'ex- 
position est encore vicieuse, quand on prétend qu'une chose qui 
arrive rarement n'arrive jamais. Par exemple : « Personne ne 
peut, au premier coup d'oeil et en passant, être pris d'amour. » 
Car il est arrivé qu'un seul regard a fait naître l'amour, tandis 
que l'orateur affirme que cela n'arrive jamais. Peu importe que 
ce fait soit rare, pourvu qu'il soit possible. 

bit. Qiioniaiii igitur ostendimus perfectam et plenam argumentationein ex 
quinque partibus constare, in una quaquc parte argumentationis qu» vitia vi- 
tanda sint, consideremus, lit et ipsi ab bis vitiis recedere et adversariorum 
argumentationes bac prœceptione in omnibus partibus temptare et ab aliqua 
parte labefactare possimciv. 

Expositio vitiùsa est, quum ab aliqiyy aut a majore parte ad omncs eonfei- 
tur id, quod non necessario est omnibus attributum ; ut si quis hoc modo ex- 
ponat : « Omnes, qui in paupcrtate sunt, malunt maleficio parare divitias, quam 
officie paupertatem tueri. » Si qui hoc modo exposuerit argumentationcro, ut 
non curet qaa^rere, qualis ratio aut rationis confirmatio sit, ipsam facile re- 
prehendemus cxpositionem, quum ostendemus, id, quod in aliquo puu()ere im- 
probe sit, in omnes pauperes falso et injuria conferri. Item vitiosa expositio 
est, quum id, quod raro fit, fieri omnino negatur, lioc modo : « Ncmo potcst 
uno aspedu neque prœteriens in amorem iuciderc. » Nam quum nonncmo 
devenerit in amorem uno aspectu, et quum ilic ucmiuem dixerit omnino, 
nihil differt raro id fieri, dummodo aliquando fieri. aut possc fieri iulelli- 
gatur. 
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XXL L'exposition est encore vicieuse lorsque nous {wrétendons 
avoir énuméré toutes les circonstances, et que nous en avons 
omis une essentielle; par exemple : « Puisqu'il est constant 
qu'un homme a été tué, il est nécessaire que le coup ait été 
porté ou par des brigands, ou par ses ennemis, ou par toi qu'il 
avait, dans son testament, fait en partie son héritier. Des bri- 
gands? on n'en vit jamais en ce heu; des ennemis? il n'en avait 
point. Que reste-t-il? s'il n'a été tué ni par des brigands, puis- 
qu'il ne s'en trouvait point là, ni par ses ennemis, puisqu'il n'en 
avait point, il n'a pu être tué que par toi. » Nous réfuterons une 
exposition de ce genre, en montrant que, outre ceux qu'a 
nommés l'orateur, d'autres ont pu exécuter le meurtre : conmie 
si, dans l'exemple cité, lorsqu'on nous dit que l'assassinat a été 
nécessairement commis ou par des brigands, ou par des ennemis, 
ou par nous-mêmes, nous répondions qu'il a pu l'être aussi, ou 
par des esclaves de la victime, ou par nos cohéritiers. Après 
avoir ainsi renversé toute l'énumération de l'adversaire, nous 
doimerons un plus vaste champ à notre défense. Il faut donc 
éviter, dans l'exposition, d'oublier une partie essentielle, quand 
nous paraissons les avoir réunies toutes. Un autre vice de l'ex- 
position, c'est de contenir une énumération fausse, comme si, au 
lieu d'un grand nombre d'idées, on en présente très-peu ; par 



XXli Item ^tiosa etposHio est, quuin omncs res ostendimus nos collegisse 
et aliquam rem idoncam pncterimus, hoc modo : « Quoniam igilur hominem 
occisum constat esse, neccssc est aut a pnedonibus aut ab inimicis occisum 
esse atit abs te, qucm ille heredcm iestamcnto ex parte faeiebat. Pncdones m 
illo ïoco visi numquam stint, inilnicum nullum habebat î relinquitur, si neque 
ai prscdonibus nequç ab inimicis occisus est, quoniam ^Iteii non crant, altéras 
non habebat, ut abs te sit intercmptus; » Nara in hujuscemodi expositione 
l'cprehensione utcmur, si quos pncter quam ille dixerit, potuisse susdperc 
nialcficium ostendcrimus ; velut in hoc exemple, quum dixerit necessc esse aut 
a praedonibus aut ab inimicis aut a nobis occisum esse ; diceums potuisse rel 
a l'auiilia vd a coheredibus nostris. Quum hoc uiodo illoinim coUectionem 
disluibaVcrimus, nobis kitiorem locum del'endendi relinquemusi Ergo hoe quo- 
que vitandum est in expositione, uc quando, quum omuia cdlegisse videamur, 
aHquam idoncam parlera reliqueriums. Item vitiosa expositio est, qua: constat 
et falsa enumcralionc : ut si, quum plura sunt, pauciora dicamus, hoc uddo: 
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exeniple : « il y a deux choses, juges, qui pousseut tous les 
hommes au mal : la débauche et Tavarice. — Eh quoi ! vous 
dira-t-on, et Tamour? et Tambition? et la superstition? et la 
crainte de la mort? et le désir du pouvoir, et tant d'autres pas- 
sions enfin? » L'énumération est encore fausse si nous présen- 
tons plus d'idées qu'il n'y en a, comme : « Trois choses chagri- 
nent les hommes : la crainte, le désir, l'inquiétude. » Il eût sutïl 
de dire la crainte et le désir, puisque l'inquiétude est nécessai- 
rement jointe à l'une et à l'autre. 

XXII. L'exposition est encore vicieuse lorsqu'elle est tirée de 
tix)p loin ; par exemple : « La mère de tous les maux est la sot- 
tise, qui enfante les désirs insatiables ; ces désirs qui ne connais- 
sent ni bornes ni mesure engendrent l'avarice ; l'avarice pousse 
l'honune à toutes sortes d'excès; aussi est-ce par l'avarice que 
nos adversaires ont été entraînés à commettre un tel crime. » 
L'exposition devait se borner à cette dernière idée. Gardons-nous 
d'imiter Ennius et les autres poètes, auxquels il est permis de 
parler ainsi : 

Plùt aux dieux que dans la foi-ôt du Pélion, par la hacho 
Frappé, le pin ne fût jamais toml>é à terre ; 
Que jamais on n'eût commencé à en construire 



« t)uas rcs stint» jUdkes, quae homines wà malefidum impeUunt, luxurlc» cl aVd' 
ritia. — Quid atnor ? inquiet quispiam i quid ai^iitio ? quid rcligio ? quid mo- 
tus mortis ? quid impcrii cupiditas ? quid denique aNa pcrmulta ? » Item falsa 
cnUmeratio est, qunm pauciora sunt et plura dicimus, hoc modo : « Trcs rcs 
sUnt, qua) omncs homines sollicitant, metUs, cupiditas, œgritudo. » Salis onim 
fuerat diXisse metum et aipiditatcmi quoniam segritudinem cum utraquc re 
conjunctam esse neccsse est. 

XXU. Item vitiosa cxpoeilio est, quas nimium longe rcpetilur, hoc modo t 
t Omnium malorum stultitia est mater, quaî prœ ca;tcris pnrit immcnsas cupi- 
ditatcs. Imrocnsae porro cupidilales infinitoî, imniodcratœ sunt. Uic pariunt 
avaritiam; Avarilia porro hominem ad quodvis tnalcficium iiupellit. Ergo ava- 
rilia inducti adversarii nostri hoc in se facinus admiscruul. » Hic id, quod 
oxtrcmum dictuin est» satis fuit cxiwncre, ne Eiuiiuui, et coîtei'os poctas inii- 
leniur, quibus hoc modo loqui conccssuiii est : 

Ulinam ne in nemore Pelia securibus 
Caasa accidisset abiegna ad torram trabes, 
Nete inde navis iuchoandae eiordiuM 
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Le premier navire, qui porte aujourd'hui le nom 

D'Argo, et &ur lequel l'élite des guerriers argiens 

Allait conquérir la toison d'or d'un bélier, 

En Cokhide, par l'ordre perfide du roi Pélias ! 

Hélas ! jamais elle n'eût quitté sa patrie, ma maîtresse errante, 

Médée, le cœur malade, blessée d'un ci*ucl amour. 

11 eût suffi de dire ici (si le poëte se fût soucié de (;e qui suf- 
fisait): 

Plût aux dieux qu'elle n'eût jamais quitté sa patrie, ma maîtresse errante, 
Médée, le cœur malade, blessée d'un cruel amour. 

Il faut donc se garder de remonter ainsi trop haut dans Fexpo- 
sition. Cette faute n'a pas besoin d'être réfutée comme tant 
d'autres : elle saute aux yeux. 

XXHl. La raison est défectueuse, quand elle n'est pas appro- 
priée à Vexpasilion, soit à cause de sa faiblesse, soit à cause de 
sa fausseté. La raison pèche par faiblesse, si elle ne montre pas 
que la chose est nécessairement telle qu'elle a été exposée; 
comme dans ce passage de Plaute : 

Cliàtier un ami pour une faute qui le mérite, 

C'est une action innocente, et même, dans certains cas, utile 

Et profiUfole. 



Cœpisset, quae nune nomiuatur nomme 

Argo, qua vedi Argivi delecti viri, 

Petebant illaiii i^^Skm inmiratam arietts 

Colcbis, imperio régis Peliœ, per dolum 

Nam numquam hera errans mea domo eeferret peaem, 

Medea, aiiimo OBgra, araore saevo saacia. 

Nam liic satis erat dicere (si id modo, quod esset satis, curasset poeta) : 

Utinam i>e hera errans mea domo eeferret pedem, 
Medea, anime aegra, amore saero saucia. 

Ergo liac quoque ah ultime repctitione in expositionibus magnopcre supei*seden- 
.um est. Non enim ivprehensione, sicut alias complures, sed sua spontc vi- 
tiosa est. 

XXUI. Yitiosa ratio est, quœ ad expositionem non est accomniodata vel pro- 
pter infirmitatcm vcl propter vanitatcm. Infirma ratio est, quaî non ueccssario 
uslcndit ita esse, qucmadmoduni exposituni est ; velut apud Maulum : 

Amicuni castigare ob meiilam noxiain, 
. Iinmiine est faciiius : verum in œtate utile 
Et conducibïle. 
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Voilà l'exposition : voyons la raison que Tauteur en doiuie : 

Car je chàltcrai aii^ourd'hui mon ami 
Pour une faute qui le mérite. 

C'est d'après ce qu'il fera, et non d'après ce qu'il convient de 
faire, qu'il raisonne pour établir l'utilité de son action. La raison 
est fausse quand elle s'appuie sur une cause mensongère; 
connue dans cet exemple : « On ne doit pas fuir l'amour, car il 
engendre l'attachement le plus vrai; » ou dans cet autre: • On 
doit fuir la philosophie, car elle est mère de l'indolence et de la 
paresse. » En effet, si ces raisons n'étaient fausses, il faudrait 
aussi admettre conune vraies les expositions qui les précèdent. 

La raison est encore faible lorsqu'elle n'apporte pas une cause 
nécessaire de l'exposition ; comme ce passage de Pacuvius : 

Les philosophes diseat que la Fortune est insensée, aveugle et sans inlel- 

Hgence : 
Us prétendent que cette déesse mobile se tient debout sur un globe de pierre, 
Et qu'elle tombe du côté vers lequel le sort pousse ce globe. 
Ds la disent aveugle, parée qu'eUe ne voit point où elle doit se fixer; 
Insensée, parce qu'elle est cruelle, incertaine, instable ; 
Sans intelligence, parce qu'elle ne peut distinguer le mérite et le démérite. 
D'autres philosophes, au contraire, n'attribuent à la Fortune 
Aucun malheur, mais font tout dériver du hasard, opinion plus 

Hxc expositio est. Videamus, quae ratio alTeratur : 

Nam ego amicum hodie meuA 
Concastigabo imto conunerita noxia. 

Ex eo, quod ipse facturus est, non ex eo, quod lieri conveiiit, utile quid sit, 
ratiocinatur. Vana ratio est, qwe ex falsa causa constat, hoc modo : « Âmor 
fugiendus non est : nam ex eo vcrissima nascitur amicitia. * Aut hoc modo : 
« Philosophia vitanda est : adfert enim socordiam atque desidiam. » Nam hœ 
rationes nisi falsœ essent, expositioncs quoquc carum veras esse confiteremur. 
Itemque infirma ratio est, qu^ non necessariam causam adfert expositionis, 
velut Pacuvius : 

Foi'tuuam insanaui esse et csecain et brutani perhibent philosophi, 
Saxoque illam instare glob<Ao praedJcant volubilem : 
Quia quo saxum imputent fors, eo cadere Fortunara autuniaiit. 
raecam ob eaai rem esse itérant, quia nihil cernat« quo sese applicet. 
Insaoam autem aiunt, quia atrox, incerta instabilisque sit, 
Brutau, quia dignum atque indignum nequeat internoecerc. 
Sunt autem alii philMophi, qui tontia Fortuiia iiegent 
Miseriam èsae ulian, sed temeritate omnia régi. Id ma;{is 

T. U 4 
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Viaibeinblable, disent-ils, et que confirme l'expérience, 
Aiubi quand Orcste, de roi devint mendiant, 

Ce fut le résultat de son naufrage ; ce malheur ne vint donc point de la 
Fortune. 

Ici Pacuvius se sert d'une raison faible, lorsqu'il veut prouver 
que «c c'est par le hasard, et non par la Fortune, que tout se 
fait : » car, dans l'un et dans l'autre système philosophique, on 
explique comment, de roi, Oreste devint mendiant. 

XXIV. J'appelle encore faible la raison qui n'est qu'une raison 
apparente, et se borne à répéter ce qui a été dit dans l'exposi- 
tion, comme : « L'avarice est un grand mal pour les hommes, 
parce que les hommes sont en proie à des malheurs aussi nom- 
breux que cruels, par suite du désir immodéré des richesses. » 
En effet, ici on donne, en d'autres termes, pour raison, ce qui 
déjà se trouve dans l'exposition. 

La raison est encore faible, quand elle prête à Texposition une 
cause moins convenable que celle qu'elle exigerait; par exemple; 
« La sagesse est avantageuse, parce que ceux qui sont sages ont 
l'habitude de pratiquer la piété. » Ou bien : « Il est avantageux 
d'avoir de vrais amis ; car vous aurez ainsi avec qui vous amu- 
ser. » De pareilles raisons ne confirment point l'exposition par 
une preuve universelle, absolue, mais par une circonstance nii- 



Veri simile aiunt; quod usus reapse experiunde ecfocet. 
Velut Orestes modo fuit rex« modo mendicus factus est ; 
Naulhigio res contigit. Kempe ergo haud Fortuna ubtigit» 

Nam hic Pacuvius inlirma i-ationc utitur , quum ait « Verius esse temeritale 
quam Foituna res régi. » Nam utraque opinionc philosophorum fieri potuit, 
ut is, qui rcx fuissct, mendicus fiereti 

XXIV. Item infirma ratio ost, qu» videtur pio rationc adferri, sed idem dicit, 
quod iu clpositionc dictutn est, hoc modo : « Magno malo est hominibus aVa- 
rilia, idcirco quod liomincs magiiis ot multis incommodis conflictantur proptcr 
iuiincnsam pecuuiiti cupidilatum. » Nam hic aliis Vcrbis idcui pcr ratiouem di^ 
iitui-, quod dictum est per eiposilioncm. 

Item infirma ratio est, qu» minus idoncam, quam res }>ostulat, cau>am mb- 
jicil eipositiouis, 1h)C modo : « l'iilis est sapicntia, proptcrca quod qui sapieiilos 
suiil, pietatem tolcrc consucrunl. » Itcin ; « Utile est aniicos vcros hâbcrc : lia- 
beas enim quibuscuni jocari jwssis. » Nam in hujusmodi rationibus non uni- 
vcrsa neqUc ab^oluta , sed exteuuala rationc eX(M).>itio coufirmatur; item infirniit 
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nime. La raison est encore faible, quand elle peut s'appliquer à 
une autre exposition : ainsi Pacuvius donne la même raison 
pour établir que la Fortune est aveugle, et qu'elle est sans intel- 
ligence. 

Pour la confirmation de la raison , il est beaucoup de défauts 
k éviter dans notre discours, et beaucoup à relever dans celui de 
nos adversaires ; cet article exige d'autant plus d'attention, qu'en 
confirmant la raison avec soin, on consolide fortement Targu- 
mentation tout entière. Voilà pourquoi les orateurs habiles em- 
ploient le dilemme dans la confirmation; par exemple : 

Voas la'affligei d'une ii^astice imméritée, mon pèro : 
Car, si vous ne voyiez eu Grespbontc qu'un méchant, 
Pourquoi me l'avoir donné pour époux? s'il est vertueux, 
Pourquoi me contraindre à le quitter malgré lui, malgré moi ? 

Pour répondre à un pareil argument, on le retourne contre Tad- 
versaire, ou Ton réfute un^ des deux parties. Voici comme on le 
retourne : 

Je ne t'afflige, ma fille, d'aucune injustice imméritée : 

S'il est vert eux, je te l'ai donné pour époux; s'il ne l'est point. 

Je le délivrerai par le divorce d'une foule do chagrins. 



ratio est, quœ vel alii expositioni potest accommodari, ut facit Pacuvius, qui 
eandem adfert rationem, quare cxca ; eandem, quare bnita Foiluna dicatur. 
In conûrmatione rationis multa et vitanda in nostra et observanda in ad- 
versariorum rationo sunt vitia, proptereaque diligentius considcranda, quod 
accurata confirmatio rationis totam vebementissime compmbat argumentatio- 
nem. Utuntur igitur studios! in confirmanda ratione duplici condusiono, hoc 
modo : 

Injuria abs te adficior indigna, pater ; 
Nam, si improbum Crosphontem cxislimaveras, 
Cur me huie locabas nuptiis? sin est probus, 
Cur talem invitam invitum cogis linquere t 

Qua) hoc modo concludenlur, aut ex contrario convertentur aut ex simplici 
parte reprchendentur. Ex contrario l¥>c modo : 

Kulla te indigna, o natji, adilcio injurin. 
Si probus est, collocavi : sin esl improbus, 
Divortio te iiberabo incommodis. 
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On réfute une seule partie , lorsque Ton combat Tune ou l'autre 
des deux propositions du dilemme ; ainsi : 

Car. si vous jugiez Gresphonte un méchant, 

Pourquoi lui avoir donné ma main ? — Je l'ai cru vertueux ; 

Je me suis trompé ; j'ai appris à le connaître, et je le fuis. 

Ainsi cet argument se réfute de plusieurs manières : la première 
est plus irrésistible ; la seconde plus facile à trouver. 

XXV. La confirmation est encore vicieuse, Iwsque'nous don- 
nons pour signe certain d'une seule chose, un signe qui peut 
en indiquer plusieurs; par eitemple : « Puisqu'il est pâle, il 
faut nécessairement qu*il ait été malade ; » ou bien « il faut 
nécessairement que cette femme ait accouché, puisqu'elle 
tient un enfant entre ses bras. » Ces signes par eux-mêmes n'ont 
ix)int de certitude, si d'autres indices analogues ne concourent 
avec eux pour nous rx)nvàincre. Tl est également défectueux 
d'avancer contre l'adversaire ce qui peut s'appliquer à tout au- 
tre, ou même à celui qui parle; par exemple : 

Malheureux ceux qui se marient ! — Mais tu t'es marié deux fois. 

C'est encore un défaut que d'employer une excuse qui convient 



Ex simplici parte repreliendentur, si ex duplici conclusione alterutra pars di- 
hielur, hoc modo ; 

Nam, si improbum Gresphontem existimaveras. 
Cur me huic locabas nupiiis? — Daxi probum ; 
Riravi : post cognovi, et fugio cognitum. 

Ergo reprehensio liujus mo*li conclusionis duplex est ; acutior illa superior, 
Tarilior hœc posterior ad excogitandum. 

X\V. Item vitiosa confirmatio est rationis, quum ea re, quae plures res signi- 
iicut, ahutimur pro certo unius rei signe, hoc modo : « Necesse est, quoniam 
pallet, tegrolasse : » aut « Necesse est peperisse, quoniam sustinet puerum infan- 
lem. » Nani luec sua sponte certa signa non habent, si non caetera quoque similia 
ronouri*ant. Quod si concurrerint, nonnihil illiusmodi signa adaugent suspicio- 
nem. Item vitiosum est, quum vel in alium vel in eum ipsum, qui dicit, id, quod 
in adversarium diritur, potest convenire,*hoc modo : 

Niseri sunt, qui uxores ducunt. — At tu duxisti alteram. 

Item vitiosum est id, quod vulgarem habet defensionem, hoc modo : « Iracun- 
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à tout le inonde; comme : « Il a élô entraîné au mal par la co- 
lère, par la jeunesse, par Famour. » Qu'on approuve de pareils 
moyens de défense, et les plus grands crimes passeront impunis. 
C'est une autre faute de prencke pour certain ce qui n'est point 
reconnu par tous, puiscpie c'est encore une question en contro- 
verse ; par exemple : 

Ehl ne sais^tu pas que les dieux, dont la puissance meut les cieux o( la 

terre, 
Établissent entre eux la paix, et maintiennent la ooncordo ? 

Ainsi, Ennius introduit Gresphonte présentant en faveur de son 
droit cet exemple, comme s'il avait démontré qu'il en est ainsi, 
par des raisons suffisantes. On n'est pas admis à venir, trop tard 
et après coup, s'exprimer ainsi : « Si je l'avais prévu, Romains, 
je n'eusse point laissé les affaires en venir à ce point : j'aurais 
tait ceci ou cela; mais cette idée ne s'est point présentée alors à 
mon esprit. » C'est encore une faute de cliercher à couvrir un 
crime manifeste d'une ombre de défense; comme : 

Lorsque tous te recherchaient, au sein de ton empire florissant, 
Je m'ëloignai de toi ; maintenant que tout le monde te délaisse, 
Seule, » mon grand péril, je me prépare à le rétablir. 



dia inductus peccavU aut adolescentia aut amore. >» Hujuscemodi enimdepie- 
cationes si probabuntur, impune maxima peccata dilucntur. Item vitio.'inm 
est, quum id pro oerto sumitur, quasi intcr omncs conrlet, quod Hiani nunc 
in eontroversia est, hoc modo : 

Elio tu, di, quibus est potestas motus superûni, atque inrpri^m, 
Pacem inter sese conciliant, et conferunl concordinm. 

Nam ila pro suo jure hoc exemple usum Cresphontcni Ennius induxit, quasi 
jam satis certis rationibus ita esse demonstrassct. Item vitiosum est, quod 
jam quasi sero atque acto négocie dici videtur, ho(> modo : « in mentem milii 
si venisset, Quirites, non commisisscm, ut hune in locum res veniivt ; nam 
hoc aut hoc fecissem; sed me tum haîc ratio fugil. » Item viliosum est, quum 
id, quod in aperto delicto positum est, tameu aliqua levi tcgitur dofension»*, 
hoc modo : 

Quum te expetebant omnes, florentissimo 
Regno reliqui ; num; desertum ab omnibus 
Summo periculo soIm ut restituaui pam. 
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XXVI. La confirmation est vicieuse quand elle a été prononcée 
dans un sens et qu'elle peut être prise dans un autre, comme si 
un homme puissant et factieux disait dans l'assemblée du peu- 
ple : « 11 vaut mieux avoir un roi que.de mauvaises lois. » Car, 
bien que sans mauvaise intention on puisse laisser échaK>er ces 
mots pour amplifier sa pensée, le (Tédit de celui qui parle ne lui 
permet point de s'exprimer ainsi, sans s'exposer à un odieux 
soupçon. C'est aussi un tort d'employer des définitions fausses 
ou vulgaires; en voici une fausse : « 11 n'y a d'injures que celles 
qui résultent de voies de fait ou de paroles outrageantes. » La 
définition est vulgaire quand elle peut sans difficulté s'appliquer 
h une autre diose ; en voici une : « Le délateur de crimes publics, 
pour le faire connaître en peu de mots, est un homme digne du 
dernier supplice ; car c'est un citoyen méchant et comnie pesti- 
féré. » Ce n'est pas plus la définition d'un délateur que celle d'un 
voleur, d'un assiissin, d'un traître. On est également blâmable de 
donner pour preuve ce qui est en question ; comme si, en accusant 
quelqu'un de vol , « on le taxait de malhonnêteté, d'avarice, de 
fraude, en donnant pour preuve le vol qu'on lui reproche. » C'est 
encore une faute de résoudre une question controversée par une 
autre également douteuse ; ainsi : « Il ne convient pas, censeur, 
que vons acceptiez son excuse, quand il dit n'avoir pu se pré- 
senter comme il l'avait promis avec serment : s'il ne se fût pas 

XXVI. Item viliosum est, quod aliam in partem, ac dictum sit, pbicst accipi. 
Id est hujusmodi, ut, si quis potens ac factiosus in conciono dixerit : « Satius 
est utt regibus, quam malis legibus. » Nam et hoc, tamntsi rei augenda; causa 
potosl sine malitia dici, tamen propter potentiam ejus, qui dicit, non dicitur 
sine atroci suspicione. Item vitiosum est falsis aut vulgaribus dofinitionibui 
nti. Falsaî sunt hujusmodi, ut si quis dicat « Injuriam esso nuUam, nisi quaî 
ex pulsationc, aut convicio constet. » Vulgares sunt, quae nihik) minus in aliam 
rem transferri possunt, ut si quis dicat : « Quadruplator, ut hrevitcr describam, 
capitalis est : est enim improbus, et pestifor civis. » Nara nihilo magis qua- 
diniplatoris quam furis, quam sicarii aut proditoris all\il(!rit d.'finîtioncm. Item 
vitiosum est pio argumente sumere, quod in disquisilione positum est ; ut 
si quis quem furti arguât et dicat « eum esse hominem improbum, ava- 
rum, fraudulentum ; ei rei lestimonium esse, quod sibi furtum fi?cerit. » 
Item vitiosum est controversiam controversia dissolvero, lioc modo: « Non 
convenit, censores, istum vobis satis facerc ex eo, quod oit se non po- 
hiisse adesse ila, ut juratus fuerat. OHÎd, si ad exercitum non v.^nisset, idne 
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rendu à l'armée, dokinerait^l la même excuse au tribun militaire? » 
Cei argument est vicieux, parce que Ton apporte pour exemple 
un fait, qui, loin d'être dànontré et jugé, est lui-même contesté 
et en controverse. Un autre défaut, c'est de ne pas assez éclairer 
le point essentiel de la discussion, et de le laisser de côté, comme 
une chose dont on est d'accord. £n voici un exemple : 

L'oracle parle clairement, si vous le saisissez ; 

I) ordonne de donner ces aimes à un guerrier tel que celui qui les porta. 

Si nous voulons nous emparer de Pergame : 

Ce guerrier, je prétends que c'est moi ; il est juste que je jouisse 

Des armes fraternelles, et qu'on me les adjuge, 

Oa comme au parent d'Achille, ou comme à l'émule de sa valeur. 

Cest une autre foute de n'être point, en parlant, d'accord avec 
soi-même, et de contredire ce que l'on a déjà avancé; par 
exemple : 

Je ne puis, en y réfléchissant, expliquer pourquoi je l'accuse : 
Car, s'il a de h pudeur, pourquoi accuser un honnête homme ? 
Si, au contraire, il a une âme privée de toute pudeur. 
Pourquoi accuser un homme peu soucieux de mes reproches ? 

Certes^ il se dtmne d'asseï bonnes raisons pour ne point ac* 
cuser. Pourquoi donc dit-il ensuite : 

Haintenant je (e dévoilerai en remontant au principe t 

tritmiio militum diceret? » Hoc ideo vitiosum est, quia non expedita aut ju- 
dicala wes , sed impedita et in simili controversia posita exempli loco profer- 
tur. hein vitiosum «st. quum id, de quo summa controversia est, parum expe- 
ditur et, quasi transactum sit, relinquilur, hoc modo : 

Aperte f«tur dictio, si inttilHgas : 

Tali dari arma, qualis, qui gessit, fuit, 

Jubet, potiri si studeamus Pcrgamo. 

Quem ego profiteor esse mea : me aequum est frui 

Praternis armis mihique adjudiearier, 

Vcl quod propinquus vel quod viitutis aamulus. 

Item vitiosum est, ipsum sibi in sua oratione dissentirc et contra atque ante 
disent, dieere, hoc modo : 

Qua causa accusem hune, tum id exputando evolvere? 
Nam si veretur, quid etini accusem, qui est probus? 
Sin invcrecundum animi ingenium possidet, 
Quid eum accusem, qui id purvi auditu exislimet? 

Non incommoda ratione videtur sihi ostemlisse, quare non accusaret. Quidf 
postea quid ait? 

îtww ego ta «b summo jam detexarti texordio^ 
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XXVII. Il faut blâmer encore teute parole qui heurte la vo- 
lonté des juges ou des auditeurs, qui blesse le parti qu'ils sou- 
tiennent, ou les personnes qu'ils afi'ectionnent; en un mot, tout 
ce qui peut offenser leurs intentions. Vous êtes encore répréhen- 
sible de ne point appuyer par la confirmation toutes les choses 
que l'exposition a promises. Gardez-vous aussi de parl«* d'une 
chose lorsqu'une autre est en discussion; pour éviter ce défaut, 
n'ajoutez rien au sujet, n'en retranchez rien, ou ne dàiaturez 
pas la cause au point de la transformer en une autre ; comme, 
dans Pacuvius, Zethus et Amphion, qui, après avoir entrepris 
une discussion sur la musique, ne s'occupent que des règles de 
la sagesse et de l'utilité de la vertu. Il faut encore, quand l'accu- 
sateur étabUt une prévention, que la défense n'en réfute pas une 
autre, ce que font souvent à dessein beaucoup d'avocats, resserrés 
dans les limites d'une cause difficile; conrnie « si un citoyen ac- 
cusé d'avoir sollicité une magistrature par brigue, répondait que 
souvent, à l'armée, il avait reçu des récompenses de ses géné- 
raux. » Si nous épions attentivement ces artifices dans le discours 
de l'adversaire, nous en surprendrons souvent, et, en les signa- 
lant, nous montrerons qu'il n'avait rien à dire sur le sujet. 

On est répréhaisible encore de blâmer un art, une science ou 
une étude, à cause des vices de ceux qui s'en occupent; comme 



XXYII. Item vitiosum est, quod dicilur contra judicis voluntatem aut eorum, 
qui audiunt, si aut partes, quibus illi student, aut bomines, quos iUi caros ha- 
bent, loidantur aut nliquo hujusmodi vitio lœdatur auditoris volunlas. Itein 
vitiosum est, non omnes res conftrmare, quas pollicitus sis in exposilione. Item 
vprendum est, ne de alia re dicatur, quum alia de rc controversia sit, inquc 
hujusmodi vitio considerandum est, ne aut ad rem addatur quid aut quidpiam 
de re dotrahatur ; aut tota causa mutata in aliam causam derivetur : uti apud 
l\icuvium Zethus cum Ampbione, quorum controversia quum de musica in- 
ducla est, disputatio in sapionliffî rationem et virtutls utilitatera consummatur. 
Item considerandum est, ne aliud accusaloris criminatio contineat, aliud defen- 
soris ratio pui^et; quod saîpe consulto muUi ab reo faciunt, angustiis caus:e 
roacti ; uti, « Si quis, quum accusetur, ambitu magistratum petiisse, ab impc- 
ratoribus sœpe numéro se apud exercitum donatum esse dic.it. » Hoc si èîkt> 
genter in oratione adversariorum obsenraverimus, saîpe depreheudemus e4 in 
ejusmodi deprehensione ostcndemus eos, de ea ré (luîd dicant, non habere. 

Item vitiosum est artem aut scientiam du ntudium quodpiam vituperare 
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ceux qui blâment la rhétorique, parce que la conduite de quel- 
que orateur est blâmable. C'est par une erreiir semblable, que, 
pour avoir démontré qu'un crime a eu lieu, on s'imagine en 
avoir fait connaître l'auteur; comme : « Il est rx)nstant que le 
cadavre était défiguré, enflé, livide ; la cause de la mort est dont; 
le poison. » Ensuite, s'il donne tous ses soins, comme tant d'au- 
tres, à prouver l'empoisonnement, il tombera dans une faute 
grave : car on ne demande pas si le crime a eu lieu, mais ]>ar 
qui il a été commis. 

XXYin. Il ne faut pas non plus, quand on compare deux 
choses, en exalter une, et ne point parler de l'autre, ou la pré- 
senter avec négligence ; comme si, dans cette question : « Est- 
il plus avantageux que le peuple reçoive du blé, ou qu'il n'en 
reçoive point? » vous mettiez tous vos soins à énumérer les 
avantages de l'un de ces avis, passant par-dessus les inconvénients 
de l'autre, comme étant de nulle valeur, ou vous bornant à eu 
rappeler les moindres. C'est une autre faute, lorsqu'on compare 
deux choses, de croire qu'on doit blâmer l'une, parce qu'on loue 
l'autre ; comme si, sur cette question : « Qui des Albains ou des 
Yestins doit -on le plus honorer, pour les services qu'ils ont 
rendus à la république? » celui qui parle pour les uns, blessait 
les autres. En effet, il n'est pas nécessaire, parce que vous pré- 



propter eonim vitia, qui in eo studio sunt : veluli, qui rheloricam vitupornnt 
propter alicujus oraloris viluperandam vitam. Item vitiosum est, ex eo, quod 
perperam factum esse constet, putare ostendi a quo hominc factum sil, hoc 
modo: » Mortuum deformatum, tumore pracditum, cor|K>re decoloraluni ron^lnl 
fuisse : constat ergo veneno necatum. » Deindo, si sit iisquo adeo in eo orcu- 
palus, ut muUi faciuiit, vcnenum datum, vitio non mediocri confliclelur. Non 
enim factumne sit. quaBritur, sed a quo factflkn sil. 

XXVIII. Item vitiosum est in comparandis rébus alteram rem cfferre. de in* 
altéra mentionem non fecere aut negligentius disputare ; ut, « si cum romparetur, 
ntrum satius sit populum fnamentum accipere an non acoipero ? » qnaî oommoda 
sint in altéra re, curet enumerare : quaî in altéra incommoda sint, velut depressa 
pnntereat aut ea, quœ minima sint, dicat. Item vitiosum est in relms comparan- 
dis neccsse putare alteram rem vituperari, quum alteram laudes : quod genus, 
« si qutcratur, utris major honor habendus sit, Albensibus, an Vestinis Pinnensi- 
huA, quod rei public» populi Romani profuerint ; >> et is, qui dicat ab altcris, alte- 
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ferez les habitants d'Albe, de blâmer ceux de Vénuse. Vous pou- 
vez rp^e, après avoir donné les plus grandes louanges aux pre- 
miers, fairôj aussi quelque éloge des seconds, pour ne pas laisser 
croire que vous ayez combattu aveq passion contre la vérité. 

Un autre défiut, c'est d'élevée w^ discussion sur les mots et 
l«ir signification, quand Tusage ne permet aucun doute à cet 
égard : « Ainsi Sulpicius, après s -être opposé au rappel des exilés, 
qui n'avaient pas eu râutorisation de se défendre, changea d'avis 
un peu plus tard, et, proposant la même loi qu'il avait combat- 
tue, soutint que c'était uï^é loi nouvelle, par u» siaiple change- 
ment de nom ; ce li'étaient point des exilés, disait-il, mais des 
<iitoyens chassés par la violence, qu'il ramenait dans leur patrie; 
comme s'il y avait discussion isur la manière dont le peuple ro- 
main devait les appélar, on comme si tous ceux à qui l'on a in- 
terdit le feu et l'eau ne sont pas dits exilés. » Cependant nous 
pouvons bien lui pardonner; &'iLavait un khotif ; -quant à nous, 
reconnaissons que J'cm a tort d'élever une controverse sur une 
dispute de mots; "> - 

XXIX. Puisque les ornenjents reposent sur la similitude, 
l'exemple, l'amplification, 1^ chose, jugée et d'autres lieux ora- 
toires qui servent à développer •êt\àjenrichir l'argumentation, il 
faut considérer les fautes auxquelles ces. divers moyens sont ex- 
posés. La similitude est vicieuse, lorsqu'elle est en partie inexacte, 

ros Isedat. Non enim ncccsse est, si alteros prœponas, alteros vituperare ; fieri 
enim potest, ut, quum alteros magis lau4aris, aliquam alteris laudis partent 
attribuas, né cupide pugnasse contra veritatem puteris. 

Item vitiosum est de nomine et Tocabuk) [ejus rei] controversiam stmere, 
(|uam rem consuetudo optime potest judicare : « velut Sulpicius, qui interces- 
serat, ne exsuies, quibus causam dicere non licuisset, reducerentur, idem, poste- 
rius immutata voluntate, quuig eandem legcm ferret, aliam se ferre di- 
cebat propter nominum commutationem : nam non exsuies, sed vi ejectoâ se 
roducere aiebat ; perinde quasi id fuissct in controversia, quo illi noraine ap- 
pellarentur a populo ramano, aut perinde quasi non omnes, quibus aqua et 
igni interdictum est, exsuies appellentur. » Venirii iUi fortasse ignoscimus, si 
cum causa fecit ; nos tamen intclligamus vitiosura esse inténdere controver- 
siam propter nominum mutationcm. 

XX IX. Quoniam exornatio constat ex simllibus et exemplis et ampUficatio- 
nibus et rébus judicatis, et cseteris rébus, quaî pertinent ad cxaugendam et collo- 
cupletnndam arpnimentationem, qusR sint his rébus vitia, considcremus. Simile 
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et ne présente pas égalité de rapport entre les termes de la com- 
paraison ; ou si elle est nuisible à Forateur. L'exemple est blâ- 
mable, s'il peut être accusé de fausseté, s'il est trop mauvais 
pour être imité, s'il est au-dessus ou au-dessous du sujet. On a 
tort de s'appuyer sur une chose jugée, si, dans ce jugement, il 
s'agissait d'une question différente, d'une question sur laquelle il 
n'y a point contestation; ou si la décision citée est injuste; ou si 
les adversaires peuvent s'autoriser de jugements analogues plus 
nombreux ou plus concluants. Gardez-vous, lorsque l'aicust' 
avoue le fait, d'argumenter jiour démontrer qu'il a eu lieu ; en 
ce cas, il suffit de l'amplifier. Mais n'allez pas non plus amplifier 
ce qui auparavant a besoin d'être prouvé ; comme, « si l'on ac- 
cusait quelqu'un d'assassinat, et qu'avant de l'avoir suffisamment 
prouvé, on ampliflât le crime, et l'on dît qu'il n'y a rien de plus 
indigne que de tuer un homme. »» On ne demande pas si l'adion 
est ou n'est pas indigne, mais si elle a été commise. 

Le résumé est défectueux, quand il ne reprend pas chaque 
moyen dans l'ordre où il a été présenté ; quand il ne récapitule 
pas brièvement ; quand il ne présente pas dans son éimmération 
un ensemble bien précis qui fbsse saisir, dans la suite des 
preuves, Vexpositiotit la raison, la confirmation y en un mot» 
l'argumentation tout entière. 

vitiosum csit, quod cl aliqua parte dissimilc est ncc habct parcm rationoiu 
comparationis aut ipsi obcst qui adfcrt. Elerapluin vitiosum est, si aut fal- 
sum est, ut rcprehendatur ; aut si improbum, ut non sit imitandum ; aut 
majus aut minus, quam res postubt. Res judicala vittoso profcrtnr, si aut 
di»simiU de re proferetur, aut de ea m, qua de rontroversia non est ; aut si 
improba aut ejusmodi , ut aut pluros aut magis idonesc res judicato; ab ad-* 
versariis proferri possint. Item vitiosum e.«»t, id quod adversarii factum esse 
confiteantur , de eo argumontari, et planum faccrc faetum esse; nam id 
augeri oportet. Item vitiosum est id augere, quod conveuit doceri, hoc modo 1 
ut « si quis qucm arguât, bomincm occidissc et, anlequam snlis idoueas argu- 
mcntationes attulerit, augeat iwceatuni et dical niliil iiu1ij,'uius cssr, (|uam 
hominem occiderr. » Non cnim, ulrum indignum sil, an non, sed faclumne 
sit, quicritui*. 

Complexio vitiusa est, ({lue non, ut quidi]ue {uimum didum c.>(, primiiiii 
coniplectitur et quaî non brcviler ooiuludit, et qutc non ex enumerationc lei- 
tum et constans aliquid rdinquil, ut intt'Ili|;alur, (|iiid propositum in argu- 
mculatiunc sit, quid dciiidr ratione, (|uid conrirmalioiie, quid Iota arguiiuiila- 
lioue demou<itruluni. 
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\XX. Les conclusions que les Grecs noiiuueiit i-n'O^'^ci, ont 
trois parties : rénumération, Tamplification et la commisération. 
Il y a quatre places où Ton peut employer des conclusions : après 
le début, après la narration, après les preuves confirmatives et à 
la fin du discours. 

Par rénumération, nous résumons les choses dont nous avons 
parlé, et les rappelons en peu de mots, non pour les reproduire 
en entier, mais pour en renouveler le souvenir, en reprenant 
avec méthode tout ce qui aura été dit, de manière à réveiller 
dans la mémoire de l'auditeur les idées qu'il aura pu retenir. Il 
faut se garder aussi de remonter, dans Ténumération, jusqu'à 
Texorde, ou seulement jusqu'à la narration : car le discours pa- 
raîtrait travaillé, apprêté avec recherche, pour faire preuve d'ha- 
bileté, étalage d'esprit, ostentation de mémoire. Voilà pourquoi 
rénumération se fera à partir de la division. Ensuite nous expo- 
serons en peu de mots, et dans leur ordre de succession, les 
moy.ens traités dans la confirmation et la réfutation. 

L'ampUficalion a pour objet d'entraîner les auditeurs au moyen 
des lieux communs. Dix préceptes très-faciles renferment les 
lieux propres à amplifier l'accusation. Le premier se tire de Yau- 
lorité, quand nous rappelons quel grand intérêt la chose en 
question a inspiré aux dieux immortels, à nos ancêtres, aux rois, 

XXX. Conclusiones, quœ apud Gi'secos iniXoyot nominantur, tripertiUe sunt. 
Nam constant ex enumeratione , amplificatione et commiseratione. In qoattuor 
locis uti possumus conclusionilnis : in principio, secundum narrationcm, secun- 
dum firmissimam argumentationcm, in conclusionc. 

Enumcratio est, pcr qoam colligimus et commoncmus, quibus de rébus verba 
fecerimus, brevitcr ; ut renovetur, non redintegretur oratio, et ordine, ut quid- 
quid erit dictum, rcfcremus, ut auditor, si memoria! inandaverit , ad id, quod 
ipso uieuiinerit, rcducatur. In qua curandum est, ne aut ab eiordio aut a nar- 
ratioue repetatui* orationis enumeratio : fieta cnim et dedita opéra comparata 
oratio videbitur esse arliflcii signiûcandi, ingenii venditandi, memoriai osten- 
tandae causa. Quapi-opter initium enumerationis sumendum est a divisionc. 
Deinde ordine breviter exponendse res sunt, qxisn tractatu3 eruut in eonlirma- 
tionc et eonfutatione. 

Auiplificatio est, quai per locum commuuem iustigationis auditoruiu causa 
suuiitur. Loci communes ex decem praeceplis couimodissime sumuntur adau- 
gendi criminis causa. Primus locus sumitur ab auctoritate, quum commemo- 
ramus, quauUc cur» ea mt^ fucrit dis immortalibus aut majoribus nostris, 
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aux cités, aux nations, aux hommes les plus sages, au sénat; en 
remarquant surtout avec quelle énergie les lois ont prononcé sur 
ces matières. Le second lieu no\is fait examiner quels sont ceux 
qai se trouvent atteints par Faction que nous accusons : est-ce 
Tuniversalité des hommes? c'est alors que le crime est le plus 
révoltant ; sont-ce des supérieurs? tels sont ceux que nous avons 
compris dans le Ueu commun de Tautorité; des égaux? je veux 
dire des hommes placés dans une même situation d'esprit, de 
corps, de fortune; des inférieurs? c'est-à-dire des hommes qui 
le cèdent sous tous ces rapports. Par le troisième Heu nous de- 
mandons ce qui arrivera, si Ton a la même tolérance pour tout 
le monde ; et nous montrons combien ce crime impuni entraîne- 
rait de dangers et de malheurs. Le quatrième lieu consiste à 
démontrer que l'acquittement du prévenu rendrait bien plus au- 
dacieux à faire le mal une foule d'hommes que l'attente du juge- 
ment retient encore. Le cinquième lieu déclare que, si une lois 
on juge dans un autre sens, il n'y aura plus rien qui puisse re- 
médier au mal et corriger l'erreur des juges. A ce propos, il ne 
sera pas inutile de comparer le fait avec d'autres, pour montrer 
qu'il est des abus que le temps efface, que la prudence corrige ; 
mais quec-elui qu'on craint ne peut être effacé ou corrigé par rien 
au monde. Le sixième lieu prouve que l'on a agi avec réfl(»xion; 



rcgîbus, civitalihus, nationibus, hominibus sapicntissimis, scnatui. Item maxime, 
quo modo de his rebus legibus sancitum sit. Secundus locus est, quum consi^ 
dcramus, illoî res, de quibus criminamur, ad quos pertineant : ulrum ad om« 
nés, quod atrocissimum est ; an ad supcriorcs, quod gcnus ii sunt, a quibus 
auctoritatis locus commuais sumitur ; an ad parcs, hoc est, in cisdem paitibus 
animi, corporis, fortunai-um iwsitos ; an ad inforiorcs, qui omnibus bis rcbus 
antccciluntur. Tcrtius locus est, quo porcontamur , quid sit cvonturnm, si 
omnibus idem concndatur: cl, ca ro ncglocla, ostendimus, quid pcriculorum 
atquc incommodonun conscquatur. Quarlus locus est, quo demonslnitur, si 
hiiic sit rcmissum, multos alacriorcs ad malcficia futures, quos adbuc cxspe- 
ctatio judicii rcmoretur. Quintus locus est, pcr qucm ostendimus, si scrael ali- 
ter judic^luni sit, nuUam rem fore, quaî luiic incommode mcderi, aut pcrperam 
fjctuni judiciuui corrigere possit. Quo in loco non incommodum erit uli cicteni> 
rum rcruni coniparatione, ut ostcndainus alias rcs posse aut vetustalc scdari aut 
consilio corrigi ; bujus rei aut Icnicndx aut corrigcndas nullam rem adjumento 
futuram. Scxtus locu3 est, quum ostcndimus ex consulto faclum, et dicirau<> 
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qu'un acte volontaire n'admet point d'excuse ; que Timprudencc 
seule a le droit de demander grâce. Le septième lieu fait ressor- 
tir ce qu'il y a dans l'action d'horrible, de cruel, d'impie, de 
tyrannique; tels sont les outrages faits à une femme, ou ces in- 
jures qui provoquent les guerres et font couler le sang dans les 
combats. Le huitième lieu présente le crime, non comme vul- 
gaire, mais comme unique, infâme, impie, sans exemple, afin 
que la punition en soit plus prompte et plus terrible. Le neu- 
vième lieu repose sur la comparaison des délits, quand on sou- 
tient, par exemple, que c'est un plus grand crime d'attenter à 
la pudeur d'un ingénu^ que de piller un temple; car l'un est le 
résultat du besoin; l'autre, d'une intempérance effrénée. Le 
dixième lieu expose tous les détails de l'action, en énumère les 
suites habituelles, avec des traits si vifs, si accusateurs, si carac- 
téristiques, que l'on croit voir se reproduire le fait lui-même et 
toutes ses conséquences. 

XXXI. Pour émouvoir la compassion de l'auditeur, nous peindrons 
les vicissitudes de la fortune ; nous comparerons notre prospérité 
passée avec notre infortune présente ; nous énumèrerons et ferons 
ressortir les tristes conséquences qu'entraînerait pour nous la 
perte de notre cause; nous supplierons nos juges, et, en nous 
recommandant à leur pitié, nous nous mettrons à leur discrétion ; 



volunlario facinori nullam cxcusalioûcm, împrudentiai justam deprecationem 
paratam. Septiraus locus est, quo ostcnditnus lœtrum facinus, cradelc, nefft- 
rium, tyrannicuin esse : quod gcnus injuria mulicrum aut eaiiim rcruoi 
aliquid. quarum rcrum causa bclla sUsci]piuntur et cum hostibu» de vita dimi- 
catur. Octavus locus est, quo ostcndimus non Vulgarc, scd singularc esse ma- 
leficium, spurcum, ncfarium, inusitatura, qUO niaturius et atrocius vindicandum 
5it. Nonus locus constat ex pcccatorura cohi][)arationc , quasi quum dicimus 
niajus esse nialcficium stuprarc ingcnudm, quam saCmm légère, quod altc- 
runi proptcr cgcstatcm , ulterum proptcr intcmpcrantom supcrbiaui fiât. Deci- 
inus locus est, per queni omnia, quoc in ncgocio gcrundo acta sunt quoique 
rem couscqui soient, cxponcmus acritcr et criminose et diligcnter, ut agi i*cs 
et geri negocium videatur, rerum conscqucntiuiii cnumcratione. 

XXXI. Miscricordia commovebitur auditoribus, si Variam fortunarum com- 
mutalioncm diccmus; si osteudemus, in qùibUs commodis fuerimus qui- 
busquc incommodis simus, comparatiouc : si, quaî nobis futura sint, nisi cau- 
sam obtinucrimus, cnunierabimus et ostcndemus : si suppUcabimus et nos sub 
«oruui, quorum misericordiam captabimus, potestateln subjiciemus î sU quid 
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nous décrirons les maux que nos calamités feraient rejaillir sur 
nos parents, nos enfants, nos amis, en déclarant que c'est leur 
abandon et leur misère qui nous affligent, et non nos pi'opres mal- 
heurs ; nous rappellerons la clémence, Thumanité, la compassion 
dont nous avons usé ©avers les autres ; nous prouverons que 
nous avons vécu, toujours ou longtemps, dans l'adversité ; nous 
déplorerons notre destinée, notre fortune ; nous promettrons de 
conserver à Tavenir une âme ferme et résignée aux coups du 
sort. En traitant de la commisération y il faut être bref, car rien 
ne sèche plus vite qu'une larme. 

Les questions les plus obscures, à peu prés, de Part oratoire 
ont été traitées dans ce livre : voilà pourquoi nous le terminerons 
ici. Nous poursuivrons, dans le troisième, Texamen des autres 
préceptes, aussi loin qu'il nous paraîtra convenable. Si vous 
étudiez ce traité avec autant de zèle que j'ai mis de soin à 
l'écrire, je recueillerai, dans votre instruction, le fruit de mofl 
travail, et vous pourrez, en môme temps, vous féliciter de mes 
efforts et de vos progrès : les règles de l'art augmenteront votre 
savoir, et moi j'aurai plus de courage pour achever d'acquitter 
ma dette. C'est un résultat dont je suis assuré, car je vous con- 
nais. Passons donc à la suite de nos préceptes, afin de satisfaire à 
vos justes désirs, ce qui est pour moi la plus douce occupation. 

nostris parentibus, liberis, caetcris necessariis casunim sit proptcr nostrds ca« 
lamitates, apcriemus, et sitaUl ostcndcmus, îUonim nos solitudinc et mlscria, 
non nostris incommodis dolcrc i si de clemcntia, humanitatc, miscricordia 
nostra, qua in alios usi sumus^ apcriemus : si nos semper aut diu in mails 
fuisse ostendcmus : si nostrum fatum aut fortunam conqueremur : si animuni 
nostrum fortem, palienlem incommodoinim ostendcmus futurum. Commisera- 
tioncm brcvem esse oportct. Nihil cnim ladi7ma cilius arcscit. 

Perc locos obscurissimos totius artifîcii tractavimus in hoc libro : quapro- 
ptcr huic volumini modus hic sit. Rcliquds prsfiscriptioncs, quoad Vidcbitur, in 
tcrlium librum transferemus. Ha;c si, ut conquisite conscripsimus, ila lu dili- 
gcnter fucris conseculus, et nos industricC fructus ex tua scientia capiemus et 
tutc noslram diligentiam laudabis tuaquc pcrccplionc lœtaljcrc; tu sciculior 
cris proBcetitoHim artificio, nos alacriorcs ad rcliquum pcrsolvcndum. Verum 
haec futura satis scio, te enim non ignoro. Nos dcinceps ad estera pnecepta 
transeamus, ut, id quod Ubentissimc facimus, tuœ voluntati rectissimœ morcm 
gëramuf. 
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DU LIVRE TROISIÈME 



L'ÀUTkOR, dans un court préambule, rappelle qu'il a traité de l'in- 
vention appliquée au genre judiciaire. Ce troisième livre considère 
d'abord l'invention dans le délibéralif et le démonstratif. Ensuite on 
s'occupera de la disposition , du débit et de la mémoire , ne réser- 
vant pour le quatrième livre que l'élocution (ch. i"'). 

L'auteur s'occupe d'abord du délibératif, détermine les divei^es 
questions et le but de ce genre. Ce but est Vutile, dont on donne les 
subdivisions (ii, m, iv). Ensuite on montre comment, dans une cause 
délibérative, doivent être traitées les diverses parties oratoires (v). 

Puis on passe au démonstratif; on indique les sources de la louange 
et du blûme, et on montre comment se distribue un discours de ce 
genre (vi, vu, vm). 

Ayant terminé l'invenlion, l'auteur donne quelques préceptes gé- 
néraux sur la disposition : il en distingue deux sortes, l'une con- 
forme aux règles de l'art, l'autre qui dépend des circonstances (ix, x). 

L'élocution étant réservée pour le quatrième livre, l'auteur parle 
d'abord du débit, qu'il rapporte aux Ions de la voix et aux mouve- 
ments du corps (xi, XII, xni, xiv, xv). 

Suivent les préceptes relatifs à la mémoire, qui est naturelle ou 
arlificielle (xvi). La mémoire artiflcielle se sert des emplacements 
(xvii, xviii, xix) et des images (xx, xxi). Comment peut-on donner de 
la persistance aux images (xxu)? Mauvaise méthode des Grecs (xxiii). 
Utilité de la mémoire artificielle des mots ; avantage de l'exercice 
sur les préceptes (xxiv). 
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I. Les livres précédents ont enseigné, je crois, avec assez de 
détails comment les préceptes de l'invention doivent s'appliquer 
à toute cause du genre judiciaire. Nous avons réservé pour ce 
troisième livre les règles de l'invention qui concernent le ëé- 
libératif et le démonstratif, afin de vous donner d'abord toute la 
théorie de l'invention. Il restait encore quatre parties de la 
rhétorique : trois seront traitées en ce livre, la disposition, le 
débit et la mémoire. Quant k Télocution, comme elle exige 
de plus longs développements, nous préférons y consacrer un 
quatrième livre : il sera bientôt achevé, je l'espère, et je vous 
l'enverrai, pour qu'il ne vous manque aucune partie de l'art 
oratoire. En attendant, vous vous pénétrerez des premières par- 
ties, avec nous, si vous le voulez; et quelquefois sans nous au 
moyen de la lecture, afin que rien ne vous empêche de vous 
acheminer, aussi bien que nous, vers l'exercice de la parole. 
Maintenant, prêtez-nous votre attention, tandis que nous conti- 
nuerons à marcher au but proposé. 

LIBER TERTIUS 

I. Ad omnem juilicialem causam qucmadmodum conveniret inventionem re- 
rum accommodari, sntis abundantcr, ut arbitror, supcrioribus libris dcmon- 
sti-atum est. Niinc carum rationcm rerum inveniondarum, quaî pertincbant ad 
rju.«is dolibcrativas et dcmonstrativas, in hune libnim transtulimus, ut omni> 
inv.-^nmadi prœcfiplio tibi quam primum pp.rsolveretur. Rcliquic quattuor partes 
eranl arlificii. De tribus partibus in hoc Ubro diccmus, dispositione, pronun- 
oiationn, memoria. De clocutiono, quia plura diconda videbantur, in quarlo 
Ubro conscriberc maluimus : quem, ut arbiti-or, tibi librum cdcriter absolutum 
mittcmus, ne quid tibi rhctoricaî artis dcossc possil. Intci*ca prima quaique et 
nobiscum, quum voles, et inlerdum sine nobis legendo conscquerc; ne quid 
impediare, quin ad banc utilitatem paritcr nobiscum progredi possis. Nunc lu 
fac attentum te prœbeas : nos prolîci^ci ad instiluta porgemus. 
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II, Dans une délibération, on cherche, tantôt quel est le meil- 
leur de deux partis, tantôt quel est en général le parti préfé- 
rable. Le meilleur de deux partis, par exemple: « Faut-il 
détruire Carthage, ou la laisser subsister? » Le parti préféra- 
ble en général; ainsi: « Hannibal, rappelé d'Italie à Carthage, 
consulte, afin de décider s'il demeurera en Italie, s'il retournera 
dans son pays, ou s'il ira en Egypte pour s'emparer d'Alexan- 
drie, » Quelquefois la délibération s'établit sur le fond même 
de la question ; ainsi : a Le sénat examine s'il rachètera ou non 
les prisonniers. » D'autres fois c'est une circonstance extérieure 
qui amène la délibération; par exemple : « Le sénat, dans la 
guerre punique, délibère s'il accordera une dispense à Scipion, 
pour qu'il puisse être nommé consul avant l'âge fixé par la loi. » 
D'autres fois on délibère sur le fond même de la question ; mais 
c'est une circonstance étrangère qui amène la discussion : « Le 
sénat, dans la guerre italique, examine s'il accordera, ou non, le 
droit de cité aux alliés. » 

Dans les causes où la délibération reposera sur le fond même 
de la question, le discours ne s'éloignera jamais du sujet. Dans 
les causes où la délibération s'appuiera sur un motif étranger, 
c'est ce motif qu'il faudra relever ou déprimer. 

Tout discours d'un orateur qui donne son avis dans une déli- 



II. Deliberationcs partim sunt hujusmodi, ut quscratur, utmm potius fa- 
cicndum sit, partim cjusmodi, ut, quid potissimum facicndum sit, conside- 
retur. Utrum potius, hoc modo : « Karthagb tollonda an rclinquenda videa- 
tur. » Quid potissimum, hoc pacto : « ut si llannihal consulat, quum ex Itaha 
Karthagincra arcessitur, an in Italia rcmancat, an domum redoat, an in jEgyptum 
proft'ictus occupct Alcxândriam. » Item deUborationos partim ipsae proptor se 
consultnndao sunt : « ut si dcHborct scnatus, captivos al) hostibus rodimat, an 
non. » Partim propter aUquam cxtranoam causam vcniunt in deiiberationcm et 
consultationcm : « ut si délibérât senatus, b.'îllo Pœnico, solvatne logibus Sci- 
pionem, ut eum liceat anto tempus consulera fieri. » Partim et propter se sunt 
delibci'anda! et magis propter extraneam causam vcuiunt in consultationcm : 
« ut si dcliberct senatus, bello Italico, sociis civitatem dct, an non. » 

In quibus causis rei natura faciet dclibcrationem, omnis oratio ad ipsam rem 
accommodabitur. In quibus extranea causa conficiet deiiberatiouem, in his ea 
ipsa causa erit adaugcnda aut deprimenda. 

Omnem orationem eorum,qui sententiam dicent, finem sibi conveniet utili- 
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bération doit se proposor pour but l'utile : c'est h cette fin que 
tendra Tensemble des moyens oratoires. Dans une discussion po- 
litique, Futile a deux parties, la sûreté et riionnêteté. 

La bùreté consiste à éviter, par quelque moyen que ce soit, un 
danger présent ou à venir : elle s'appuie ou sur la force ou sur 
la ruse, soit qu'on les emploie séparément, soit qu'on les réu- 
nisse. La force se déploie par les armées, les flottes, les armes, 
les machines de guerre, les levées d'hommes et les autres 
moyens de ce genre. La ruse a recours à l'argent, aux promesses, 
à la dissimulation, à la précipitation, à la feinte et à d'autres 
expédients, dont je parlerai plus à propos une autre fois, si 
je me décide à écrire sur l'art militaire ou sur l'administration 
publique. 

Dans une chose honnête, on considère ou le bien ou le loua- 
ble. Le bien est le terme auquel aspirent la vertu et le devoir ; 
il renferme la prudence, la justice, la force d'âme et la tempérance. 
La prudence est un tact délicat qui, d'après un certain calcul, 
peut choisir entre les biens et les maux : on appelle aussi quel- 
quefois prudence une science mise en pratique. On entend encore 
par ce mot une mémoire riche en souvenirs, jointe à une vaste 
expérience. La justice est l'équité rendant à chacun ce qui lui est 
dû, selon son mérite. La force d'àme est l'ambition des grandes 
choses, le mépris des choses communes et la résignation aux 

tatis proponcre, ut omnis eo totius orationis ratio conferatur. Utilitas in duas 
partes in civili oonsultatione dividitur, tutam et honestam. 

Tuta est , quse conficit instanlis aut consequentis pcriculi vitationem qualibot 
rationc. Hicc distribuitur in vim et dolum, quorum aut alterum scparatim 
aut utnimquc sumcmus conjuncte. Vis decernitur per exercitus, classes, 
arma , tormenta , cvocationes hominum et alias hujusmodi res. Dolus consumi- 
tur in pecunia, pollicitationo, dissimulatione , maturatione, mcntione, et cac- 
teris rébus, de quibus magis idoneo tcmpore loquemur, si quando de re mili- 
tari, aut de administratione rei publicie scribcre velimus. 

Honesta res dividitur in rectum et laudabile. Rectum est, quod cum virtulc 
et officie fit. Id dividitur in prudentiam, justiliam, fortitudinem, modcstiam. 
Prudcntia est calliditas, quœ ratione quadam potest delectum habere bonorum 
et malorum. Dicitur item prudentia scientia cujusdam artificii. Et appella- 
tur prudcntia rerum multaram niemoiia et usus complurium negociorum. 
Justitia est aîquitas jus uni cuique tnbucns pro dignitate cujusquo. Fortitudo 
est rerum magnanim appelitio et reruKi bumilium cnnti»mplio et lalion< cum 
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fatigues, on raison de leur utilité. Li tempérance est dans ïùme 
un pouvoir modérateur qui contient les passions. 

III. Notre argumentation s'appuiera sur la prudence, si, com- 
parant les avantages et les inconvénients, nous exliortons à re- 
chercher les uns, à éviter les autres ; ou si nos conseils portent 
sur un sujet que nous connaissons assez bien pour l'enseigner 
aux autres, et que nous indiquions la marche h suivre et les 
moyens à employer; enfin, si nous engageons à prendre un parti 
dont nous avons vu nous-mêmes, ou dont on nous a raconté les 
avantages; dans ce cas, il nous sera facile, en alléguant Texem- 
ple, de faire partager notre conviction. 

Nos preuves seront empruntées h la justice, si nous réclamons 
la pitié en faveur des innocents et des suppliants ; si nous mon- 
trons qu'il feut récompenser ceux qui ont bien fait et punir ceux 
qui ont mal agi, si nous reconmiandons de garder sa foi à tout 
prix, de respecter scrupuleusement les lois et les mœurs de la 
cité; de maintenir avec un soin religieux les alliances et les 
amitiés; d'observer pieusement les devoirs que la nature nous 
impose envers nos parents, envers les dieux, envers la patrie ; 
de conserver un respect inviolable au caractère d'hôte, de 
client; aux droits du sang et aux liens de famille; si nous prou- 
vons que ni l'appât du gain, ni la faveur, ni le danger, ni la 

nlilitatis rationn perpcssio. Modcslia ost in animo oontinens modoratio cupiiU- 
latum. 

m. Pnidontiœ partibus utcmur in diccndo, si commoda cum incommodis con- 
fcremus, quura alterum soqui, vitaro altorum cotiorlcmur, aut si, qua in re 
coboriabimur aliquid, cujus roi aliquain disciplinabilem scicntiam poterimus 
haboro ; quo modo aut qua quidquR ratione fiori oporleat , ostondcinus , 
aut si huadobiraus quidpiani, cujus roi gnstio nut prffîHentem aut auditain 
memoriain potoriraus babere : qua in ro facile id, quod vclimus, exemplo 
adlato porsuadcre possimus. 

Justitiœ parlibns utemur, si aut innocenlium , aut supplicum miserori dico- 
mu9 oportere : si oàtondemus bono mercnlibu» gratiam rrferri convfiniro; si 
demonstrabimus ulcisci maie moritos oporlero ; si fidom magnopero censcbi- 
mus conscrvandam ; si leges ot mores civitatis egregio dicemus oportere sor- 
varî : si socictates atquc amicitias studiosc diccmus coli eonvenire ; si, quod 
jus in parentes, deos, patriam natura comparavit, id religioso colendum dr- 
monstrabirous; si hospitia, dientela^, cognationes, adÛnitates caste colendas 
e^se dicemus : si née pretio, nec gralia, nec periculo, nec simuUatA a H\%^'iVv 
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haine ne doivent nous détourner du droit chemin; si nous 
proclamons que Téquité doit présider à toutes les actions. 
Par ces moyens empruntés à la justice, et par d'autres du 
même genre , on prouve dans une assemblée du peuple , ou 
dans un conseil, que la résolution qu'on veut faire adopter 
est juste ; par les moyens contraires, on prouve qu'elle est in- 
juste. Ainsi les mêmes lieux nous serviront à persuader et à dis- 
suader. 

Si c'est pour vous faire déployer de la force d'âme qu'on vous 
conseille une démarche, on démontrera non-seulement qu'il 
faut rechercher et ambitionner les choses grandes et élevées, 
mais encore que les âmes fortes doivent mépriser les actions 
basses et honteuses, et les regarder comme au-dessous de leur 
dignité; nous dirons qu'il ne faut jamais se laisser éloigner 
d'une chose honnête par la grandeur du péril ou des fatigues ; 
qu'on doit préférer la mort à l'infamie ; que nulle douleur ne 
doit nous contraindre à nous écarter de la vertu; que pour la 
vérité, on ne doit redouter les inimitiés de personne ; enfin, que 
pour sa patrie, ses parents, ses hôtes, en un mot, pour ce que la 
justice exige de nous, il faut marcher au-devant de tous les 
dangers, se résigner à tous les sacrifices. 

Nous emprunterons nos ïnoyens à la tempérance, si nous blâ- 
mons l'excessive avidité des honneurs, de l'argent et des autres 



Ostendemus deduci oporterc ; si diccmus in omnibus aequabiie jus statui con- 
vcnirc. His atquc hujusmodi partibus justitiœ si quam rem in contione aut m 
concilio faciendam ccnscbimus, justam esse ostcndomus; conti*ariis inj[ustam. 
lia fiel , ut eisdeqfi locis et ad suadendura et ad dissuadendum siraus compa- 
rati. 

Sin fortitudinis rctiuendae causa faciundum quid esse diccmus,* oàtcndcmus ros 
magnas et colsas sequi et appeli oportere; et item res humiles et indignas viris for- 
libus viro.s fortes propterea contemnere oportere, nec idoneas dignitate sua judi- 
carc. .tem abnuUa rc houesta, periculi aut laboris magnitudinc deduci oporterc ; 
antiquiorem mortcm turpitudine haberi ; nuUo dolorc cogi, ut ab officio rcc- 
datur; nuUius pro rei verilate metuere inimicitias ; quodlibet pro patria, pa- 
renlibus, hospitibus, amicis, et iis rébus, quas justitia colère cogit, adiro peri- 
culum et quemlibel suscipere laborcm. 

Modestioe partibus utemur, si nimtas libidines honoris, pecuniïc similiumque 



LIVRE III. 83 

avantages de ce genre; si nous renfermons tous les désirs dans 
les justes bornes de la nature; si nous montrons h chacun la 
somme de biens qui lui suffît, l'engageant à ne pas Toutre-pas- 
ser, et déterminant la mesure de chaque chose. 

Telles sont les idées que nous fournit la vertu ; il faut les am- 
plifier si Ton conseille, les atténuer si Ton dissuade. On en fera 
autant pour les moyens que j'ai indiqués auparavant. Personne, 
sans doute, n'opinera qu'on doit s'éloigner de la vertu ; mais, 
dira-t-on, le fait n'est pas tel qu'on y puisse reconnaître une 
haute vertu ; ou même on fera voir qu'elle trouverait mieux sa 
place dans des circonstances contraires. Nous démontrerons, s'il 
nous est possible, que ce qu'il plaît à notre antagoniste d'appeler 
justice n'est que lâcheté, faiblesse, profusion criminelle ; que sa 
prétendue prudence n'est que l'ineptie, le bavardage et l'impor- 
tunité d'une vaine science ; que sa tempérance est une véritable 
mollesse, une négligence insouciante; que sa force d'âme est 
l'audace inconsidérée d'un gladiateur. 

IV. Le louable est ce qui, pour le présent et pour l'avenir, 
procure une honorable réputation. Nous le distinguons du bien, 
non que les quatre qualités comprises sous le mot bien ne nous 
donnent habituellement une honorable réputation; mais parce 



rerum vituperabimus; si uaam quaraquc rem certo naturac termino deflnicmus ; 
si, quoad cuique satis sit, ostcndemus, nimium progrcdi dissuadobimus, mo- 
dum uni cuique rci statucmus. 

Hnjusmodi partes sunt virtutis, ampliflcanda}, si suadcbimus; attcnuandtc, 
si ab bis dchortabimur, ut bxc attenucntur, qua: supra demonstravi. Nam 
nemo erit, qui censcat a virtute rccedcndum; verum aut res non ojusmodi 
dicantur esse, ut virtutem possimus cgrogiam experiri, aut in contrariis polius 
rcbus, quam in Iiis, virtus constarc ostcndatur. Item si quo pacio potcrimus, 
quam is,qui contra dicct, justitiam vocarit, nos demonstrabimus ignaviam esse et 
inertiam ac pravam libcralitatcm ; quam prudcntiam appellarit, ineptam et 
gamilam et odiosam scientiam esse dicemus; quam ille modestiam dicot 
esse, cam nos inertiam et dissolutam negligontiam esse dicemus ; quam ille for- 
titudincm nominarit , cam nos gladiatoriam et inconsidcratam appellabimus 
temcritatem. 

lY. Laudabile est, quod conficit boncstam et prœsentcm et consequentcm 
commémora tionem;, Hoc nos eo a recto separavimus, non quod hse quattuor par- 
iiwv qtlîi* subjlciunltir sUb Vocabtilo rettij hanc hdQô8tail« «>mta"wwix^N;vs«kfcTsv.^^^^ 



84 RHÉ.TORIQUE. 

qu'il faut, quoique le louable naisse du bien, les traiter séparé- 
ment l'un et Tautre dans le discours. En eflet, ce n'est pas en 
vue de la louange seule qu'on doit rechercher le bien ; mais, si la 
louange en doit être le prix, la volonté de bien faire doublera 
d'énergie. Ainsi, après avoir démontré que l'action est bonne, 
nous prouverons, ou qu'elle obtiendra les louanges des juges 
compétents (comme si, blâmée des personnes d'un rang inférieur, 
elle devait être approuvée par les hommes d'un rang plus dis- 
tmgué) ; ou qu'elle sera louée par quelques-uns de ngs alliés, 
par tous nos concitoyens, par les nations étrangères, par la pos- 
térité. 

On a vu quelle est la division des Ueux pour le genre délibéra- 
tif : exposons rapidement la distribution du discours entier. On 
pourra commencer ou par le simple début, ou par l'insinuation, 
usant des moyens indiqués pour le genre judiciaire. S'il se pré- 
sente un fait à raconter, suivez aussi les règles déjà données sur 
la narration. Comme dans ces sortes de causes le but est Vutile, 
et que l'utile contient la sûreté et l'honnêteté, si nous pouvons nous 
prévaloir de l'une et de l'autre à la fois, nous nous engagerons à 
démontrer par notre discours, que c'est à l'une et à l'autre que 
nous tendons : si nous devons nous borner à l'une des deux, 
nous annoncerons simplement le motif que nous faisons valoir. 
Est-ce la sûreté? notre division reposera sur la force et la sa- 



non solcant : sod quamquam ex recto laudabiln nascatur, Umen in diccndo 
ï^'Ot'sum tractandum est hoc ab illO;, Meque enim solum laudi» causa rectum 
soqui convenit ; scd si laus conscquitur, duplicatur recti appetendi voluntas. 
Qiium igilur erit domonstratum rectum, laudabiic esse demonstrabimus aui 
ab idonois bominibus, ut si qua res hone.stiori ordiul placcat, quic a détériore 
ordine improbetur, aut ab aliquibus sociis aut omnibus civibus , exteris na- 
tionibus (losterisque nostris. 

Quum hujusmodi divisio fit locorum in consuUatione , breviler aperiemli 
est totius tràétatio causœ. Exordiri licebit vel a principio vel ab insiiiuiitione, 
vel iisdem rationibus, quibus in judiciali causa. Si cujus rei narratio incidel, 
eadem rationc narrari oportchit. Quoniam in liujusmodi causis finis est ulili- 
tas, et ea dividitur in rationem tutam atque honestam : si utrumquc poteri- 
raus ostenderc, utrumque pollicebimur nos in diccndo demonstraturos es-^e 
sin alterum crimus dcmonstraturi, simpliciter, quod dicturi sunius, ostende- 
rau», At si nostram rationem tutam esse dicemus, divisione utemur in vira et 
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gesse : car, ce que dans la théorie j'ai appelé ruse, pour èlre 
plus clair, il sera plus convenable de l'appeler sagesse dans 
votre discours. Est-ce le bien? si toutes les parties du bien s'ap- 
pliquent à votre sujet, vous le diviserez en quatre points ; si 
toutes ne vous conviennent pas, vous exposerez celles que le 
sujet réclame. Dans la rx)nfirmation et la réfutation, nous nous 
servirons des lieux déjà indiqués, pour établir nos moyens et 
renverser ceux de l'adversaire. On trouvera dans le second livre 
tous les préceptes de l'art qui peuvent diriger l'argumentation. 
V. Mais s'il arrive que, dans une délibération, l'un appuie son 
opinion sur des motifs d'utilité, l'autre sur des motifs d'honneur, 
comme si l'armée, cernée par les Carthaginois, délibérait sur le 
parti à. prendre; celui qui conseillera d'avoir en vue la sûreté 
emploiera les lieux suivants : Rien n'est plus utile que d'avoir 
la vie sauve ; nul ne peut pratiquer les vertus qui n'a mis en 
sûreté ses moyens d'agir ; les dieux mêmes refusent leur secours 
à ceux qui se jettent inconsidérément dans le péril ; il ne faut 
pas voir l'honnête dans ce qui compromet notre salut. L'orateur 
qui préfère à la sûreté des motifs d'honneur, se servira des lieux 
suivants : On ne doit jamais renoncer à la vertu ; la douleur, si 
c'est là ce qu'on redoute, la mort, si c'est elle qui vous fait 
trembler, sont peu de chose auprès du déshonneur et de l'infa- 



cansilium. Nam, quod in doccuUo rci dilucidandaQ causa dolum appcllavimus, 
id in diccndo hQq^tius consilium appeUabimus. Si rationis noàtrac scnlcntiam 
rcctam esse dicemtis, et omncs partes rccti incident, quadriportita divisioni^ 
iilemur; si non incident, quot erunt, tôt exponemus in dicendo. In confirma- 
tionc et confutationc utcmur nostris locis, quos anle ostendimus, confirnian- 
dis, contrnriis confutandis. Argumenta tien is artiliciose tractandic ratio de se- 
cundo libro petctur. 

V. Sed si accident, ut in consuUatione alteri ab tuta ratione, altcri ab ho- 
ncsta sententia sit, ut in deliberatione eomm, qui a Pœno circumsessi déli- 
bérant, quid agant, tutam rationem si quis adhibebit, bis locis utetur : 
NulUim rem utiliorem esse incolumitate ; virtutibus uti neminem posse, qui 
suas rationes in tuto non collocaril ; ne deos quidem esse auiilio iis, qui se 
inconsulto in periculura mittant ; honestum nihil oporterc existimari, quod non 
salutera pariât. Qui tutae rei pncponet rationem honestam, bis locis utetur : 
Virtutem nulk) tempore relinqucndam : vel dolorein, si is timeatur; tel rnor- 
tem, si ea formidetur, dedecore et infamia leviorem esse : considiurare, <^\ia^ 
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raie; songez combien de honte entraînerait une telle détermina- 
tion, et cependant elle ne nous assurerait ni Timmortalité, ni un 
éternel bien-être; rien ne nous garantit qu'après avoir évité ce 
péril nous ne tomberons dans aucun autre. Pour la vertu, il est 
beau de marcher môme volontairement à la mort ; le courage, 
habituellement, a la fortune pour auxiliaire ; pour vivre en sû- 
reté, il faut vivre avec honneur, et non se borner à l'intérêt pré- 
sent ; celui qui vit dans la honte ne peut jouir d'une perpé- 
tuelle prospérité. 

Les conclusions, dans le genre délibératif, sont d'ordinaire les 
mêmes que dans le genre judiciaire, à cela près qu'il est très- 
avantageux d'y citer comme exemples le plus grand nombre 
possible de faits antérieurs. 

VI. Maintenant passons au genre démonstratif : comme il a 
pour but la louange et le blâme, certains moyens serviront à 
louer, et les moyens contraires à blâmer. La louange a pour objet 
ou des circonstances extérieures, ou le corps, ou l'âme. Les 
circonstances extérieures sont les choses qui peuvent nous venir 
du hasard ou de la fortune, bonne ou mauvaise : comme la nais- 
sance, l'éducation, les richesses, le pouvoir, les honneurs, la 
patrie, les amitiés, enfin tous les biens de cette espèce, et leurs 
contraires. Le corps a reçu de la nature des avantages ou des 



sit tui-pitudo consecutura ; at non immortalitatem, neque œtemam incolumita- 
tcm consequi, nec cssc cxploratum, illo vitato periculo; niiUum in aliud pc« 
riculum verlturos; virtute vel ultro ad mortem proficisci esse prœdarum : 
fortitudini fortunam quoque esse adjumento solerc; cuni tute vivere, qui 
honeste vivat, non , qui in prsescntia incolumis ; et eum, qui tui*piter vivat, 
incolumem in perpetuum cs^e non posse, 

Conclusionibus (ère similibus in his et judicialibus causis uti solemus , nisi 
quod in his maxime conducit quam plurima rerum ante gestarum excmpla 
proferro. 

VI. Nunc ad demonslrativum genus causse transeamus. Quoniam haec causa 
dividitur in laudem| et vituperationem, quibus ex rebus laudem constitueri- 
mus, ex contrariis rebus erit vituperatio comparanda. Laus igitur ]iotcst 
esse rerum extemarum , corporis, animi. Rerum externarum sunt ea, qua; 
casu aut fortuna sccunda aut adversa accidere possunt : ut genus, educatio, 
divitiae, potestates, gioriœ, civitas, amicitine. et quae hujusmodi sunt; et oa, 
quîc his, contrariai Corporis sunt ea, quas natura corpori attribtiit corn» 



LIVRE ni. 87 

inconvénients, Fagilité, la vigueur, la dignité, la santé, et leurs 
contraires. L'âme a des biens qui dépendent de notre volonté et 
de notre entendement, comme la prudence, la justice, la force 
et la tempérance, qui ont aussi leurs contraires. [Ce sera donc 
de là que nous tirerons nos moyens de confirmation et de réfu- 
tation.] 

Dans un discours de ce genre, nous tirerons Texorde de notre 
personne, de la personne dont nous parlons, de nos auditeurs, 
ou du sujet même. De notre personne : si nous louons quel- 
qu'un, nous dirons que c'est par devoir, attendu qu'il existe 
entre nous une liaison intime ; ou par inclination, car c'est un 
mérite tel que tous doivent le célébrer ; ou enfin parce que, en 
louant les autres, nous faisons honorablement ressortir notre ca- 
ractère. Si nous blâmons, nous dirons que c'est à juste titre, 
après la manière dont on nous a traités ; ou par un penchant 
naturel, regardant comme utile de faire connaître à tous tant de 
malice et de scélératesse ; ou bien enfin, parce que, en blâmant 
les autres, il nous plaît de mettre au jour ce qui nous déplaît. 
De la personne dont nous parlons : si nous louons quelqu'un, 
nous exprimerons la crainte de ne pouvoir atteindre par nos pa- 
roles à la hauteur de ses actions ; toutes les bouches, dirons-nous, 
doivent célébrer ses vertus ; sa conduite est au-dessus de l'élo- 
quence de tous les panégyristes. Si nous blâmons, nous pourrons, 



moda, aut incominoda : vclocitas, vires, dignitas, vaietudo , et quee contra- 
ria sunt. Animi hunt ca , quaî consilio ci cogitationc nostra constant : pruden- 
tia, justitia, fortitudo, niodeslia, et quaï contraria sunt. Erit igilur haîc conJir- 
matio et conrutatio nobis. 

In hujusmodi causa principium sumclur aut ab nostra aut ab ejus, do quo 
loqucmur, aut ab eorum, qui audient, pcrsona aut ab re. Ab nostra, si lauda- 
bimus, aut oflicio facerc, quod causa ncccssitudinis intercédât; aut studio, 
quod ejusmodi virtuto sit, ut omncs comraemorarc debeant vclle ; aut quod 
rectum sit ex aliorum laudc ostendere, qualis ipsius animus sit. Si vitupe- 
rabimus, aut mcrito (acerc, quod ita tractati simus; aut studio, quod utile 
putemus esse ab omnibus unicam malitiaro atquc nequitiam cognosci; aut 
quod placeat ostondi, quid nobis dispiiceat, ex aliorum vituperationo. Ab ojus 
porsona, de quo loquemur, si laudabimus, vercri nos, ut illiiis facta vcrbis 
consequi possimus ; omnes homines iilius virtutes pi*aedicare oportcre ; ipsa 
fncta omnhini laudatomm cloquentiam anteirc. Si vituçecQib\\!«n& ^ «sa.^ ^vs^ 



88 RHÉTORIQUE. 

en changeant quelques mots, exprimer des idées contraires, 
comme nous en avons plus haut donné l'exemple. De nos audi- 
teurs : si nous louons quelqu'un» nous dirons que, parlant devant 
des personnes qui le connaissent, il nous suffira de quelques 
mots pour les mettre au courant ; ou s'ils ne le connaissent pas, 
nous leur demanderons de vouloir bien connaître un homme si 
distingué; puisque ceux qui entendent son éloge partagent ce 
zèle de la vertu qui l'animait, ou qui l'anime encore, nous espé- 
rons leur faire approuver facilement sa conduite au gré de nos 
désirs. Le blâme repose sur les moyens contraires. Le person- 
nage est-il connu? nous ne dirons que peu de mots de sa scélé- 
ratesse; ne le connaît -on pas? nous recommanderons d'ap- 
prendre à le connaître pour se soustraire à sa méchanceté; 
puisque nos auditeurs diffèrent essentiellement de celui qui est 
blâmé, nous espérons qu'ils improuveront avec force sa con- 
duite. Du sujet même : on hésite sur ce qu'on louera de pré- 
férence ; on craint qu'après avoir présenté bien des traits avan- 
tageux, on n'en ait omis plus encore ; en un mot, on a recours 
h toutes les idées de ce genre ; les idées contraires serviront pour 
le blâme. 

VII. Après que l'exorde a été tiré d'une des sources que nous 
avons indiquées, il n'est pas nécessaire qu'une narration suive ; 
mais s'il s'en présente une, et qu'on ait à raconter avec éloge ou 

vidchiinus contrarie, paucis verbis commutatis dici posse, dicemus : ut pauUo 
supra exempli causa demonstratum oM. Ab auditorum persona, si laudabimus, 
quoniam nihil novi, apud ignotos laudemus, nos monendi causa pauca nihil diclu- 
ros : aut si erunt ignoii, ut talem vinim veliat cognoscere, petemus; quoninni in 
l'odem virtutis studio sint.apud quos laudemus, atque iilc, qui laudetur, fucrit, 
aut sit, sporare nos facile iis, quibus veiimus, hujus facta probaturos. Contra- 
ria vituperatio : quoniam norint, pauca de ncquitia ejus nos esse dicturos : 
quod si ignorent, petemus, ut cognoscant , uti malitiam vitare possinl ; quo- 
niam dissimiles sint. qui audiunt, atque ille, qui vituperatur, eos spcrarc illius 
vitam Tchementcr improbaturos. Ab robu.^ ipsis : incertos esse, quid potissi- 
mum laudemus ; verori, ne, quum multa dixcrimus, plura pnetereamus ; ot 
quoo similes sentcnlias habebunt : quibus sententiis contraria sumuntur a vi- 
tupérations. 

VII. Principio tracto ab aliqua harum, quas anto conunemoravimus, ratio- 
num. narratio non erit ulla, quœ necessario conscquatur : sed si qua incide- 
nt, quum aliquod factum ejus, de quo k>querour, nobis narrandum sit cum 
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avpc blâme une action de celui dont ou parie, on cherchera dans 
le premier livre les règles de la narration. La division se fera 
ainsi : d'abord on expose les choses qu'on veut louer ou blâmer ; 
ensuite on montre avec ordre comment et dans quel temps cha- 
que chose a eu lieu, afki de faire comprendre ce qui a été fait, 
et comment on a pris ses sûretés et ses précautions. Maisil faudra 
tenir compte des qualités ou des vices de Tesprît, et montrer 
comment l'esprit a tiré parti des avantages ou des désavantages 
attachés soit au corps, soit aux choses extérieures. Pour décrire 
la vie, on suivra cet ordre : commençant par les choses exté- 
rieures, on parlera de la famille; dans Téloge, si la personne 
louée est de noble extraction, dites qu'elle a été au niveau ou 
au-dessus de sa naissance ; si elle est d'une basse origine, dites 
qu'elle a trouvé son appui dans ses vertus, et non dans celles de 
ses aïeux. Dans le blâme, si la personne censurée est de noble 
extraction, dites qu'elle a déshonoré ses aïeux ; si elle est d'une 
basse naissance, dites qu'elle l'a encore avilie. Ensuite viendra 
l'éducation; dans l'éloge, on présentera celui dont on parle 
conune formé, pendant toute son enfance, à l'école de l'hon- 
neur et de la vertu ; dans le blâme, on avancera le contraire. 
Puis on passera aux avantages du corps, et d'abord à ceux qui 
viennent de la nature. Dans l'éloge, dites : si cet homme joint 
dans son extérieur la noblesse h la beauté, il s'en est fait un 



laude aut vituporationc , prrecî^plio narrandi de primo libro ropototur. Divi- 
!>ione hac ulemur : cxponcmus, quas ros laudaluri sumu!« aut vitupcraturi 
dcinde; ut quœquo quovc teniporc res erit gcsta, ordino diccmus, ut, quid 
quamque tuto cautoque egorit , intcUigatur. Sed cxponerc oportcbit animi 
virtutes aut vitia : doindo commoda aut incommoda corpoiis aut rcrum rx- 
ternarum, quomodo ab animo tractata sint, dcmonstrare. Ordinem hune adhi- 
bere in demonstranda vita dcbcmus. Ab extcrnis rébus : gcnus, in laude, qui- 
bus majoribus natus sit : si bono génère, parem, aut cxcelsiorem fuisse; si 
humili génère, ipsum in suis, non in majorum virtutibus habuisse prœsidium; 
in vituperatione, si bono génère, dedccori majoribus fuisse ; si malo, tamen 
his ipsis detrimento fuisse. Educatio : bcnc , in laude, quod honeste in bonis 
diàciplinis totius pueritiro fucnt : in vituperatione, inde se relraxisse aperto. 
Inde transirc opoi*tet ad corporis commoda. A natura : [in laude] si sit digni- 
tas atque forma, laudi fuisse eam ; non quemadmodum cstcris, detrimento 
atque dedccori : si vire» atque velocitas oprogia ; boncAtiH exercitationibui ot 
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honneur, et non, comme d'autres, une cause de ruine et de 
honte ; s'il est remarquable par sa force et son agilité, c'est le 
résultat de nobles exercices et d'une industrieuse activité ; s'il 
jouit d'une bonne santé, c'est le fruit de soins constants et de 
l'empire qu'il a sur ses passions. Dans le blâme, s'il possède ces 
avantages corporels, il sera accusé d'avoir fait un mauvais usage 
de ces biens qu'il doit, comme tout^ladiateur, au hasard et à la 
nature ; s'il n'a aucun de ces avantages, hormis la beauté, il en 
est privé, dirons-nous, par sa faute et par son intempérance. 
Ensuite, nous reviendrons aux choses extérieures, et considérerons 
l'influence qu'exercent sur elles les qualités ou les vices de l'es- 
prit. Est-ce un homme riche ou pauvre? quels sont ses digni- 
tés, ses titres de gloire, ses amitiés, ses inimitiés; a-t-il déployé 
de 1 énergie contre ses ennemis? quel est le motif qui l'a mis en 
hostilité avec eux ; a-t-il eu de la fidélité, de la bienveillance, du 
dévouement dans ses amitiés , comment s'est-il montré, soit dans 
la richesse, soit dans la pauvreté; quel esprit a-t-ii manifesté 
dans l'exercice de ses fonctions ; s'il n'est plus, quelle a été sa 
mort ; quelles en ont été les suites. 

Vllf . Tous les faits dans lesquels se manifeste l'activité de l'es- 
prit doivent se rapporter aux quatre vertus que nous avons dé- 
signées. Par exemple, si nous louons , nous dirons qu'on a agi 
avec justice, avec force, avec tempérance, ou avec prudence ; si 
nous blâmons une action, nous la présenterons comme résultant 

industriis diccmus comparata : si valcludo, perpétua diligentia, et tcrapcrantia 
cupiditatum. In vitupéra tionc, si crunt hoîc corporis coramoda, maie liis usum 
diccmus, qua? casu et nalura , tanquam quilibet gladiator habuerit ; si non 
onmt prœtcr formam, omnia ipsius culpa et intemperantia afuisse dice- 
liius. Deindc revertemur ad cxti'aneas res , et in his animi virtutes aut vitia 
quaî fuerint, considerabimui : divitiae an paupcrtas fuerit, et quœ potestatos, 
quic glorio}, quaî amicitio?, quaî inimicitioe ; et quid fortiter in inimicitiis 
gei'endi^ fecerit ; cujus causa suscoperit inimicitias ; qua lide, benevolentia, 
oflicio gessorit amicitias : in diviliis qualis, aut in paupertatc cujusmodi fue- 
rit : quemadmodum habuerit in potestatibus gcrendis animum. Si intcrierit, 
cujusmodi mors ejus fuerit, cujusmodi res mortem ejus sit consccuta. 

VIII. Ad omnes autem res, in quibus animus hominis maxime consideratur, 
illaî quattuor animi virtutes crunt accommodandas : ut, si loudemus, aliud 
juste, aliud fortiter, aliud modeste, aliud prudenter factum esse pnedicemus. Si 
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de rinjiistice, de la faiblesse, de Tinlempérance ou de Taveugle- 
ment. 

On voit clairement, par cette disposition, comment il faut 
traiter les trois parties de la louange et du blâme ; remarquons 
seulement qu'il n'est pas toujours nécessaire, en louant ou en 
blâmant, de les employer toutes trois, parce que souvent il en 
est qui ne se présentent point, ou que parfois elles ont si peu 
d'importance, qu'il est inutile d'en parler. On choisira donc celles 
de ces parties qui offrent les plus solides arguments. La conclu- 
sion sera courte et se réduira à une récapitulation à la fin du 
discours. Dans le cours même de la cause, nous intercalerons 
des amplifications fréquentes et rapides, empruiitées à des lieux 
communs. Parce que ce genre de cause se présente rarement dans 
la vie, ce n'est pas une raison pour y apporter peu de soin ; car, 
dés qu'on peut avoir à faire une chose quelquefois, on doit vou- 
loir s'en acquitter le mieux possible. D'ailleurs, s'il est rare que 
l'on ait à traiter séparément le genre démonstratif, la louange et 
le blâme tiennent souvent beaucoup de place dans les causes . 
judiciaires et délibératives : voilà pourquoi nous croyons devoir 
aussi consacrer quelque attention à l'étude de ce genre. 

Maintenant que nous avons terminé la partie la plus difficile 
de la rhétorique, que l'invention a été élaborée et adaptée à cha- 



vituiiorabimus, aliud injuste, aliuU ignavc, aliud immotlostc, aliud stulte factum 
lisse dieemus. 

Persuicuum est jam nimirura ex hac dispositionc, quemadmodura sit tra- 
ctanda trii)ertita divisio laudis et vitupcrationis ; si illud ctiam adsunipserimus, 
non nocnsso esse nos omnes l)as partes in laudem aut vitupcrationeni transferre, 
propterea quod sa^pe ne incidunt quidem : sœpc ita tenuitor incidunt, ut non 
.sint necessariaî dictu. Quaproptcr eas partes, (iuîc firmissimœ vidcbunlur, le- 
jîere oportel)it. Conclusionibus brevibus utemur, cnumcratione ad cxitum cau- 
s:iî; in ipsa causa crebras et brèves amplilicationes intcrponemus per loeos 
communes. Nec boc genus causaî, co quod raro accidit in vita, negligentius 
oommcntandum est. Ncquc enim id, quod potest accidcre, ut fueiendum sit ali- 
({uando, non oportet velle quum accommodatissimc posse lacère. Et, si soparatim 
ixc causa minus sa?pe tractatur; at in judicialibus et in deliberativis cau.sis 
sxpe magnjc partes versantur laudis aut vituperationis. Quare in hoc quoquc 
rausw génère nonnihil industrie' consumendum putemus. 
Nunc, absoluta a nobis difiicillima parle rhctoricaî, hoc ost inventione perpo- 
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que genre de ciuse, il est temps d'aborder les autres parties. 
Nous allons donc parler de la disposition. 

IX. Puisque la disposition nous enseigne à mettre en ordre 
les matériaux fournis par l'invention et assigne à chaque idée la 
place qui lui convient, il faut connaître les principes qui prési- 
dent à ce travail. On distingue deux sortes de dispositions : Tune 
dépend des règles de Tart ; Tautre se conforme aux circonstances. 
Nous distribuerons notre discours en vertu des règles de Tart, 
quand nous suivrons les préceptes donnés dans le premier livre, 
c'est-à-dire quand nous emploierons Texorde, la narration, la 
division, la confirmation, la réfutation, la conclusion, et que 
nous observerons, en parlant. Tordre de ces parties, tel qu'il a 
été réglé précédemment. C'est aussi d'après les règles de l'art 
que nous distribuerons non-seulement l'ensemble du discours, 
mais encore les diverses parties de l'argumentation, expliquées 
dans le deuxième livre, l'exposition, la raison, la confirmation 
de la raison, les ornements et le résumé. Il y a donc deux dispo- 
sitions, celle du discours et celle de l'argumentation, reposant 
l'une et l'autre sur les règles de l'art. 

Mais il est une autre disposition, abandonnée au jugement de 
l'orateur, lorsqu'il faut s'éloigner de l'ordre fixé par l'art, et se 
conformer aux circonstances. Ainsi on commence par la narra- 

lita, atquc ad omne causoî-genus accommodata , tcmpus est ad caQteras partes 
proGcisci. Dcinceps igitur de dispoàitione dicemus. 

IX. Quoniara dispositio est, per quam illa, quaj invenimus, in ordinem redi- 
gimus, ut certo quidque loco pronuncietur, vldcndum est, cuju.->modi ratio- 
nein in disponcndo liaberc conveniat. Gcnera dispositionum sunt duo : unurn 
ub institutione artis profectum; altcmm ad casum tcinporis accommodatum. 
Ex institutione artis disponemus, quum sequemur eam prœceptionem, quam 
in primo libro cxposuimus, hoc est, ut utamur principio, narratione, divisions, 
confirmatione, confutatione, conclusionc : et hune ordinem, quemadmodum 
priBceptum est ante, in dicendo sequamur. Item ex institutione artis non 
modo totas causas per orationem, sed per singulas quoque argumentatio' 
nés disponemus, quemadmodum in libro iecundo docuimus, id est, expositio- 
nem, rationem, confirmationem rationis, exomationem, complcxionem. Haic 
igitur duplex dispositio est : una per orationes, altéra per argumentationes, 
ab institutione artis profecta. 

Est autcm alia dispositio, qu:c, quum ab ordine artificioso secedendum 
est, oratoris judicio ad tempus acrommodatur : ut si a narratione dicere inci- 
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lion, ou par quelque argument des plus solides, ou par la lec- 
ture de quelque pièce ; ou bien de Texorde on jiasse à la con- 
firmation, puis à la narration; enfin, on se permet tous les 
changements de ce genre, mais seulement quand la cause Texige. 
I*ar exemple, si vos adversaires ont assourdi les oreilles et fati- 
gué les esprits des auditeurs par une surabondance de paroles, 
il sera bon de supprimer Texorde, et de débuter, soit par la nar- 
ration, soit par un fort argument. Ensuite, s'il y a quelque 
avantage, car ce n'est pas toujours nécessaire, il sera permis de 
revenir aux idées qui auraient pu fournir Pexorde. 

X. Si la cause parait offrir une grande difficulté, au point que 
personne ne soit disposé à entendre favorablement Fexorde, nous 
commencerons par la narration, puis nous pourrons reprendre 
les moyens qui auraient convenu à Texorde. Si la narration elle- 
même est peu probable, on débutera par un argument solide. 11 
est souvent nécessaire de recourir à ces changements et à ces 
transpositions de parties, lorsque le sujet l'exige; l'art alors con- 
siste à modifier la disposition prescrite par l'art. Dans la confir- 
mation et la réfutation, il convient aussi de disposer ses preuves 
avec méthode; on placera ses raisons les plus puissantes au 
commencement et ù la fin ; les raisons médiocres, celles qui, 
sans être inutiles à la cause, ne sont pas essentielles à la con- 



piamus, aut ab aliqua Armissima argumcntationo, aut a litterartim aliquarum 
l'ccitatione ; aut si secundum principium confirmatione utamur, doiode narra- 
tione ; aut, si quam cjusmodi pcrmutationem ordinis faciamus : quorum nihil, 
ntsi causa postulct, ficri oportcbit. Nam si vehomenter aures auditorum ob- 
tusœ vidcbuntur, atquc animi defatigati ab advorsariis muititudinc verborum, 
commode poterimus principio superscdere et cxordiri causam aut a narra- 
tione aut ab aliqua firma argumcntationc. Dcinde, si commodum crit, quia non 
semper neccssc est, ad principii senlentiam reverti licebit. 

X. Si causa nostra magnam difficultatcm vidcbilur habcrc, ut ncmo œquo 
animo principium possit audira, ab narratione quum incepcrimus, ad principii 
sententiam revcrtemur. Si narratio panim probabilis est, exordicmur ab 
uliqua Arma argumentationc. His commutationibus et translationibus par- 
tium s»po uti uccesse est, quum ipsja rcs artiliciosani dispositionem artiticiose 
eoromutarc cogit. In confirmatione et confutatione argumentalionum disposi- 
tiones hujusmodi convenit habere : firmissimas arguroentationes in primis et 
in postremis causai partibus coUocare; medioci-es, et neque inutiles ad diren- 
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vkîtion,qui, présentées séparément et une à une, seraient faibles, 
mais qui, réunies à d'autres, deviennent fortes et décisives, de- 
vront être placées entre les précédentes, au milieu du discours ; 
car, après là narration, l'esprit de l'auditeur attend aussitôt les 
arguments qui peuvent confirmer la cause ; il faut donc à Tin- 
stant lui présenter des preuves solides ; et comme les dernières 
paroles se conservent aisément dans la mémoire, il est utile, à 
la fin du discours, de laisser dans les esprits l'impression ré- 
cente d'un raisonnement inébranlable. Cette disposition des 
moyens est semblable à l'ordre de bataille d'une armée, et de 
même que l'un rend la victoire facile au général, l'autre peut 
assurer le triomphe de l'orateur. 
XL Beaucoup de rhéteurs regardent le débit comme ce qu'il 
de plus utile à l'orateur, et de plus capable d'opérer la per- 
suasion. Pour moi, je ne dirais pas volontiers qu'il est la plus 
importante des cinq parties; mais je m crains pas d'afBrmer 
qu'il offre de très-grands avantages; car la facilité de l'inven- 
tion, le charme de l'élocution, l'heureuse disposition des parties, 
et une mémoire fidèle à retenir tout le discours, n'ont pas plus 
de pouvoir sans le débit, que n'en aurait le débit seul dé- 
pourvu de tous ces avantages. Comme ce sujet n'a pas encore 
été traité avec soin , les auteurs ayant jugé qu'il n'était pas pos- 



dum, neqUe necessarlas ad probandum» qila}, si SG})aratim ac singulae dicanturt 
infirinsB siut, cum cicteris conjunctœ, firmsë et probabiies fiant, intcrponi et in 
medio collocari oportet; Nam statim rc narrata cxspectat animus auditoris, 
ci qua rc causa confirmari possit; Quapropter continue firmam aliquam opor- 
tet inferre argumentationem; Et quonidm nupcrrime dictura facile mcmoriai 
maudatur, utile est, quum diccre dcsinamus, reccntcm aliquam relinquere in 
auimis auditorum bcnc firmara argumentationem; Hoîc disposilio locoruni, 
tanquam instructio militum, facillimc in diccudoi sicut illa in pugnando, pa* 
rare poterit victorîami 

XI; Pronunciationem multi maiimc ulilem oratori ditcrunt esse et ad per- 
suadcudum plurimum valcrc. Nos quidera unam de quinque rcbus plurimum 
pdise non facile dixcrimus; egregie magnam esse utilitatem in pronuncia- 
tionc audacter confirmaverimus: Nam commode inventiones et concinnœ ver- 
boriun eiocutioncâ et partium causai artificiosse dispositiones et horum om- 
nium diligcns memoria sine pronunciatione non plus, quam sine bis rébus 
proBUuciatio sola valere poterit. Quare, quia nemo de ea rc diligenter scripsil: 
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siWe de soumettre à des règles précises la voix, le visage et le 
geste, qui dépendent de notre organisation sensible, et comme 
il est cependant d'une grande importance pour Torateur de 
l)osséder cette partie de l'art, nous croyons devoir y consacrer 
une attention particulière. 

Le débit comprend le ton de la voix et les mouvements du 
corps. Nous appelons ton de la voix une certaine intensité 
qui peut être réglée par Tart et par le travail. On distingue 
dans la voix l'étendue, la fermeté, la flexibilité. L'étendue vient 
presque uniquement de la nature; le soin suffit pour l'aug- 
menter quelque peu, et surtout pour la conserver. La fermeté 
vient, en grande partie, du soin ; mais l'exercice de la déclama- 
tion l'augmente et surtout la conserve. La flexibilité de la voix, 
c'est-à-dire cette souplesse qui, dans le discours, se prête à tous 
les besoins de la pensée, résulte principalement de l'exercice de 
la déclamation. Il suit de là que nous n'avons rien à dire sur 
l'étendue de la. voix, qui est un don de la nature, ni sur cette 
partie de la fermeté qui ne dépend que du soin : seulement, 
nous conseillerons de demander à ceux qui s'occupent de cet art 
quels sont les soins par lesquels on peut perfectionner la voix* 

XII. Nous devons nous borner à cette partie de la fermeté que 
conserve l'art de la déclamation, et à la flexibilité, qui est siu»» 



nam omncs Vix possc putaitint de voce cl vultu et gestu dilucide scribi, 
quutn caî rcs ad scnsus nOstros pcrtinerent , et quia magnopere ea pars a no"^ 
bis ad diccndum comparandà est, non negligcntcr vidctur tota res considc- 
randa: 

t)ividilur igitur pronunciatio in vocis figuram et in corporis motum. Figura 
vocis est ea, quîc suum qucmdam possidet habitum rationc et industria compa- 
rnlum. Ea dividitur in très partes, magnitudincui, fiimitudinom, molli tudinem. 
Mngnitudincm vocis maiime comparai natura» nonnihil adauget, sed inaiime 
coiisci-vat cura; firmitudincm vocis maxime fcomparat curaj nonnihil adauget, 
sed maxime conservât ratio dedamationis ; mollitudinem vocis, hoc est, 
ut cam torquero in dicendo pro nostro commode possimus, maxime fabiet 
cxcrcitatio dedamationis. Quaproptcr de magnitudine vocis et firmitudinis 
parte, quoniam altéra natura, altéra cura bomparatur, nihil nos attinei 
commoncre, nisi ut ab iis, qui non inscii suut cjus ai'tificii, ratio turandaî Vo- 
ci-» pctalun 
XU. De ca parte flnuilUdinis, que bonscrvalur raUone dcblamaiioilis, et de 
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tout nécessairji k l'orateur, parce que c'est l'art de la déclamation 
qui nous la fait acquérir. Nous conserverons une voix ferme dans 
le discours, si nous prononçons Texorde d'un ton calme et peu 
élevé : car la trachée-artère est blessée lorsque, avant de l'avoir 
préparée par des sons doux et caressants, on la remplit bruscjuc- 
nient d'une voix éclatante. 11 sera bon de se ménager de longs 
repos, parce que la respiration donne à la voix de nouvelles 
forces, et qu'un moment de silence laisse du relàclie à l'organe. 
D'une déclamation soutenue, il faut savoir passer au langage de 
la conversation : par ces changements la voix, ne s'épuisant dans 
aucun ton, demeure apte h les prendre tous. Évitons les exclama- 
tions trop aiguës, qui ébranlent violemment la trachée-artère et 
la blessent par une intonation criarde et perçante : tout l'éclat 
de la voix peut ainsi se perdre en un seul effort. Prononcer d'une 
haleine de longues tirades cîonvient k la fin du discours; en effet, 
le gosier s'échauffe, la trachée se remplit, et la voix, après avoir 
été diversement modulée, se prête k des sons égaux et soutenus. 
Souvent nous devons de la reconnaissance k la nature; nous 
en avons un exemple ici : car tout ce que l'on a recommandé 
pour conserver la voix contribue k rendre la prononciation agréa- 
ble ; en sorte que prendre soin de notre voix, c'est travailler au 



molli tudinc vocis, qusc maxime ncccssaria est oratori, quoniam ca quoque 
moderatione declaraationis comparatur, dicendum videtur. Firmam maxime 
poterimus in dicendo vocem conservare, si qaam maxime sedata et depressa 
voce principia dicemus. Nam Ixduntur arteria;, si, antequam leni voce per- 
mulsœ sunt, acri clamoro compleantur. Et intervallis longioribus uti convc- 
niet ; rccreatur enira spirilu vox , et artnriaî reticendo adquiescunt ; et conti- 
nuum clamorcm omiltere, et ad sermonem transira oportel ; commutaliones 
cnim faciunt, ut, nuUo génère vocis efTuso in omni voce intcgri simus. El 
acutas vocis rxclamationes vilare debcmus : ictus enim fit et vulnus ar- 
teriaî acula atque attenuata nimis accLimatione ; cl si quis splendor est vocis, 
consumilur uno clamore universus ; et uuo spirilu continenter multa dicerc in 
cxti*cma convcuit orationc : fauces enim calcfiunt et arteriaî complentur et 
vox, qusc traclata varie est, reducitur in quemdam sonum aequabilem atque 
conslautcm. 

Saîpe reiiiui ualuraî gratia quaîdam jure debetur, velut accidit in bac rc. 
^'ani quo! diximus ad vocem conservandam prodesse, eadera attinent ad suavilu- 
diuem pronunciationis ; ut, quod nostrse voci prosit, idem voluptatc auditoris 
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plaisir des auditeurs. 11 est avantageux, pour conserver à ia voix 
sa fermeté, de commencer sur un ton calme : quoi de plus désa- 
gréal)le aussi que d'entendre des cris dès Texorde d'un discours? 
Des repos soutiennent la force de la voix ; en même temps ils 
donnent plus d'harmonie aux périodes, en les divisant, et lais- 
sent à l'auditeur le temps de réfléchir. Pour ménager la voix, il 
faut en détendre l'énergie trop continue; cette variété fait aussi 
le principal charme de ceux qui nous écoutent^ tantôt les inté- 
ressant par la simplicité de la conversation, tantôt les éveillant 
par des paroles éclatantes. Si des cris aigus altèrent la voix et 
l'organe, ils blessent aussi l'auditeur; ils ont je ne sais quoi 
d'ignoble qui convient plus aux vociférations d'une femme qu'à 
la dignité d'un orateur. A la fin du discours, un ton soutenu est 
salutaire à l'organe : n'est-ce pas aussi ce qui convient le mieux 
pour échauffer les esprits au ^ moment dé la conclusion? Ainsi, 
puisque les mêmes conditions concourent à rendre la voix plus 
ferme et la prononciation plus agréable, nous avons dû les pré- 
senter réunies, donnant d'abord les conseils qui regardent la 
fermeté, puis indiquant les rapports qu'elle a avec l'agrément. 
Les autres questions seront traitées à leur tour. 

XIII. La flexibilité de la voix, dépendant tout entière des pré- 
ceptes de la rhétorique, appelle particulièrement notre attention. 
Elle se divise en trois parties, le ton de l'entretien, celui de la 



probctur. Utile est ad firmitudiuem sedata vox in principio. Quid insua- 
viu$, quam clamor in cxordio caiisïc? Intcrvalla voecm confirmant : eadcm 
bcntentias concinniorcs divisionc rcddunt et auditori spatium cogitandi relin- 
qnunt. Consei-vat vocem continu! clamoris rcmissio : et auditorem quidem va- 
rietas maxime delectat ; quum sermone aniraum ejus retinet, aut exsuscitat 
elamore. Âcuta exclamatio Toccm [et fauces] vulnci-at : eadem Isedit auditorem ; 
habet cnim quiddam illibcralc, et ad muliebrem potius vodfcrationem, quam 
ad virilem dignitatem in dicendo accommodatum. In extrema oratione conti- 
nens vox remedio est voci. Quid ? hœc eadem nonne animum vehcmentissimc 
calcfacit auditoris in tolius conclusionc causaî ? Quoniam igitur rcs caîdem 
Tocis firmitudini et pronunciationis suavitudini prosunt, de utraquc rc simul 
crit in prrcscntiadictum, de firmitudine, quso visa sunt, de suaviludine, quas 
conjuncta fueruiit : caetera suo loco paulio poàt diccmus. 

XIII. llollitudo igilur vocis, quoniam omnis ad rhetoiis praeceptioncm per- 
tinet, diligenlius nobis con^idcranda est. Eani dividimus in scrmoncni, cou- 
T. II. 6 
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discussion et celui de Taraplification. L'entretien est un ^^er 
atténué, voisin de la conversation habituelle; la discussion est 
un discours vif, propre à la confirmation et à la réfutation; 
Tamplification est un discours qui entraîne Tesprit de Fauditeur, 
soit à la colère, soit à la pitié. L'entretien comprend quatre par- 
ties : la dignité, la démonstration, la narration et la plaisanterie. 
La dignité s'exprime d'un ton grave, et sans trop élever la voix ; 
la démonstration explique, d'une voix peu élevée, comment une 
chose a pu ou n'a pas pu se faire. La narration est l'exposé d'un 
lait qui a eu lieu, ou qui a pu avoir lieu ; la plaisanterie provoque 
sur quelque suyet un rire décent et de bonne compagnie. On 
distingue deux sortes de discussions, l'une continue, l'autre 
entrecoupée : elle est continue lorsqu'elle se précipite en pé- 
riodes sonores ; entrecoupée lorsque de petites phrases, séparées 
par des repos courts et "fréquents, sont articulées d'une voix forte 
et mordante. L'amplification embrasse l'exhortation et la plainte. 
L'exhortation amplifie une faute pour entraîner l'auditeur k la 
colère ; la plainte amplifie les maux pour amener les cœurs à la 
pitié. La flexibilité de la voix ayant été divisée en trois parties, 
et ces parties elles-mêmes en huit, il faut enseigner la pronon- 
ciation propre à chacune. 



icntionem . âmplifiôationcm. Sertno c»t oratio rctnissa et flnitima quotidiana! 
locutioni : contcntio est oratio acris et ad confirmandum et ad confutanduin 
at^eommodata : amplificatio est oratio, quœ aut in iracutidiam inducit aut ad 
miscricbrdiam trahit auditoris animum. Scrmo dividitur in partes quattuor, 
dignitatcm, demonstrationem, narmtionem, jocationem : dignitas est oratio 
cum aliqua gravita te et vocis rcmissione ; dcmonàtratio est oratio quaB docrt 
rcinissa voce, quomodo qilid fieri potucrit aut non potuerit; uarratio est 
rcrum gestarum aut perinde ut gestarura, cXpositio } jocatio est oratio, quaî 
ex aliqua re risum pudentem et liberalem potcst comparare. Contentio dividi- 
tur in continuationcm et distributioncm ; continuatio est oratiouis enuntiandai 
acccleratio clamosa ; distributio est in contentionc oratio frcqucns cum raris 
et brevibus intervallis, acri vociferatione. Amplificatio dividitur in cobortatio- 
nem et conquestioncm : cohortatio est oratio, quaî aliquod pcccatum ampliii- 
cans auditorem ad iracundiam adducit; conquestio est oratio, qua; inconi- 
raodorum amplificatione anunum auditoris ad misericordiam pei*ducit. Quoniajni 
igitur mollitudo vocis in très partes divisa est et liaî partes ipsaj suut in octo 
alias distributae, harum octo partium quaî cujubquc idonea pronunciatio *i.t, 
demoustrtindum vidclur. 
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XIV. L'entretien sur le ton de la dignité laissera couler ù plein 
gosier une voix très-calme et très-grave, sans pourtant passer 
des habitudes oratoires au ton tragique. Sommes-nous dans la 
démonstration? il faudra, d'une voix un peu atténuée, multiplier 
les intervalles et les divisions, de telle sorte que, par la diction 
même, nous paraissions entrecouper les vérités démontrées et les 
introduire une h une dans l'esprit des auditeurs. Lorsque len- 
trelien prend la forme de la narration, il faut varier les tons, afin 
que le récit reproduise toutes les nuances des faits. Voulez-vous 
exprimer la promptitude d'une action, employez des paroles ra- 
pides ; pour peindre la lenteur, appesantissez vos phrases. Tour 
à tour âpre ou douce, triste ou gaie, la prononciation doit 
reproduire les mobiles variétés du discours. S'il se rencontre 
dans une narration des paroles, des questions, des réponses, des 
exclamations à raconter, nous mettrons tous nos soins a ex- 
primer, par les inflexions de la voix, les sentiments et \(k pen- 
sées de tous les personnages. Si l'entretien prend le ton de la 
plaisanterie, donnez à la voix, par un léger tremblement, l'ex- 
pression d'un rire malin, et, sans descendre à la joie bruyante 
d'un bouffon, que la voix passe doucement du discours sérieux 
ù une raillerie décente. S'il s'agit d'une discussion, comme elle 
peut être ou continue ou entrecoupée, dans le premier cas, 



XIV. Scrmo qunm est in dignitatn , plenis faucihiis quam scdatissinia ot dn- 
prossissima voce uti convoniot : ita tamen, ut no ab oratoria consuotudine ad 
Ingk^am trnnsoamiis. Qnum aulem osl in dfmonstrationc, voce paullulum al- 
lonuata, crobris intcrvallis ot divisionibus uti oportot, ut in ipsa pronunciatione 
ras l'ps, quaA domonstrabimus, insororo, atquo intei-socaro videamur in aninii» 
auditonim. Quum antcm est sermo in narrationo, tum vocum variotatos opuâ 
suni, ut, que quidquo pacto gcstum sit, ita narrari vidoatur. Sti-enuo quod vo- 
lumus nstcnderc factum , coloriuscule diccmns ; at aliud ociosc , rotardabimus. 
Ooindo modo acrit(;r, tum cicmcntcr, maîsle, bilaritor in omnes partes com- 
mutabimus ut vorlia, ita pronunciationcm. Si qua incidcrint in narrationo 
dicta, rogata, responsa, si quœ admirationcs, do quibus nos nari*abimu.s ; dili- 
gentcr animum advertcmus, ut omnium personarum scnsus atque animos voce 
exprimamus. Sin erit sermo in jocatione, Icviter tœmoliunda voce, cum parva 
signilicatione risus, sine ulla suspicione nimis cachinnationis, leniter oporlcbit 
ab sermoneserio torquere ad liberalem jocum vocem. Quum autem contendere 
oportebit, quoiiiam id aut per continuationem, aut per distributionero farien- 
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vous grossirez un peu le volume de la voix ;^ pour rendre IVn- 
chaînemenl des phrases, vous unirez étroitement les sons; vous 
lancerez incessamment des paroles rapides, éclatantes, afin que 
la prononciation suive la course impétueuse du discours ; dans 
le style entrecoupé, on tirera du fond de la poitrine les exclama- 
tions les plus sonores, et autant chaque exclamation aura duré, 
autant on laissera d'intervalle de Tune à Tautre. Dans les ampli- 
fications, pour exhorter, nous donnerons à la voix moins d'am- 
pleur ; elle sera douce et sonore à la fois, égale dans sa force, 
variée dans ses intonations, entraînante dans sa rapidité. Dans la 
plainte, la voix s'abaisse, le son faiblit; il faut de fréquentes 
suspensions, de longues interruptions , des changements bien 
tranchés. Nous avons assez parlé des modifications de la voix : 
maintenant occupons-nous des mouvements du corps. 

XV. Les mouvements du corps se composent de gestes et d'un 
certain jeu de la physionomie, qui, d'accord avec la prononcia- 
tion, rendent nos paroles plus persuasives. Il faut que le visage 
porte l'empreinte de la modestie et de la décision ; que le geste 
ne soit ni trop élégant, ni trop négligé, si l'on ne veut ressembler 
ni à un acteur, ni à un artisan. Aux différentes inflexions du 
débit oratoire sç conformeront les mouvements du corps. Ainsi, 
l'orateur qui parle avec une dignité simple, restant à la même 



dum est : in continualione, ndaucto mediocriter sono vocis, verbis continuandis 
vocera quoquc jungere oportcbit et lorquere sonum et ccleritor cum clamoro 
Vfirba conficere, ut vim volubilem orationis vociferalio consoqni possit ; in «lis- 
tributione vooem ab imis faucibus exclamatione quam clarissima adhibtMe 
oportel : ot quantum spatii per singulas oxclamationcs sumpserimus, tantum in 
singula intci-valla spatii consumere julieniur. In anipliiicationibus cum cobor- 
tationc utcmur voce attenuatissima, clamorc leni, sono xquabiii. commula- 
tionibus crelnis, maxima celerilate : in conqucstionc utemur voce deprossa, 
inclinato sono, crobris intei'valiis, longis spatiis, magnis coramutationibus. Do 
ligura vocis satis diclum est : nunc de corpoiis motu dicendum videtur. 

XV. Motus est corporis gestus, et vultu» modcratio quxdam, quuî pronun- 
cianti convcnit, et probabiliora reddit ca , quœ pronunciantur. Convenit igitur 
in vultu pudorem et acnmoniam esse ; in gcstu nec venustatem conspiciendam, 
nec turpituditcm esse, ne aut bistriones aut opcrarii videamur esse. Ad easdem 
igitur i«rtes, in quas vox est distributa, motus quoque corporis ratio vidolur 
t'vse accommodanda. N:«m si erit sermo cum dignilalo, stantes in vo»ligio, levi 
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place, accompagnera ses paroles d'un léger mouvement de la 
main droite ; la joie, la tristesse ou le calme de son visage s'ac- 
corderont toujours avec le sens de ses paroles. S'il discourt 
familièrement pour démontrer, il avancera la tête en inclinant 
un peu le corps; car la nature môme nous porte à rapprocher 
notre visage de nos auditeurs , le plus qu'il nous est possible, 
quand nous avons quelque chose à leur enseigner, à leur incul- 
quer fortement. Est-ce une narration sans apprêt? le mouvement 
convenable sera celui qu'on a indiqué plus haut pour la dignité. 
N'est-ce que plaisanterie? le visage prendra un certain air de 
gaieté, et le geste sera peu varié. Si l'on discute eu style continu, 
il faut des gestes rapides, un visage mobile, des regards perçants ; 
si la discussion est entrecou{)ée , que votre bras étendu presse 
ses mouvements; marchez, frappez de temps en temps du pied 
droit; que votre regard soit fixe et pénétrant. Si nous nous 
servons de l'amplification pour exhorter, il faudra mettre dans 
le geste un peu plus de lenteur et de circonspection; et, pour le 
reste, agir comme dans la discussion continue. Si l'amplification 
a pour objet la plainte, on se frappera la cuisse, la tête; quelque- 
fois le geste sera calme, égal, le visage triste et troublé. 

Je n'ignore pas la difficulté dont je me suis chargé en m'effor- 
çant d'exprimer par la parole les mouvements du corps, et de 



dexterac motu loqui oportebit. hilaritate, tristitia, mediocritate vultus ad ser- 
monis scntentias accommodata : sin erit in demonstratione sermo ; paunulum 
oorpus a cervicibus dcmittomus; nnm hoc est a natiira datum, ut quam proxime 
ium Yultum admovoamns ad auditorcs, si quam rem docere cos et vehemcn- 
ter instigare velinms ; sin crit in narratione sermo ; idem motus poterit ido- 
neus esso, qui pnullo anlrs demonstrabatur in dignitate ; sin in jocatione, vultu 
quamdam debebimus bilarilatem significarc, sine coromutatione gestus. Si con • 
Icndemuâ per continuationem, brachio céleri, mobili vullu, acri aspectu ute. 
mur ; sin contentio fiet par di:itributionem ; céleri porreclionc brachii, inam- 
bulatione, pedis dextri rara supplausionc, acri et dcfixo aspectu uti oportet. 
Si utemur am])Iiricatione per cohortationem, paullo tardiore et consideratiore 
gestu conveniet uti, similibus caîteris rcbus, atque in contenlione per conti- 
nuationem : sin utemur amplificatione per conquestionem. feminis plangore, 
et capitis iclu, nonnunquam scdato et constanli gestu, mœsto et conlurbato 
vullu uti oportebit. 

Non sum ne-cius, quantum susceporim negocii, qui motu^ rorporis expri- 

6. 
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rendre par écrit les inflexions de la voix. Aussi n'ai-J6 pas eu la 
confiance de croire qu'un pareil sujet fût facile à traiter; mais, 
lors même qu'il me serait impossible d'en venir à bout, j'ai cru 
n'avoir point entrepris un travail .inutile en vous indiquant ce 
qu'il convient de faire : l'exerejce vous mènera plus loin. Ce 
qu'il est bon de savoir, c/est qu'une prononciation expressive a 
pour effet de faire croire que les paroles sortent du cœur. 

XVI. Passons maintenant h la mémoire, véritable trésor où se 
conservent les produits de l'invention et des autres parties de la 
rhétorique. La mémoire a-t-elle quelque chose d'artificiel, ou ne 
dépend-elle que de la nature? C'est une question que nous trai- 
terons plus à propos une autre fois. Aujourd'hui, nous en parle- 
rons comme si l'on s'accordait à reconnaître l'influence de l'art 
et des préceptes sur cette faculté; car nous croyons qu'il y a 
un art de la mémoire ; un jour nous donnerons les motifs de 
notre opinion; pour le moment, bornons-nous à exposer cette 
théorie. 

Il y a donc deux mémoires, l'une 'naturelle, l'autre artifîc'clle. 
La mémoire naturelle est innée en nous et contemporaine de la 
pensée. La mémoire artificielle tire sa force de la méthode et 
des règles qui la dirigent. Dans les autres travaux de l'esprit, le 
talent, par sa seule force, peut obtenir les mêmes résultats qu'une 
étude réfléchie ; mais l'art fortifie et augmente les dons de la 

merc verbis et iinitaii scriplura conatus sim vocos. Verum noc lioc confisus siim 
poise lieri, ut de hi.s rébus salis commode scribi possct ; nec, si id ficri non 
posset. hoc, qnod fi'ci, fore inutile pulabam, proptcrca quod hic admonerc 
Yoluimus, quid oportorol : rcliqua trademus exiîrcitationi. Hoc scirc tamcn 
oportet, pronunciatiouum bonam id perlicere, ut i*cs es animo ayi vidoalur. 
• XVI. Nunc ad Ihesauruni invcntorum, atque ad omnium partiuni rlicloricae 
ciistodeni memoriaiu Irauscaraus. Mcmoria utrum haboat quidclam artilicii, 
an omnis ab natura proliciscalur, aiiud dicendi tempus majj^i.s idonoum dabitur. 
Kunc perindû atque cou^tet in bac re multiim videre arti^ni et p:îeiVj»lion«'m, 
ita oa de re loquemur. Placct enim noLis esse aililirium meinorix : <juaro 
plaoeat, ah'as ostendenius ; in prœ.sentia, cujusmodi sit ca, apericmus. 

Sunl igitur duac memoriuî : una naturalis, altéra aitiliciosa. ^'alulalis est ea, 
quan nostris animis insita est et simul cum cogilatione nata : arliliciosa est ea, 
quam confirmât inductio qua^dam et ratio praîcjptionis. S.'d quoniodo in caîteri-» 
rcbus ingenii bonitas imitatur soipo doclrinam ; ars porro naturac comnioda 
confirmât et an(|;et, item lit in hac re, ut nonnumquam naturalis memoria, si 



LIVRE lïl. i03 

nature. Ainsi, quelquefois la mémoire naturelle, lorsqu'elle est 
portée il un haut degré, rivalise avec la mémoire artificielle; 
mais celle-ci conserve et accroît, par un ensemble de règles, les 
avantages que nous devons à la nature. La mémoire naturelle a 
donc besoin d'être fécondée par des préceptes, pour obtenir tout 
son développement ; et les procédés de Tart n'ont de puissance 
que sur un esprit heureusement né. Il en est de cet art comme 
des autres : c'est grâce au talent que les régies sont fécondes, 
c'est par l'étude que le génie se perfectionne. Aussi, C4îux qui 
sont doués d'une bonne mémoire trouveront-ils quelque avantage 
dans nos préceptes, comme vous pourrez bientôt vous en con- 
vaincre vous-^nême. Que si celte puissance de faculté les dispense 
d'avoir recours à nous, notre travail a cependant un motif bien 
légitime, c'est de prêter secours aux esprits qui n'ont pas des 
dispositions aussi brillantes. Il est temps de parler de la mé- 
moire artificielle. 

La mémoire artificielle se compose d'emplacements eL d'images. 
Nous appelons emplacements certains objets, ouvrages de la na- 
ture ou de l'homme, si restreints, si bien déterminés, si remar- 
quables, que la mémoire naturelle puisse facilement les saisir et 
les embrasser : tels sont un autel, un entre-colonnemenf, un 
angle, une voûte et autres choses semblables. Les images sont 
des formes, des signes, des représentations de la chose que nous 
voulons nous rappeler : par exemple, des chevaux, des lions, 

cui data est egrpgia, similis sil huic artiûciosx. Porro hap.c artificio.^ natursc 
commoda retinet cl ampliQcat l'ationc doctrina?. Quapropter et naturalis ine* 
moria pncccptionc confirmanda est, ut sit ogrogia ; et hœc, qusù doctrina da> 
tur, indigct ingcnii. Nec hoc magis aut minus in hac rc, quam in cœleris ar- 
(ibus flt, ut ingonio doctrina, prœceplionc natura nitcscat. Quarc et iilis, 
qui natura mcinores sunt, utilis lucc crit institutio : quod tutc paullo post 
poteris intelligerc ; et si illi, freli ingénie suo, nostri non indigercnt, taroen 
justa causa daretur, quare ih, qui minus ingcnii habonl, adjumento velimus 
esse. Nunc de artiliciosa mnmoria loquemur. 

Constat igitur artiliciosa menioria ex locis et imaginibus. Locos appRllanni:* 
eos, qui breTitcr, pcrfecte, insignitc aut natura aut manu sunt absolut i, ui 
eos facile naturali memoria comprehendere et amplecti queamus, ut ouïes, in- 
tercolumnium, angulum, fornicem, et alia quai his similia sunt. Imagines sunt 
former qusdomi et nota> et simulacru ejus rni, quam meminisse voUircv>\s 
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des aigles; pour consen'er la mémoire de ces animaux, nous en 
placerons les images dans certains lieux. Enseignons maintenant 
quels doivent être ces emplacements, comment on les trouve et 
comment on y fixe les images. 

XVII. De même que ceux qui connaissent les lettres peuvent 
écrire ce qu'on leur a dicté et lire ce qu'ils ont écrit, ainsi ceux 
qui ont appris la mnémonique peuvent attacher à certains lieux 
les choses qu'ils ont apprises, et, à Faide de ces lieux, les redire 
de mémoire. En eflet, les emplacements ressemblent à la cire ou 
au papier, les images aux lettres ; Tart de disposer et de fixer 
les images est une sorte d'écriture ; prendre ensuite la parole, 
t'est en quelque sorte lire. Il faut donc, si l'on veut amasser de 
nombreux souvenirs, se pourvoir d'une multitude d'emplace- 
ments, pour y déposer une grande quantité d'images. Nous 
croyons aussi qu'il faut enchaîner ces emplacements dans un 
ordre successif, de peur que l'absence de liaison ne nous em- 
pêche d'aborder les images à notre gré par le haut, par le bas 
ou par le milieu, de reconnaître les souvenirs confiés à chaque 
case, et de les en faire sortir. 

XVIII. Si . nous avions devant nous un grand nombre de per- 
sonifes de notre connaissance rangées en ordre, il nous serait égal 
de les nommer en commençant par la première, par la dernière, 



quod genus , equi , leonis , aquilas memoriam si volemus habere, imaginos 
eorum locis certis collocare nos oportebit . Niinc , cujusmodi locos invo- 
nire, et quo pacto rnperire, et in locis imagines conslituere oporteal, osten- 
denius. 

XVII. Quemadmodum igitur qni litteras sciunt, possunt id, quod diclaluni 
est , scribore ol recitaro , quod scripserunt : ila qui /Avvj/AOvtxà didicerunt, 
possunt , quaî audierunt, in locis collocare et ex bis memoriter pronunciaiv. 
Loci cnim ceraî aut chartaî simillinii sunt; imagines llttcris, dispositio et 
coUoratio imaginura scripturaî, pronunciatio lectioni. Oi^rtet igitur, si voUi- 
mus multa meminisse, multos nobis locos compararo, ut in mullis locis multn^ 
imagines collocare possimus. Item putamus oportere ex ordine bos locos ha- 
bere, ne quando perturbatione ordmis impediamur, quo secius, quotoquo- 
que loco libebit, vel ab superiore, vel ab inferiore, vel a média parte imagines 
sequi et ea, quœ mandata locis crunt, edere et proferro possimus. 

XYIII. Nam ut, si in ordine stantes notos complures viderimus, nibil nostra 
inlersit, utrum a summo, an ab imo, an ab niedio nomina eorum dicere inci- 



ou par colle du milieu : de même, une fois que les emplace- 
ments sont bien coordonnés, nous pouvons prendre le point de 
départ, ou le lieu qui nous convient; avertis par les images, nous 
retrouvons chaque idée au poste qui lui fut assigné. Voilà pour- 
quoi nous recommandons de choisir des Ueux disposés avec or- 
dre, et de fixer longuement nos méditations sur ces précieux 
dépôts, afin qu'ils restent imprimés en nous. En effet, les images, 
comme les caractères écrits, s'effacent dès qu'on ne s'en sert 
plus; les emplacements, comme les tablettes, restent toujours 
à notre disposition. Pour que le nombre des lieux ne devienne 
pas une cause d'erreur, il est bon de les marquer de cinq en cinq : 
ainsi vous pouvez mettre une main d'or à Ja cinquième place, 
et, à la dixième, quelqu'un qui vous soit connu, et dont le pré- 
nom soit Decimus; ensuite il sera facile de placer, à chaque nou- 
velle série de cinq, des signes pareils. 

XIX, Il est plus avantageux de disposer ces emplacements dans 
un endroit désert que dans un endroit fréquenté : la foule et le 
mouvement des promeneurs confondent les images et en affai- 
blissent les traits, tandis que la solitude conserve dans leur en- 
tier ces figures représentatives. De plus, il faut choisir des lieux 
dont la nature et l'aspect soient si variés, que chacun semble se 
détacher des autres et appeler nos regards; car si l'on s'en tenait à de 
nombreux entre-colonnements, il naîtrait, de la ressemblance des 



piamus ; item in locis ex ordinc coUocatis evonict, ut in quamlibot partem, 
quoloquoquR loco libohit, imaginibus commoniti dicoi"0 i»os^imns id, quod 
lotis mandavenmus. Quai'c placct et ex ordinc locos compararc , et locos, quo> 
sumpserimus, egregie commcditari opoitebit, ut perpetuo nobis baîrerc pos- 
sint : nam imagines : sicut littcrœ, dclentur, ubi nihii utimur : loci, tam- 
quam eera, renianere debent. Et, ne forte in numéro locorum falli possimus 
quintifm quemque locum placet notari ; quod genus, si in quinlo loco manuni 
niiream collocemus, in decimo aliqucm notum, cui praînomcn sit Decimo; 
deindc facile crit deiuecps similes notas quinto quoque loco coUocare. 

XIX. Item commodius est in dcrelicta, quam in celcbri regione locos coni' 
pararc, propterca quod frcqucntia et obamljulatio hominum conturbat et 
infirmât imaginum notas, solitudo conservât intégra vl simulacrorum figuras. 
Praîterea dissimiles forma atque natura loci comparandi sunt, ut distincte in- 
tcrlucore possjnt. Nam si qui mulla intcrcoluniiiia sumpseril, conlurbabitur 
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lieux, une toile confusion, qu'on ne saurait plus ce qui aurait 
été déposé dans fun ou dans. Tautre. Que vos emplacements 
soient d'une grandeur moyenne : trop étendus, ils donneraient 
du vague aux images ; trop resserrés, ils ne pourraient les con- 
tenir. Qu'ils ne soient ni trop éclairés ni trop obscurs, de peur 
que les images ne disparaissent dans les ténèbres, ou ne nous 
éblouissent par leur éclat. Il est bon que les intervalles d'un lieu 
à un autre aient une médiocre étendue, un peu plus ou un peu 
moins de trois pieds : car l'esprit, comme la vue, ne saisit plus 
aussi bien les objets en perspective, lorsqu'ils sont trop éloignés 
ou trop rapprochés. Quoiqu'il soit facile à celui qui a beaucoup 
observé de rencontrer à souhait des emplacements nombreux et 
convenables, cependant, si quelqu'un croyait ne pouvoir en trou- 
ver de propres à son sujet, il lui sera permis d'en créer autant 
qu'il voudra : car l'imagination peut, comme il lui plait, conci^ 
voir une région, puis y former, y construire un emplacement, 
selon le désir de l'orateur. Nous pourrons donc , si les lieux que 
la nature offre en foule ne nous conviennent pas, imaginer pour 
notre usage une région daiis laquelle nous disposerons, par la 
pensée , des lieux faciles à saisir et propres à notre sujet. C'en 
est assez sur les emplacements : exposons maintenant ce qui 
concerne les images. 



simililudinc locoitim, ut ignorot, quid in quoquc loeo collocarit. Et magnitudine 
modica ot modiocres locos haljerc oportet : nam et praîter modum ampli 
vagas imagines rcddunt ; et nimis angusti saîpe non videnlur posse capore 
Imaginnm collocationcm. Tum ncc nimis illustres née vehementer obscuro^ 
locos habcri oporlel , ne aul olu^a^ccntur tcnehris imagines aul splendore 
pcrfulgeant. Intervalla loconim mediocria placet esse, fere pniiHo plus, aut mi- 
nus pedum tricenum. Nam ut aspcctus, ita cogitatio minus valet, sive nimis 
procul removeris sive vchcmenlcr prope admoveris id, quod oportol videri. 
Sed quamquam facile est ei qui paullo plura cxpioraverit, et quamvis muUos 
tt idoneos locos compararo : tamon si quis salis idoneos invenire se non 
putabit, ipso sibi constituât, quam volet multos licebit. Cogitatio enim quam- 
vis regionem potesl amplecti, et in ea silum loci (ujusdam ad suum arbitrium 
fabiicari et arcbiteclaii. Quare licebil, si bac prompta copia contenti non 
erimus, nosmet ipsos nobis cogitalionc noslra regionem consliluero et idoneo- 
rum loeorum commodissimam distinctiortem comparare. De locis satis dictum 
est : nunc ad inuiginum ralionem transeamus. 
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X\. Puisqu'il nous faut des images fidèles pour représenter les 
clioses, et que, pour nous rappeler les mots, nous devons choi- 
sir des similitudes connues, il y a donc deux sortes de ressem- 
blances : celle des choses et celle des mots. Nous obtenons la 
ressemblance d'une chose, lorsque nous en formons sommaire- 
ment l'image ; nous établissons des ressemblances de mots lors- 
que nous attachons à une image le souvenir de chaque nom, de 
chaque vocable. Souvent vous embrasserez dans un seul signe, dans 
une image unique, le souvenir d'une chose tout entière par exemple 
« L'accusateur prétend que le prévenu a empoisonné un homme, 
qu'il a commis ce crime pour avoir son héritage, et qu'il y avait 
des témoins et des complices en grand nombre. » Veut-on se 
rappeler d'abord cette accusation de manière à l'avoir prête 
quand il faudra la réfuter, on représentera dans le premier em- 
placement l'image du fait tout entier : si nous connaissons les 
traits du malade, nous nous le figurerons lui-même dans son 
lit ; si nous ne le connaissons pas, nous supposerons un autre 
malade, d'un rang assez distingué pour qu'il nous revienne faci- 
lement à l'esprit. A côté du lit nous placerons l'accusé, tenant 
de la main droite une coupe, de la gauche des tablettes, et por- 
tant suspendus au troisième doigt des testicules de bélier. Ce 
tableau nous rappellera les témoins, l'héritage et l'empoisonne^ 



XÎC. Quoniam crgo rcrum bimilcs imagines cssc opOrtct, et cX omnibus ver- 
bis notas nobis similitudines cligerc dcbemus, dlipliccs similitudines cssc dc- 
bcnt ; unoî rcmm, aliène vcrborum. Rcrum similitudines cxprimunlur, quum 
bummatim ipsorum uegociorum imagines comparamus : vcrborum similitu- 
dines constituuntui:, quum unius cujusquc tlominis et vocalmli memoria ima- 
gine notatur. Rei totius mnraoriani sœpc una nota et imagine simplici com- 
prclicndcmus, hoc modo : « Ut si accusator diterit, ab reo hominem vcneno 
Mccalum et luercdilatis causa factum arguent et eji». roi umltos dixeril 
testes et conscios esse : » si hoc primum, ut ad defendeiidum nobis expeditum 
Nit, meminisse volemus, in primo lOcd rei totius imaginem conformabimus ; 
a'grotum in Iccto cubantem fafcictnus ipsum illum, de quo agctur, si formam 
ejus detincbimus ; si eum non agnovcrimus, aliqucm oigrotum non de minimo 
ioco sumemus, ut cito in mcntcm venii*c possit, cl reum ad lectum ejus ad- 
bkituemus, dextra poculUmj sinistra tabulas, medico testiculos arietinos ten«n- 
tcnii Hoc modo cl tcslium cl Iinrcdilalis et Veucno nccati mcdionam hubcrc 
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ment. Ensuite on fixera les autres accusations, selon leur orilrc, 
dans les divers emplacements ; et toutes les fois qu'on voudra 
se rappeler une chose, si les figures ont été bien disposées, et 
les images nettement caractérisées, nous évoquerons facilement 
les souvenirs dont nous aurons besoin. 

XXI. Lorsque nous voudrons exprimer par des images des 
ressemblances de mots, ce sera une tâche plus difficile, et qui 
donnera plus d'exercice à notre esprit. Il faudra nous y prendre 
de la manière suivante : Déjà les rois lik d'Atrée préparent leur 
vengeance. » Jam domi uUionem reges Atridx parant. Pla- 
cez dans un de vos lieux, Domi tins élevant les mains vers le 
ciel, lorsqu'il est déchiré à cx)ups de fouet, par ordre des Marcius 
Rf a;. Cette image vous rappellera jflm domi ultionem reges, Vhcez 
dans un second lieu Ésopus et Cimber représentant, dans Iphi- 
génie f Agamemnon et Ménélas : ainsi vous figurerez Atridx 
parant f et tous les mots se trouveront exprimés. Mais cet emploi 
des images servira surtout à réveiller par des signes visibles la 
mémoire naturelle : s'agit-il d'apprendre un vers, nous le repas- 
sons d'abord en nous-mêmes deux ou trois fois; ensuite nous 
exprimons les mots avec des images. Par ce moyen, l'art aide la 
nature : s'ils étaient séparés, l'un et l'autre auraient moins d'ef- 
ficacité ; néanmoins il y a toujours beaucoup plus de secours à 
espérer de l'art et des règles : je n'aurais point de peine à le 



polcrimus. Item deiucops caetera crimina ex ordinc in locia poncmus : et, c|uo- 
licscumquc rem meminisse volemus, si foimanim dispositione, et iroaginum 
diligenti nolatione utemur, facile oa, quœ volemus, memoria consequcmur. 

XXI. Quum verbonim similitudines imaginihus exprimcre volemus, plus ncgocii 
sustipiemus et magis ingpnium nostrum exercebimus. Id nos hoc modo facerc 
(iporlebit. « Jam domi ultioncm reges Atridîe parant. » In ppmo loco conslituerc 
opoi'tet manus ad cailum toUentem Domitium, quum a Rogibus Marciis loris 
cacdatur. Hoc erit, « Jam domi ultionem reges. » In alloro loco ^sopum et Cini- 
brum subornarc Ipbigeniam [Agamemnonem et Menolaum]. Hoc erit, « Atrida: 
{tarant. » Hoc modo omnia verba erunt expressa. Sed hîcc imaginum confor- 
matio tuui valet, si naturalem meuioriam cxsuscitaverinius hac notationc, ut, 
vcrsu posilo, ipsi nobiscuni ])rimum ti-auseamus bis aut ter cuiu versum ; deimlo, 
cum imagiiiibus verba exprimaums. Hoc modo natunc suppcditabitur doctrinn. 
Nani quum c^t utraquc ab altéra separata, minus erit flima, ila tamen, ut multo 
plus iu doclrina atque artc prrosidii si t. Quod docerc non gravarcmur, ni mctucrc- 
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prouver si je ne craignais, en m'éloignant du but proposé, de ne 
point conserver cette brièveté lucide qui convient aux préceptes. 

Mais comme, parmi les images, il s'en trouve dont Timpression 
est durable et se représente facilement à Tesprit; et d'autres qui, 
faibles, indécises, ne peuvent guère éveiller la mémoire, il faut 
considérer la cause de cette différence, afin de connaître les 
images qu'on doit éviter et celles dont wi doit se servir. 

XXII. La nature elle-même nous enseigne ce qu'il convient de 
faire. Si nous voyons, dans la vie, des cboses insignifianles, 
communes, journalières, il ne nous arrive pas souvent d'en gar- 
der la mémoire, parce qu'il n'y a que le nouveau ou l'étonnant 
qui frappe l'esprit. iMais si nous voyons, si l'on nous raconte un 
fait d'une éclatante infamie ou d'une vertu signalée, une action 
extraordinaire, grande, incroyable, ridicule, nous sommes dans 
l'habitude de nous en souvenir longtemps. De même nous ou- 
blions aujourd'hui la plupart des choses qui se font ou se disent 
devant nous; souvent, au contraire, nous avons parfaitement 
retenu ce qui est arrivé pendant notre enfance. La seule raison 
de cette différence, c'est que les impressions habituelles s'échap- 
pent facilement de la mémoire, tandis que les idées frappantes, 
inaccoutumées, s'y gravent en traits ineffaçables. Le lever, la 
mai'che et le coucher du soleil n'excitent aucun étonnement, 
parce que c'est un spectacle de tous les jours ; mais les éclipses 



inui, ne, quum ab instituto noatro recessisscmus, minus commode sei'varelui' 
liJBC dilucida brevilas praîcjptiouis. * 

Nunc, ([uoniam solct accidcrc, ut imagines parlim fimiaî et ad mononduiu 
doueaî ^iut, parlim imbccillcs et infirma.', quœ vix memoriam poisinl cxcitarc: 
qua de cau.-a ulrumquc fiai, consideranduni est; ul, cognila causa, quas vitc- 
inui et quas se(iunmur imagines, scirc possinius. 

XXII. Docet igilur nos ipsa natuia , quid opoiieat lieri. Nani si quas rcs 
in vita videmu.s parv.is, usitatas, cotidianas, memiiiissc non solen.us; pro- 
ptei-ea quod nulla iiisi nova aul adniirabili rc rommovetur aniuius. At si quid 
videinus aut audinm.sog régis lurpc aul hoiiestum, inusilaluni, magnum, inci*edi- 
bile, ridituluui, id diu meminisse con-iuevimus. Iteiiiqup quas res auto oravidc- 
nms aut quod recL'us uudiviums, obliviscinuir piemmque ; qujc accideruut in 
puerilia, nicmininius optiine siepe ; nec boc alla de causa polest accidere, nisi 
qcod u-.ilatiu res facile c memoiia elabuntur, insignes et novaî mauent diuliu>. 
Solis exortus, curau.i, ovcasus, uemo admiralar, proptcrca (|Urtd cotidie fiunt : al 
T. II. ' 7 
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du soleil nous étonnent, parce qu'elles arrivent rarement ; les 
éclipses de soleil nous frappent plus que les éclips^ de lune, 
parce qu'elles sont moins fréquentes. Ainsi notre nature même 
nous apprend que des objets vulgaires et accoutumés ne peuvent 
lui donner Téveil; que, pour Témouvoir, il faut du nouveau, 
de Textraordinaire. Que Tart imite donc la nature; qu'il décoii- 
vre ce qu'elle désire, qu'il marche au but qu'elle nous indique : 
car il n'est point de découverte dans laquelle la nature se soit 
laissé primer, dans laquelle l'art ait pris les devants. Le génie 
fournit les premiers éléments ; la culture ensuite les perfec- 
tionne. 

Il faudra donc se former des images du genre de celles qui 
restent le plus longtemps dans la mémoire : elles auront cet 
avantage, si nous choisissons des similitudes qui nous soient 
bien connues ; si nous ne posons pas des images muettes et 
vagues, mais des images accomplissant une action ; si nous leur 
prêtons une beauté rare ou une laideur singulière ; si nous leur 
donnons quelque parure, une couronne, une robe de pourpre, 
pour rendre la similitude plus facile à saisir ; ou si nous les 
défigurons en les couvrant de sang, de fange ou de vermillon, 
pour y ajouter une expression plus remarquable ; enfin, si nous 
attribuons à ces figures quelque chose de ridicule : car c'est 
encore un moyen de les retenir plus aisément, puisque les 
caractères qui, dans la réalité, s'impriment volontiers en notre 



éclipses solis miranlui*. quia raro accidunl, cl solis éclipses magis mirantur quani 
iuua3, projptcrca quod haï crebriores suut. Docet ergo se natura vulgari et usitata 
re non exsuscitari ; novitatc et insigni quoJam négocie comnioveri. Imilctur 
ars igitur uaturam, et, quod ca desiderat, inveuiat; quod ostcudit, sc(fuatur. 
Nihil est euim, quod aut natura extreraum invenerit aut doctriua piimum : 
sed rerum principia al) ingcnio protecta sunt et exitus disciplina comparantur. 
Imagines igitur nos in eo génère conslituere oportebit, quod genus manere in 
nieraoï'ia diutissime potest. Id accidet, si quam maxime notas siniilitudine.-) 
fconstitucmus ; si non mutas ncc vagas , sed aliquid agentes imagines pouemus; 
si cgregiam pulcritudinem , aut unicam turpitudincm eis attribuemu^; si 
alùiuas exornabinius , ut si coronis aut veste purpurea, quo nobis notatior 
sit similitude ; aut si qua re deforniabimus, ut si cruentam aut cœno oblitani 
aut mbrica delibutani iuducamus, quo magis insignita sit forma ; aut si ridi- 
culas res aliquas imaginibus attribuamus : uam ca rcs quoquc faciet, ut faci- 
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souvenir, sont aussi ceux qui, exploités par la fiction, se gravent 
sans peine et distinctement dans la mémoire. Néanmoins, pour 
renouveler le souvenir des images, il faudra plusieurs fois par- 
courir rapidement, en idée, les premiers lieux de chaque série. 
XXIII. Je sais que la plupart des Grecs qui ont écrit sur la 
mémoire ont recueilli les images d'une multitude de mots, afin 
que ceux qui voudraient les apprendre, les ayant toujours à leur 
disposition, fussent dispensés de la peine de les chercher. Nous 
improuvons cette méthode pour plusieurs raisons : d'abord parce 
que, en présence de la foule innombrable des mots, il est ridicule 
de se fair^une provision d'un millier d'images : faible ressource, 
quand, de cette multitude infinie d'expressions, ce sera tantôt 
Tune, tantôt l'autre qu'il faudra nous rappeler ! Ensuite, pour- 
quoi vouloir éloigner les autres de tout travail intellectuel et les 
dispenser de recherches, en leur offrant des résultats trouvés 
et préparés? D'ailleurs, telle similitude frappe celui-ci, telle 
autre frappe celui-là. Souvent, quand nous nous prononçons sur 
la ressemblance d'un portrait, tout le monde n'est pas de notre 
avis, parce que chacun a sa manière de voir. Il en est de même 
pour les images : celles qui nous paraissent nettement caracté- 
risées paraissent à d'autres peu remarquables. Voilà pourquoi 
il est à propos que chacun se procure les images qui lui con- 



lius meminisse possimus. Nam, quas rcs veras facile memincrimus, casdem fictas 
et diligenter notatas meminisse non difficile est. Sed illud faccre oportebit, ut 
idcntidem priroos quosque locos imaginum renovandarum causa cderiter animo 
pci'vagemur. 

XXill. Scio plei-osquc Grsecos, qui de mcmoria scripserunt , fccissc , ut mul- 
torum Tcrbonim imagines conscriberent, uti, qui eas ediscere vellent, paratas 
liabcrent, ne quid in quserendo operoi consumèrent. Quorum ralionem aliquot 
de causis improl)amus ': primum , quod in vcrborum innumerabilium multitu- 
dine ridiculum sit mille verborum imagines comparare. Quantulum cnim pote- 
runt haec valerc , quum ex infinita vcrborum copia modo aliud, modo aliud 
nos verbum meminisse oportebit ? Deindc cur volumus ab industria qucmquam 
removere, ut ne quid ipsc quaerat, quum nos illi omnia parata qusesitaque tra- 
dainus ? Prœterea similitudine alia alius magis commovclur. Nam ut ssepe, for- 
mam si quam similem cuipiam dixerimus esse, non omues habomus adsensores, 
quod alii Tidetur aliud : ita fit in imaginibus, ut, quas nobis diligenter notaUe 
sint, ea parum videatur insignis aliis. Quare^ sibi quemque suo commode 
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viennent. Enfin, c'est au maître d'enseigner à son disciple la 
manière de les découvrir, et de lui citer, comme exemples, non 
pas toutes les similitudes du même genre, mais seulement une 
ou deux, pour rendre la théorie plus claire. Ainsi, quand nous 
parlons des sources de Texorde, nous indiquons la manière de 
trouver des exordes, sans en présenter un millier à notre dis- 
ciple. Nous pensons qu'on doit en faire autant pour les images. 
XXIV. Maintenant, comme vous pourriez vous imaginer que la 
mémoire des mots est difficile à l'excès, ou médiocrement utile, 
et qu'il vaut mieux vous en tenir à celle des choses, qui offre 
plus d'utilité pratique et plus de facilité , considérez les motifs 
pour lesquels j'attache quelque prix à la mémoire des mots. Je 
pense que, si l'on veut sans travail et sans peine retenir facile- 
ment les choses faciles, il faut s'exercer auparavant à celles qui 
présentent plus de difficulté. Nous recommandons cet exercice, 
non pour en venir à savoir quelques vers, mais parce qu'il 
fortifie cette mémoire des choses, la seule qui serve dans la 
pratique ; parce que, rompus à ce travail difficile, nous passe- 
rons sans effort à un procédé plus facile. Mais comme dans tout 
enseignement les préceptes de l'art ne peuvent rien sans' un 
exercice assidu, de même, dans la mnémonique, les règles n'ont 
de valeur que grâce à l'activité de l'esprit, à l'étude, au travail, 

convenit imagines comparare. Postremo prseceptoris est docere, quemadmoduni 
quaeri quidquc conveniat, et unum aliquod aut altenim, non omnia quaî cjus 
generis enint, exempli causa subjicere, quo res poisit esse dilucidior. Ut quum 
de proœniiis quserendis disputamus, rationem damus quaîrcndi , non mille 
proœmioi'um gcncra conscribimus : ita arbitraraur de imaginibus fieri con- 
vcuirc. 

XXIY. Nunc, ne Forte verbomm memoriam aut nimis difGcilem aut ixiruui 
utilem ai'bilrcre, et ipsarum memoria rcium contentas sis, quod et utilioras 
sint et plus liabeant facilitatis, admonendus es, quare verborum niemoriaui 
non impi-obemus. Nam putamus oportere eos, qui velint res faciliorcs sine 
labore et niolcstia facile meminisse, in rébus difficilioribus esse ante cxcrcita- 
tos. Nec nos liane verbonim memoriam induciums, ut versus meminisse possi- 
mus, scd ut hac ciercitatioue illa rcrum momoria, quaî perliuct ad utilila- 
Icm, confirmetur ; ut ab hac difficili coiibuetudine sine labore ad illam facili- 
tatem Irunsirc possinms. Sed quum in oumi disciplina infirma est artis 
prœccplio sine summa adsiduitatc cxercitationis, lum vero in //v/î/xovtxot; mi- 
nimum valet doitrina, nisi industria, studio, labore, diligcntia, comprobetur. 
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à rapplication. Vous mettrez donc vos soins à réunir le plus 
grand nombre d'emplacements, et à les choisir rigoureusement 
conformes à nos préceptes. Il sera bon de vous exercer chaque 
jour à confier des images à ces dépôts : car les occupations qui 
souvent nous détournent des autres études ne sauraient nous, 
distraire de celle-ci. Nous ne sommes jamais sans avoir quelque 
chose à confier à notre mémoire, surtout quand un intérêt ma- 
jeur nous absorbe. Puisqu'il est avantageux d'avoir une mémoire 
facile, vous concevez avec quelle ardeur on doit rechercher un 
bien si précieux : vous l'apprécierez mieux encore quand vous 
en aurez éprouvé l'utilité. Je ne veux pas insister plus long- 
temps sur ces exhortations, de peur de paraître douter de votre 
zèle, ou n'avoir pas assez fait sentir l'importance de cette étude. 
Nous allons exposer la cinquième partie de la rhétorique : ce- 
pendant ramenez souvent votre attention sur les parties précé- 
dentes, et, ce qui importe le plus, fortifiez-vous par l'exercice. 



Quam plurimos locos ut habeas et quam maxime ad prœccpta accommodatos, 
curare dcbebis. lu imaginibus coUocandiâ excrceri cotidie convenit. Non 
onim, sicut a cœteris studiis abducimur nonnumquam occupa tionc, item ab hac 
re nospotest causa deducere aliqua. Numquam est enim, quin aliquid memoriae 
tradere velimus et tum maxime, quum aliquo majore negocio detinemur. 
Quare quum sit utile facilem eminisse , non te faliit , quod tantoperc utile sit, 
quanto labore sit dppetendum ; quod potcris existimare, utilitate cognita. Plu- 
ribus verbis ad cam te adhortari non est sententia, ne aut tuo studio diilUi aut 
minus, quam res postulat, dixisse videamur. De qulnta parte rhetoricae dein- 
ceps dicemus : tu primas quasquc partes in animo fréquenta, et, quod maxime 
necesse est, exercitatione confirma. 



ARGUMENT 

DU LIVRE QUATRIÈME 



L'auteur, dans une longue préface, annonce qu'il accompagnera 
les préceptes relatifs à l'élocution d'exemples qu'il a composés lui- 
même, discute les raisons qu'on peut lui opposer, et donne les mo- 
tifs qui l'ont déterminé à s'écarter de la coutume des autres rhé- 
teurs (ch i^'-vii). 

Ensuite, abordant l'élocution, il la divise en eux parties. La pre- 
mière s'occupe des trois espèces de style : sublime (vin), tempéré (ix), 
simple (x). Suivent des réflexions sur les défauts auxquels chaque 
genre est exposé (xt). 

La seconde partie traite des qualités du style : i° la correction 
2*» l'élégance (xii) ; 3° la noblesse qui résulte de l'emploi des figures. 

Figures de mots : répétition, conversion (xm), complexion, tra- 
duction (xiv), antithèse, exclamation, interrogation (xv), ratiocina- 
tion (xvi), sentence (xvii), contraires (xviii), membres, articles, con- 
tinuation (xix), compar, similiter cadens (xx), annomination (xxi-xxii), 
subjection (xxiii-xxiv), gradation, définition (xxv), transition, correction 
(xxvi), prétention, disjonction, conjonction, adjonction (xxvii), con- 
duplication, interprétation, commutation (xxviii), permission, dubi- 
tation, expédition (xxix), dissolution, réticence, conclusion (xxx). 
Viennent ensuite dix tropes : l'onomatopée, l'antonomase (xxxi), la 
métonymie, la périphrase, l'hyperbate (xxxii), l'hyperbole, la synec- 
doche,-la catachrèsè (xxxni), la métaphore et la permutation (xxxiv). 

Figures de pensées : distribution (xxxv), licence (xxxvi-xxxvn), 
litote (xxxviii), description (xxxix), division (xl), accumulation (xli), 
expolition (xlh-xliv), commoration, antithèse, similitude (xlv-xlviii), 
exemple, image, portrait (xlix), éthopée (l-li), dialogisme (lu), pro- 
sopopée (lui), signification, laconisme (liv), démonstration (lv), con- 
clusion (lvi). 
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LIVRE QUATRIÈME 



I. Dans ce livre, Herennius, en traitant de Télocution , 
lorsque j'ai eu besoin de citer des exemples, je les ai composés 
moi-même ; et comme en cela je me suis écarté de la coutume 
des auteurs grecs qui ont écrit sur ce sujet, il est nécessaire 
que je vous rende compte en peu de mots des motifs qui m'ont 
déterminé. Une preuve que j'entre dans ces détails par nécessité, 
et non par amour-propre, c'est que les livres précédents ne 
contiennent ni préface, ni digression. Après les courtes réflexions 
queje crois indispensables ici, j'acquitterai ma dette en achevant 
de remplir le plan que je me suis tracé. Pour que vous com- 
preniez mieux mes raisons, j'exposerai d'abord celles des autres 
rhéteurs. 

Ils pensent, pour plusieurs motifs, qu'il faut, en donnant des 
préceptes sur la manière d'orner l'élocution, présenter, pour 
chaque genre, un exemple pris dans un orateur ou- dans un 
poète estimé. Et d'abord ils disent qu'en agissant ainsi ils cèdent 



LIBER QUARTUS 

I. Quoniam in hoc libro, Herenni, de elocutione conscripsimus et, quibus 
in rébus opus fuit exemplis uti, nostris exemplis usi sumus, et id fécimus prff>- 
ipi* consueludianni Graecorum, qui de hac re seripscnint ; nccessario faciondum 
est, ut paucis rationem nostri consilii demus. Âtque hoc nos necessitudine facei*e, 
non studio, satis erit signi, quod in superioribus libris nihil ncque ante rera 
neque pr.Tter rein locuti sumus. Nunc, si pauca, quai res postulat, diierimus, 
tibi id, quod rcliquum est artis, ita, ut instituimus, persolvcmus. Sed faciliui 
nostram rationem intelliges, si prius, quid illi dicant, cognoveris. 

Coniphiribus de causis putant oportere , quum ipsi pnecoperint, quo paclo 
oporteat ornare elocutionem, unius cujusque generis ab oratorc aut poeta pro- 
bato sumptum ponere exemphim. Et primum se id modcstia commotos facero 
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à un sentiment de modestie : car ils voient une sorte d'ostenta- 
tion à ne point s'en tenir à tracer les règles de Tart, mais à 
vouloir produire soi-même des exemples marqués au coin de 
Fart : ce n'est pas montrer Fart, disent-ils, c'est se montrer 
soi-même. Nous devons donc, avant tout, nous en abstenir par 
> pudeur, afin de ne point paraître n'approuver et n'aimer que 
nous, mépriser et déprécier les autres. Lorsque nous pouvons 
emprunter un exemple à Ennius ou à Gracchus, il semble qu'il 
y ait de la présomption à le négliger, pour en citer un de notre 
façon. D'ailleurs, les exemples sont de véritables témoignages ; 
en effet, le conseil qui, dans un précepte, n'aurait qu'une faible 
autorité, sera confirmé par un exemple, comme par la déposition 
d'un témoin. Ne serait-il pas ridicule, dans un procès civil ou 
criminel, de s'appuyer sur des témoignages domestiques et de 
s'autoriser de son propre exemple? L'exemple, en elfet, comme 
le témoignage, est un moyen de confirmation : il ne faut donc 
l'emprunter qu'à un auteur trè&-estimé ; sinon, ce qui devrait 
servir de preuve aurait besoin d'être prouvé, car il est néces- 
saire, nous dit-on, ou que vous préfériez à tout et vous et vos 
ouvrages, ou que vous prétendiez que les meilleurs exemples ne 
sont point ceux qu'on emprunte aux orateurs ou aux poètes les 
plus estimés. Si vous vous préférez à tous, c'es.t une arrogance 
intolérable ; si, tout en reconnaissant la supériorité de quelques- 



dicunt, propterea quod videatur esse ostentatio quaedain non satis habere 
praecipere de artificio, sed etiam ipsos videri velle artificiose gignere exempta : 
hoc est, inqaiunt, ostentare se, non ostendere artem. Quare pudor in primis 
est ad eam rem impedimento, ne nos solos probare, nos amare, alios contem- 
nere et deridere videamur. Elenim quum possimus ab Ennio sumptum aut a 
Graccho ponere exeraplum, vidctur esse adrogantia illa relinquere et ad sua 
devenire. Prseterea cxempla tcstimonioram locum obtinenl. Id enim, quod ad- 
monuerit et leyiter fecerit praeceptio , exemple sicut testimonio comprobatur. 
Non igitur ridiçulus sit, si quis in lite aut in judicio domesticis testimoniis 
pugnet [et sui Ipsius abulatur exemple] ? Ut enim testimonium, sic exemjdum 
rei conlirmand» causa sumitur. Non ergo oportet hoc nisi a probatissimo 
sumi, ne, quod aliud oonfirmare debeat, egeat ipsum confirmationis. Etenim 
necesse est aut se omnibus anteponant et sua maxime probent aut negent 
optima esse exempla, quae a probatissimis oratoribus aut poelis sumpta sint. Si 
se omnibus anteponant, intolerabili adrogantia sunt ; si quos sibi praepoDaut 

1, 
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uns, vous ne jugez pas cependant leurs exemples préférables 
aux vôtres , il vous est impossible d'expliquer pourquoi vous les 
mettez au-dessus de vous. 

II. Eh quoi! n'est-ce pas l'autorité même des anciens qui, 
en faisant croître l'estime de leurs œuvres, rend les hommes 
plus ardents à les imiter? Que dis-je? C'est elle qui exalte toutes , 
les ambitions, aiguillonne tous les talents, dés que s'est glissée 
ilans le cœur l'espérance de pouvoir, en les imitant, parvenir à 
la puissance oratoire des Gracques et de Grassus. Enfin, n'est-ce 
pas le comble de Tart que de choisir avec goût des fragments 
divers, disparates, répandus çà et là dans tant de poèmes ou de 
discours, et de rapporter chaque exemple à chaque règle? S'il 
suffisait, pour atteindre ce but, de déployer une industrieuse 
activité, il faudrait déjà nous louer de n'avoir point reculé devant 
un pareil travail ; mais on n'y réussit que par un art acccnnpli : 
car quel est celui qui, sans porter au plus haut degré là science 
du style, pourrait, dans la foule immense des écrits, remarquer 
et extraire les exemples que chaque précepte réclame? Lorsque 
les lecteurs vulgaires lisent de bons discours ou de bons poèmes, 
ils approuvent les orateurs et les poètes, sans se rendre compte 
des motifs de leur approbation; le principe du plaisir qu'ils 
éprouvent, ils ne savent où il est, quel il est, sous quelle forme 
il se produit. Mais celui qui comprend tous ces secrets, qui 



et eorum exempla suis exemplis non putent praQstarc, non possunt dicci'c, quare 
sibi illos anteponant. 

II. Quid , ipsa aucloritas antiquorum non quum res pro))abiliores , luin 
honiinuni studia ad imitandum alacriora reddit? Immo crigit omnium eu- 
piditates et acuit industriam, quum spes injecta est posse imitando Gracchi 
aut Crassi cousequi facultateni. Postremo hoc ipsum summum est artificium 
res varias et dis]iares in tôt poematis et orationibus sparsas et vage disjeclas 
ita diligenter eligcrc, ut unum quodque genus exemplorum sub singulos artis 
loros subjicere possis. Hoc si industria solum fieri posset, tamen essemus lau- 
dandi. quum talcm laborem non fugissemus : nunc sine summo artiiicio non 
potest iîeri. Quis est cnim, qui, nisi cum summe teneat artem, possit ca, quac 
jubeat ars, de tanta et tam diffusa scriptura notareet separare? Caeteri, quum 
legunt orationes bonas aut poemata, probant oratores et poetas, nequc intelli- 
gunt, qua re commoti probent : quod scire non possunt, ubi sit, nec quid sit, 
Dec quo modo factum sit id, quod eos maxime delectet. At is, qui et hspc 
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choisit les exemples les plus convenables, et qui, en traçant les 
lois de la rhétorique, subordonne ses citations aux règles corres- 
pondantes, doit être nécessairement un artiste distingué dans son 
genre. Il faut donc une rare habileté pour pouvoir, dans son art, 
employer les exemples d'autrui. 

Quand ces rhéteurs parlent ainsi, Tautorité de leur nom nous 
inquiète bien plus que la force de leurs arguments : car nous 
craignons que plusieurs n'adoptent l'opinion contraire à la nôtre, 
uniquement parce qu'elle a été défendue par les inventeurs de 
Part, dont l'ancienneté est un titre à l'approbation générale ; 
mais si l'on veut, après avoir écarté l'influence de leur nom, 
comparer leur méthode avec la chose dont il s'agit, on com- 
prendra qu'il ne faut pas tout accorder à l'antiquité. 

III. Voyons d'abord si ce qu'ils disent de la modestie n'est pas 
une raison par trop puérile : car si la modestie consiste à se 
taire ou à ne pas écrire , pourquoi ont-ils écrit ou parlé eux- 
mêmes? S'ils ont écrit quelque chose en leur nom, pourquoi la 
modestie les empècherait-elle d'écrire un ouvrage en entier? 
Je crois voir un homme qui , après s'être rendu à la course 
olympique, et avoir pris place pour s'élancer dans le stade, 
accuserait d'impudence ceux qui osent courir, resterait lui- 
même à la barrière, et raconterait aux autres comment Ladas 



omnia intcUigit, et îdonca maxime cligit, et omnia in arle maiimc scribcndn 
redigit in singulas rationcs praeceptionis nccessc est ejiis rei summus artifcx 
sit. Hoc igitur ipsum maximum arttficium est in arte sua possc et alienis 
exemplis uti. 

Rœc ilii quura dicunt, magis nos sua ancloritate commovont, quam veritaté 
disputationis. llhid enim vcremur, no cni satis sit ad conlrariam ralioncm 
proliandam, qnod ab oa parte stotorint ii, qui nt invontores hujus artiPioii fue- 
runt et vetustate jam salis omnibus prol)ali sunl. Quodsi illorum auetoiitatc 
remota, res omnes volent cuni re compararo, intelli{:ont non omnia coni'cdonda 
esse antiquitati. 

III. Piimum igilux, quod ab ois do modostia dicitur, videamus, ne nimium 
puerilitcr profcratur. Kam si tacere aut nilnl seribere modestia c-l, cur quid- 
quam scribunt aut loquuntur? Sin aliquid suum scribunt, cur, qiio serins 
omnia scril.anl, impedinntur modestia ? Quasi si quis ad Olympiacum qyum 
vpnerit cui>um et stetciit, ut milfalur, impudentes dicat esse illo-i, qui currero 
cœperint, ipse nlra carrores stct ot narrel aliis, quomodo Lnda* aut Boius 
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ou Boius coururent avec des souliers de Sicyone. Ainsi ces 
timides rhéteurs, descendus dans la lice de Tart, reprochent à 
ceux qui composent d'après les règles de manquer de modestie ; 
ils citent eux-mêmes un orateur, un poète, un écrivain de l'an- 
tiquité, en se gardant bien de mettre le pied dans la carrière de 
réloquence. Je n'ose le dire, mais je crains bien qu'en courant 
après une apparence de modestie, ils ne soient au fond coupables 
de vanité. « Que prétendez-vous? leur dira-t-on ; vous composez 
votre art, vous établissez de nouvelles règles, et, ne pouvant les 
confirmer vous-mêmes, vous empruntez des exemples aux autres : 
prenez-y garde; n'est-ce pas vous qui agissez avec impudence, 
lorsque vous voulez répandre sur votre nom une gloire dérobée 
aux travaux d'autrui? » En effet, si les anciens orateurs et les 
anciens poètes prenaient les livres que nous combattons, et que 
chacun en retirât son bien, il n'y resterait plus rien dont nos 
rhéteurs voulussent se glorifier. 

Mais les exemples sont semblables à des témoignages; ils 
doivent donc, comme les témoignages, émaner des autorités les 
plus respectables. Je réponds d'abord que les exemples ne sont 
destinés ici ni à confirmer ni à rendre témoignage, mais à mettre 
sous les yeux. Ainsi, quand nous disons qu'il y a une figure qui 
consiste à donner à plusieurs mots les mêmes désinences, et que 
nous ajoutons ces paroles de Crassus : Quitus possumus, et 



cura Sicyoniis cursitarint, sic isti, quum in artis curriculum descenderunt, illos, 
qui in eo, quod est artiiicii, élaborent, aiant facerc immodeste; ipsi aliqucm 
antiquum oratorem, aut poteam laudant, aut scripturam, sic ut in stadiumartis 
riictoricie prodire non audeant. Non ausim diccrc, scd tamen vereor, ne, qua 
in re laudem modestire venentur, in ea ipsa re sint impudentes. « Quid enim 
tihi vis ? aliquis inquiet; artcm tuamscrihis ; gignis novas nobis piteceptiones : 
eas ipso confirmarc non potes ; ab aliis exempla suinis. Vide, ne- facias impu- 
denter, qui tuo nomini vclis ex aliorum laboribus libare laudem. » Mara si eo- 
rum volumina prehenderint antiqui oratores et poeta^ et simm quisque de 
libris sustulerit, nihil istis, quod suum velint, relinquetur. , 

At exempla, quoniam testimoniorum similia sunt, item convenil ut teslimo- 
nia ab hominibus probatissimis sumi. Primum omnium exempla ponuntur hic 
non confirmandi neque testidcandi causa, sed demonslrandi. Non enim, quum 
dieimus esse exornationem, quae verbi causa constet ex similiter desinenti- 
bus verbis , et ponimus hoc exemplum a Crasse, « Quibus possumus, et debe- 



LIVRE IV. i2l 

debemns, ce n'est pas un témoignage que nous citons, mais un 
exemple. Voici la différence qu'il y a entre l'exemple et le témoi- 
gnage : l'exemple fait connaître la nature de la chose dont nous 
parlons ; le témoignage prouve qu'elle est telle que nous l'avons 
présentée. Il faut, en outre, que le témoignage s'accorde avec la 
chose ; autrement, il ne pourrait la confirmer. Mais les citations 
de ces rhéteurs ne sont point d'accord avec le sujet. Pourquoi? 
Parce qu'ils promettent d'enseigner un art, et prennent ordinai- 
rement leurs exemples dans les auteurs k qui cet art fut inconnu. 
Ensuite, quel est celui qui peut démontrer la justesse des prin- 
cipes qu'il a posés, s'il ne fait pas lui-même l'application de ces 
principes? Nos adversaires sont en contradiction avec ce qu'ils 
semblaient promettre : en nous annonçant une théorie littéraire, 
ils s'engagent à imaginer ce qu'ils enseigneront aux autres; 
mais, dans leurs traités, ils nous montrent seulement ce que 
d'autres ont Imaginé. 

IV. Mais il n'est pas sans difficulté, disent-ils, de choisir entre 
un grand nombre d'exemples. Qu'entendez-vous par difficulté? 
le travail, ou l'art? S'il ne faut que du travail, Ce n'est pas un 
sujet de gloire : que de travaux pénibles qui n'ont rien de glo- 
rieux ! Si vous aviez transcrit de votre main de longs poèmes ou 
des discours entiers, y attacheriez-vous un grand honneur? Si 
vous voyez dans cette difficulté le triomphe de l'art, vous ris- 



inus, » non testimonium coUocamus, sed excmplum. Hoc interest igitur inter 
exemplum et testimonium : excmplo demonstratur id, quod dicimus, cujus- 
modi sit; testimonio esse illiid ita, ut nos dicimus, confirmatur. Praeterea 
oportet testimonium cum re convenire ; aliter cnim rem non potest confirmare. 
At id, quod illi faciunt, cum rc non convenit. Quid ita ? quia poUicentur artcm 
se scribere et cxempla profcrunt ab iis plerumque, qui artem nescierunt. 
Tnm quis est, qui possit id, quod de arte scripserit, comprobare, nisi aliquid^ 
■scribat ex arte? Contraque faciunt, quam polliceri videntur. Nam quura scri- 
bere artem instituunt, videntur diccre se excogitasse, quod alios docerent ; 
quum vero scribunt, ostendunt nobis, quid alii excogitarint. 

IV. At hoc ipsum difficile est, inquiiint, eligere de multis. Quid dicitis dif- 
ficile ? utrum laboriosum, an artificiosum ? Si fkboriosum, non statim prœcla- 
rum : sunt enim muUa laboriosa, qusQ si faciatis, non continue gloriemini : nisi 
forte etiam, si vestra manu fabulas aut orationes totas transcripsissotis, glo- 
rioaum putaretis. Sin autem istud artificiosum egregie dicitis ; videte, ne in- 
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quez de paraître étrangers aux grandes choses, vous qu'un effort 
vulgaire charmera autant qu'une belle création. Sans doute un 
ignorant ne pourrait faire im tel choix ; mais que de gens y 
réussiront sans un talent supérieur! Quiconque, en effet, aura 
quelque connaissance de Tart, surtout de Télocution, reconnaîtra 
facilement les passages qui portent le cachet de Fart : mais un 
génie bien cultivé pourra seul produire de pareils exemples. 
Ainsi vous voulez, je suppose, choisir des pensées dans les tra- 
gédies d'Ennius, des périodes dans celles de Pacuvius : pour 
avoir exécuté un travail au-dessus de la portée d'un homme tout 
à fait ignorant, vous croirez-vous un grand littérateur? ce serait 
une ineptie ; car tout homme médiocrement instruit en ferait au- 
tant. De même, après avoir choisi dans des discom-s et dans des 
poèmes des modèles marqués au coin de Fart, parce qu'un igno- 
rant n'eût point fait ce choix, croiriez-vous avoir déployé un 
talent extraordhiaire? Vous vous abuseriez : votre discerne- 
ment prouverait quelque instruction; d'autres signes révèlent 
un vaste savoir. S'il faut le tact d'un artiste pour reconnaître 
dans lin écrit l'empreinte de l'art, il faut être un artiste con- 
sommé pour faire respirer l'art dans ses ouvrages. Un écrivain 
de cette force pourra facilement apprécier les livres bien faits : 
au contraire , le critique qui sait choisir ne saura pas pour 
cela composer avec talent. D'ailleurs, si vos emprunts at- 



sueti rerum majorum vifleamini, si vos parva res, siculi magna deleclat. Nani 
isto modo eligere rudis quidem nemo potcst, sed sine suramo arlilicio muUi. 
Quisquis enim audierit de arte paullo plus, in elocutione praîseitim, omnia 
videre poteril,q[ua» ex arte dicuntur; facere nemo poterit nisi emditiis. lia ut, 
si de tragœdiis Ennii v^s sententias eligere aut de Pacuvianis périodes, quia 
plane rudis id facere nemo poterit, quum feceris, te litteratis^imum putes, 
'ineptus sis ; propterea quod id facile faciat qui vis mediocritcr lilteratus. Item 
si, quum ex orationihus aut pocmalis elrgeris oxempla ,quaî certis signis artifi- 
cii notata sunt, quia rudis id nemo facere possit, artiflciosissime te fecisso 
putes, erres, propterea quod isto sign(^ videmus te nonnihil hujus scire, aliis 
signis, multa scire intelligemus* Quod si artificiosura est intelligere, quœ sint 
ex arte scripta, multo est artificiosius, ipsum scribere ex arte. Qui enimscribit 
artificiose, ab aliis commode scripta facile intelligere poterit : qui eliget facile, 
non continuo ipse commode scribit. Et, si est maxime artificiosum, alio tem- 
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testent im haut mérite, empIoyez-Je dans un autre temps, mais 
non pas lorsque vous devez vous-mêmes concevoir, enfanter, 
mettre au jour. Enfin, tirez parti de votre talent, non pas sim- 
plement pour avoir la réputation de bien citer, mais plutôt pour 
devenir dignes d'être cités à votre tour. Nous avons assez réfuté 
Topinion de ceux qui veulent qu'on se serve d'exemples étran- 
gers ; voyons maintenant les arguments que nous leur opposons 
nous-mêmes. 

V. Nous disons donc que tous ces rhéteurs ont tort de pecou- 
rir à des exemples étrangers, et qu ils font encore plus mal 
d'emprunter ces exemples à plusieurs écrivains. Examinons 
d'abord cette dernière propositieîn. Si je leur accordais qu'on 
doit prendre des exemples étrangers, je voudrais qu'on les prît 
d'un seul auteur. Ils n'auraient aucune objection h me faire, 
puisqu'il leur serait permis de choisir, de préférer, selon leur 
goût, le poète ou l'orateur qui leur fournirait des exemples pour 
chaque question, et sur l'autorité duquel ils s'appuieraient. En- 
suite, il importe fort à celui qui veut s'instruire, de savoir si un 
seul homme peut réussir dans toutes les parties, ou si, nul 
n'étant capable d'embrasser tous les genres, tel brille par une 
qualité, tel par une autre. Si le disciple pense qu'un seul esprit 
peut réunir les différents mérites, il s'efforcera lui-même d'at- 
teindre à tous les talents ; s'il en désespère, il ne s'exercera que 



pore utantur «a facuUatc, non tum, quum parern ipsi ot gignere et proferre 
debent. Postremo in eo vira artificii consumant, ut ipsi ab aliis potius eligendi, 
quaui aliorum boni clectorcs cxistimentur. Contra ca quœ ab iis dicunlur, qui 
dicunt alienis cxemplis uli oportere, satis est dietum. Nunc, quœ separatim 
dici possunt, consideremus. 

V. Dicimus igitur eos quum idco, quod alienis utantur, peccare, tura magis 
ctiam delinquei'e, quod a multis cxcmpla sumant. Scd de oo, quod postea dixi- 
mus, ante videamus. Si concederem, aliéna oportere assumere exempla, vince- 
rem unius oportere : primum, quod contra hoc nuUa starct corum ratio. Liceret 
enim eligerent, et probarent quemlibet, qui sibi in orones res suppeditaret 
exempla, vel poetam, vel oratorem, cujus auotoritate niterentur. Deinde inte> 
rest magni ejus, qui discere vult, utrum unum omnia an omnia neminem, 
sed aliud alium putet consequi posse. Si enim putabit posse omnia pênes unum 
consistere, ipse quoque ad omnium nitetur facultatem. Si id desperarit, in 
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dans un cercle restreint : là se bornera son ambition, et il ne faut 
pas s'en étonner, puisque son maître lui-même n'aura pu trou- 
ver en un seul auteur toutes les beautés de Tart. En présence de 
ces exemples tirés de Caton, des Gracques, de Lélius, de Sci- 
pion, de Galba, de Porcina, de Crassus, d'Antoine et des autres 
orateurs ; à l'aspect des citations empruntées aux poètes et aux 
historiens, le disciple croira nécessairement qu'il a fallu s'adres- 
ser à tous, et que, dans un seul, on eût à peine recueilli quel- 
ques exemples. Dès lors, content d'égaler un d'entre eux, il 
renoncera à l'espoir de reproduire en lui seul le mérite de tous 
les autres. Il y a donc peu d'utilité, pour celui qui veut devenir 
orateur, à ne pas croire qu'un seul puisse réussir dans tous les 
genres. Or, personne ne tomberait en cette erreur, si les exemples 
étaient tous pris dans le même écrivain. Maintenant, ce qui 
prouve que les rhéteurs eux-mêmes n'ont pas cru qu'un seul 
homme pût briller dans les diverses parties de l'élocution, c'est 
qu'ils n'ont donné pour exemples ni leurs propres œuvres, ni 
celles d'un seul auteur, ni même celles de deux ; mais ils ont 
pris leurs citations dans tous les poètes et tous les orateurs. Je> 
dis plus, si quelqu'un voulait démontrer que l'étude de l'art ne 
sert à rien, il n'aurait pas tort d'alléguer pour preuve qu'il est 
impossible à un homme d'embrasser toutes les parties de Twl. 
N'est-il pas ridicule que le jugement d'un maître de l'art serve 



paucis se exercebit ; ipsis enim contcntus erit ; nec mimm, quum ipse prae- 
oeptor artis omnia pênes unum reperire non potuerit. Adlatis igitar exempUs a 
Calone, a Gracchis, a Lselio, a Scipione, Galba, Porcina, Crasse, Antonio, caete- 
risque ; item sumptis aliis a poetis et historiarum scriptoribus, uecesse erit 
eum, qui disect, putare ab omnibus orania, ab uno pauca vix potuisse sumi. 
Quare se unius alicujus esse similem satis habebit. oomia, quaB omnes ha- 
buerint, solum habere se posse diflidet. Ergo inutile est ei, qui discere vult, 
non putare unum omnia possc. Igitur nemo in banc incideret opinionem, si 
ab uno cxempla sumpsissent. Munc hoc signi est ipsos artis scriptores non pu- 
tasse unum potuisse in omnibus elocutionis partibus enitere, quoniam neque 
sua protulerunt, neque unius alicujus aut denique duorum, sed ab omnibus 
oratoribus et poetis exempla sumpserunt. Deinde, si quis velit artem démon- 
strare nihil prodesse ad discendum, non maie utatur hoc adjumento, quod 
unus omnes artis partes consequi nemo potuerit. Quod igitur juvat horum ra- 
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h «tonfîrtner Topinion de ceux par qui l'art est condamné comme 
mutile? Nous avons donc montré que si le rhéteur doit emprun- 
ter ses exemples, il ne doit les emprunter qu'à un seul écrivain. 
VI. Maintenant faisons comprendre pourquoi on ne doit, en 
aucun cas, employer des exemples empruntas. Avant tout,' 
Pexemple que présente un rhéteur doit être un fruit de sa doc- 
trine : le maître de Tart ne ressemblera point à un homme qui, 
vendant de la pourpre ou toute autre chose, dirait : « Prenez de 
ma marchandise : je vais vous en montrer un échantillon, mais 
je le tirerai d'un autre magasin. » Si les commerçants allaient 
chercher ailleurs les échantillons de ce qu'ils vendent ; s'ils dé- 
claraient posséder des monceaux de froment, sans en avoir à la 
main quelques grains à nous montrer ; si Triptoléme, quand il 
donnait le blé aux humains, en avait emprunté la semence à 
d'autres hommes ; ou si Prométhée, quand il voulait faire part du 
feu aux mortels, s'en était allé, portant un réchaud, demander lui- 
même à ses voisins des charbons ardents, tout cela ne vous paraî- 
trait-il pas ridicule? Et ces maîtres de la parole, ces précepteurs 
de toute notre jeunesse, ne sentent pas combien ils sont ridicules 
lorsqu'ils promettent aux uns ce qu'ils empruntent aux autres ! Si 
quelqu'un prétendait avoir découvert d'abondantes sources ca- 
chées dans les entrailles de la terre, et qu'en même temps il 
fût dévoré par la soif sans avoir de quoi l'apaiser, ne rirait-on 



lioncm, qui omnino improbant artcra , id non ridiculum est ipsum scriptoi*cm 
artis suo judicio comprobarc ? Ergo ab uno sumenda fuisse docuimu» cxempla, 
si semper aliunde sumerentur. 

VI. Nunc omnino aliunde sumenda non fuisse sic intelligemus. Primum 
omnium, quod ab ailis scriptore adfertur cxemplum, de ejusdem artificio débet 
esse ; non ut, si quis purpuram aut aliud quidpiam vendens dical : « Sume a 
me, sad hujus excmplum aliunde rogabo tibique ostendam. » Si mercem ipsi 
qui venditant aliunde cxemplum quairitenl ; aut in areis acei-vos se dicant 
tritici habere et connu cxemplum pugno non habeant , quod ostendant ; 
si Triptolcmus, quum hominibus semen largiretur, ipse ab aliis id hominibus 
mutuaretur; aut si Prometlieus, quum mortalibus ignem dividere vcUet, ipse 
a vicinis, cum testa ambulans carbunculos corrogaret, non ridiculus yidere- 
tur? Isti magistri, omnium diccndi prasceptores, non videntur sibi ridicule 
facere, quum id, quod aliis poUiccntur, ab aliis quacrunt. Si qui se fontes maxi- 
mos, pa;nitu$ absoonditos, apeniissc dicat et hœc sitiens quum maxime lo- 
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pas à ses dépens? Et nos rhéteurs, qui se vantent non-seulement 
de posséder les sources de Téloquence, mais d'être eux-mêmes 
les sources vivifiantes qui doivent arroser tous les esprits, ne 
comprennent pas qu'il est ridicule de promettre aux autres la 
fécondité, et de languir dans la sécheresse! Lorsque Lysippe 
enseignait à Charès Fart de faire des statues, il ne lui montrait 
pas pour modèle une tête de Myron, des bras de Praxitèle, une 
poitrine de Polyclète; mais il exécutait lui-même toutes les 
parties d'une statue devant son élève, sans l'empêcher de con- 
sidérer à son gré les ouvrages des autres sculpteurs. 

VII. Les rhéteurs grecs pensent que ceux qui veulent appren- 
dre se formeront mieux par la méthode opposée. Mais les exem- 
ples pris dans les autres ne sauraient être aussi bien appropriés 
à l'art que ceux qui viennent du maître, parce que, dans ses 
discours, un orateur effleure à peine les différents secrets du 
style, de peur de laisser paraître l'art. C'est en donnant les pré- 
ceptes qu'il faut poser des exemples faits exprès, afin qu'ils en- 
trent parfaitement dans la forme prescrite par le rhétQur ; et puis, 
quand le disciple parlera, il mettra tout son talent à effacer, à 
faire disparaître la trace de l'art. Il vaut donc mieux, pour faire 
connaître plus à fond l'application des règles, donner des exem- 
ples que l'on compose soi-même. 



quatur, ncquc liabeat, qui sitim sedet, non rideatur? Isti quum non modo 
dominos se fontium, sed se ipsos fontes esse dicant et omnium rigarc debeant 
ingénia, non putant fore ridiculum, si, quum id pollieeantur , arescant 
ipsi siccitate ? Chares a Lysippo statuas tacere non isto modo didicit, ut Lysip- 
pus caput ostcnderctMyronium, brachiaPraxitelia, pectus Polycletium: sed omnia 
coram magistrum facientem videbat , caeterorum opéra vel sua spontc potcral 
considcraro. 

VII. Isti crcduni, cos, qui hœc velint disccre, alia ratione doceri posse com- 
modius. Praitcroa ne possunt quidcm ea, quaa sumuntur ab aliis exempla, tam 
Càse accommodala ad artem quam propria, propterea quod in diccndo levitor 
unus quisque locus plerumque tangitur, ne ars appareat ; in prsecipiendo expresse 
conscripta ponerc oportet exempla, ut in artis formam convenire possint ; et 
post in dicendo, ne possit ars eminere et ab omnibus videri, facuUatc orato- 
ris oerultatur. Ei-go otiam ut magis ars cognoscatur, suis exemplis molius 
est uti. 
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Enfin, un autre motif m'a aussi engagé à suivre cette marche : 
c'est que les expressions grecques qu'il m'a fallu traduire sont 
éloignées de notre usage : les«idées étant nouvelles parmi nous, 
les noms ne pouvaient être usités. Ces mots nécessairement pa- 
raîtront d'abord un peu durs ; ce sera la faute du sujet, et non 
la mienne. Les exemples composeront le reste de l'ouvrage. Si 
nous les avions pris à d'autres, il en résulterait que la partie la 
plus intéressante de ce traité ne nous appartiendrait pas, et 
qu'on n'aurait à nous attribuer en propre que les détails rebu- 
tants et inusités. Nous avons voulu éviter aussi ce désavantage. 
Pour ces motifs, tout en approuvant la théorie de l'art inventée 
par les Grecs, nous n'avons point suivi leur système sur le choix 
des exemples. 

Il est temps enfin de passer aux règles de l'élocution. Nous les 
diviserons en deux parties : d'abord nous dirons à combien de 
genres se ramène l'élocution ; ensuite nous ferons connaître les 
qualités qu'elle doit avoir. 

VIII. Tout discours bien écrit comprend trois genres d'élocu- 
tion, que nous appelons figures de style : le sublime, le tempéré, 
le simple. Le style sublime se compose d'expressions nobles, 
construites avec grandeur et magnificence ; le tempéré veut des 
termes moins élevés, mais sans bassesse et sans trivialité ; le 



Postremo hœc quoque rcs nos duxit ad banc rationcm, quod nomina rerum 
Gra>ca, cum veriimus, ca remota sunt a consuetudine : qu» cnim res apud 
nostros non erant, earum rerum nomina non potcrant esse usitata. Ergo hsec 
asperiora primo videantur necesse est, idque liet rei, non nostra, difficultatc. 
Reliquum scripturœ consumetur in exemplis : hœc aliéna si posuissemus, factum 
esset, ut, quod commodius essct in hoc libro, id nostrum non esset ; quod 
asperius et inusitatum, id proprie nobis attribucretur. Ergo banc quoque in- 
commoditatem fugimus. His de causis, quum artis inventioncm Grîecorum pro- 
bassemns, exemplorum rationcm secuti non sumus. 

Nunc tempus postulat, ut ad elocutionis prœcepta transearaus. Bipertita igitui 
erit nobis elocutionis prseceptio. Primum dicemus, quibus in gcneribus sem- 
per omnis oratoria clocutio debeat esse : dcinde ostendemus, quas res scmpor 
habere debeat. 

VIII. Sunt igitur tria gênera, quas gênera nos iiguras^ appcllamus, in quibus 
omnis oratio non vitiosa consnmitur : unam gravem, altcram medioci'cm, ter- 
tiam attenuatam vocamus. Gravis est, qu» constat ex vorbomm gravium laivi 
pt omata constniclionf». Mcdiocri» est, qu» constat ox humiliorc, neque tamen 
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simple descend jusqu'aux habitudes les plus familières d'une 
conversation élégante. 

Le discours sera du genre sublime, si Ton emploie les expres- 
sions les plus riches, soit au propre, soit au figuré, en les adap- 
tant à la nature du sujet ; si Ton choisit de ces nobles idées qui 
conviennent à l'amplification et au pathétique ; enfin, si l'on 
met en usage les figures de pensées ou de mots qui ont de l'élé- 
vation, et dont nous parlerons bientôt. A ce genre de style ap- 
partient l'exemple suivant : « Quel est celui d'entre vous, juges, 
qui pourrait imaginer un châtiment assez sévère pour celui qui 
a conçu la pensée de livrer sa patrie à l'ennemi? Est-il un at- 
tentat comparable à ce crime ? est-il une peine proportionnée à 
cet attentat? Contre celui qui aurait violé un ingénu, ou attenté 
à l'honneur d'une mère de famille; qui aurait maltraité ou tué 
un homme, nos ancêtreis ont épuisé toute la rigueur des sup- 
plices : et pour cette action exécrable, impie, ils n'ont pu trou- 
ver un châtiment à part. Dans les autres crimes, le coupable ne 
porte préjudice qu'à une seule personne ou à un petit nombre ; 
tandis que les traîtres dont nous parlons, en méditant un seul 
forfait, trament contre tous leurs concitoyens les plus affreuses 
calamités. Cœurs impitoyables ! projets atroces ! hommes dé- 
pourvus de toute humanité! ils ont osé exécuter, ils ont pu 

<ix infima et pei-vulgatissima verbonim dignitatc. Âttenuata est, quœ demissa 
rstusquc ad usitatissimam puri consuetudinem sermonis. 

In gravi figura consumctur oratio, si, quae cujusque rei potenint ornatissima 
vcrba repcriri, sive propria sive extranea unam quamque in rem accommoda- 
buntur : et, si graves sententiac , quae in ampUficatione et commiscratione 
tractantur, cligentur: et, si exornationes sententianim aut verborum, quse 
gravi tatem habebunt, de quibus post diccmus, adhibebuntur. In hoc génère 
figurae eril hoc cxcmplum : « Nam quis est vestinim, judices, qui satis ido- 
neam possit in eum pœnam excogitarc, qui prodere hostibus patriam cogitarit ? 
Quod maleficium cum hoc scelerc comparari, quod huic maleûcio dignum sup- 
plicium potest inveniri ? In iis, qui violassent ingenuum, matremfamilias con- 
stuprassent, puisassent aliqucm aut postremo necassent, maxima supplicia 
majores consumpserunt : huic truculcntissimo ac nefario facinori singulai*em 
pœnam non rcliquerunt. Âtque in aliis malefîciis ad singulos aut ad paucos ex 
alieno peccato injuria pei-venit ; hujus sceleris qui sunt adfines, uno consilio 
imiversis civibus atrocissimas calamitates machinantur. feros animos ! o 
cnideles cogitationes ! o derelictos homines ab humanitate ! qui id agere ausi 
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même concevoir un complot, grâce auquel Tennemi, après avoir 
brisé les tombeaux de nos pères, et renversé nos remparts, se 
précipiterait en triomphe dans notre cité ; un complot qui, après 
avoir livré les temples des dieux au pillage, les grands au fer 
des assassins, les autres citoyens à la servitude, les mères de 
famille et les enfants de condition libre à la brutalité des sol- 
dats, abîmerait la ville entière dans les horreurs (J'un incendie ! 
Ils croiront n'avoir pas atteint le but qu'ils se sont proposé, tant 
qu'\(s n'auront pas vu, les scélérats ! leur sainte patrie miséra- 
blement réduite en cendres. juges ! je ne puis mettre dans 
mes paroles tout ce qu'il y a de révoltant dans cette action ; mais 
je m'en console en songeant que votre indignation n'a pas be- 
soin d'être excitée. Votre ardent patriotisme vous dit assez de 
jeter hors de cette ville cet homme qui, conspirant contre toules 
vos fortunes, a voulu ensevelir la patrie sous l'infâme domina- 
tion des ennemis les plus abjects. » 

IX. Le discours sera du genre tempéré, si nous descendons 
un peu du style dont nous venons de parler, sans pourtant nous 
abaisser jusqu'au ton le plus humble ; en voici un exemple : 
« Vous voyez, juges, a qui nous faisons la guerre ; à des alliés 
qui longtemps combattirent pour nous, et qui, dans nos rangs, 
défendirent notre république avec autant de zèle que_ de courage. 
S'ils se connaissent eux-mêmes, s'ils savent nécessairement 



sunt aut cogilare potuerunl, quo pacto hostcs, revulsis majorum sepulcris, 
(lejectii mœnibus, ovantcs iimercnt in civilatem ; quo modo deum templis 
spoliatis, optimatibus trucidatis, aliis abrcptis in servitutcm, matribusfamib'as 
et ingcnuis sub hostilem libidinem suljjcctis , url)s accrbissimo concidat inccn- 
dio conflagrata ; qui se non putant, id, quod volucrint, ad cxitum pcinluxisso, 
nhï sanctissimae patiisc misci*nndum scelcrati viderint cincrcm. Nequco vcrbis 
conscqui, judiccs, indignitatem rci : scd nrgligentius id fcro, quia vos ind 
non cgctis. Vcstcr enini vos animus amanlissimus rci publica) facile cdocet, ut 
euui, qui fortunas omnium volucrit prodtMO, prjccipitcm proturbolis ex ea ci- 
vilatc, quam istc bostium spuirissimoruni douiinatu nefario volucrit obrucre. » 
IX. In mcdiocri figura vei'sabitur oratio, si hu;c, ut an te dixi, aliquaiituluni 
demiserimus, ncquu tanien ad infinium doscondcrimus, sic : « Quilmscuui 
bcUum gcrinius, judiccs, vidctis ; cuui sociis, qui pro nobis puguarc et impc- 
rium nostruni nobiacum siiiiul virlutc et industria conservaru solili sunt. ili 
quuui âc et o^ics suas et copiant ncccs»ario norunt ; lum vero nihilo niinu;? 
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quelles sont leurs forces et leurs ressources, ils ont pu tout 
aussi bien, grâce au voisinage et aux rapports de tout genre 
qu'ils ont eus avec nous, connaître et apprécier la puissance du 
peuple romain. Lorsqu'ils se soiit décidés à nous faire la guerre, 
je vous le demande, sur quel espoir pouvaient-ils se fonder en 
nous attaquant, puisqu'ils savaient que la plus grande partie des 
alliés restait dans le devoir, et qu'eux-mêmes n'avaient à leur 
disposition ni des troupes nombreuses, ni des généraux habiles, 
ni des finances en assez bon état ; en un mot, aucun des moyens 
nécessaires pour soutenir une pareille entreprise ? S'ils faisaient 
la guerre à des voisins pour des limites, et s'ils croyaient que le 
différend dût se terminer par une seule bataille, ils se présen- 
teraient cependant, pourvus de plus amples ressources, et plus 
prêts à combattre ; et cet empire du monde que peuples, rois, 
nations, tous ont reconnu, de force ou de gré, vaincus par nos 
armes ou par nos bienfaits, ils s'efforceraient de nous le ravir 
avec de si faibles moyens ! Quoi ! dira-t-on , les habitants de 
Frégelles n'ont-ils pas spontanément tenté la même entreprise? 
C'était une raison de plus pour que ceux-ci n'imitassent point 
un exemple dont ils voyaient les suites fâcheuses. Les hommes 
sans expérience, qui ne peuvent pour chaque chose demander 
au passé des exemples, se laissent, par ignorance, facilement 



propter propinquilatem, et omnium rerlim societatcm, quid in omnibus rébus 
populus Romanus posset, scire et exislimare poterant. Hi, quum délibérassent 
nobiscuni bellum geierc, quœso, quae res erat, qua freti bellum suscipere co- 
uarentur, quum multo maximum partem soeioiiim in officie manere intellige- 
rcut? quum sibi non mullitudinem militum, non idoneos imperaiores, non 
{)ecuniam publicam praîsto esse vidèrent ? non denique ullam rem, quas res per- 
lineret ad bellum administrandum ? Sicum finitimisde finibus bellum gérèrent, 
!>i tolum certamen in uno prœlio positum putarent, tamen omnibus rébus in- 
bliucliores et apparatiores venirent ; ncdum illud imperium orbis terr», oui im- 
piîrio omnes génies, reges, nationes, partim vi, partim voluntatc concessemnl, 
<{uum aut aimis aut liberalitate a populo Romano superati cssent, ad se trans- 
ferre lautulis viribus conarentur. Quœrct aliquis : Quid ? Fregcllani non sua 
sponte conuti sunt? Eo quidem isti minus facile conarentur, quod illi quemad- 
modum discessissent, videbaul. Nam rerum imperiti, qui unius cujusque rei de 
rébus ante gesCis exempla petere non possunt, ii per impnideutiam facillime 
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entraîner dans un faux pas ; mais ceux qui savent ce qui est ar- 
rivé à d'autres peuvent régler leur conduite sur ce résultat. Nos 
alliés auraient-ils donc pris les armes sans y être déterminés 
par un motif, encouragés par un espoir ? Qui croira qu'on ait 
poussé la démence jusqu'à oser attaquer Tempire du peuple ro- 
main, sans pouvoir s'appuyer sur aucune force? Il faut néces- 
sairement supposer une cause cachée ; et quelle autre admet- 
trez-vous, si ce n'est celle que je vous indique ? » 

X. Pour le genre simple, qui s'abaisse jusqu'au ton le plus 
humble de nos conversations journalières, nous donnerons 
l'exemple suivant : « Comme il se trouvait aux bains, après 
avoir été arrosé d'huile, il se fit frotter ; mais ensuite, lorsqu'il 
voulut descendre dans la baignoire, voilà que ce débauché se 
jeta au-devant de lui : ïlolà ! jeune homme, dit-il, vos esclaves 
m'ont maltraité tout à l'heure ; vous me devez une réparation. 
Celui-ci, dans un âge si tendre, se voyant apostrophé par un 
inconnu, sur un ton auquel il n'était point accoutumé, rougit ; 
l'autre alors, en termes plus clairs, répète ce qu'il a dit, et 
ajoute d'autres choses. Le jeune homme enfin laisse à peine 
échapper cette réponse : Souffrez que j'examine... Mais le cor- 
rupteur, d'un ton qui ferait rougir le plus effronté, s'écrie : Tu 
es si libertin, si ardent au plaisir, que les jeux du solarium ne 
te conviennent point, à ce qu'il me semble ; c'est derrière la 



d'.ducuntur in fraudcm : at ii, qui sciunt, quid aliis accident, facile ex alio- 
nim evcntu suis rationilms possunt jnovidrre. Nulla igitur i*c inducti, iiulla 
spe ficti arma sustulcrunt ? Quis lioc crcdct, tuiitam ainentiam quemquani 
tcuuisse, ut impcriuin populi Romaui tcinptaro auderel, uuUis copiis fretus ? Erço 
aliquid fuisse necesisanuni est. Quid aliud, uisi id, quod dico, potest esse ? » 

X. In attenuato figurai gcuerc, quod ad inlimuin et cotidianuin sermonem 
deniissum est, hoc erit exemplum : « Nam ut forte hic in balncas venit, cœpit, 
IK)stquani perfusus est, dofricari. Deinde, ubi visum est [ire] , ut in alveuni 
descenderet, occe ibi istcîde transverso : Iléus, iuquit, adol«îsccns, pueri lui modo 
me pulsaveruut ; satis facias oportot. Ilic, qui id aîtalis ab ignoto praîler consue- 
tudinem api>cllatus esset , erulmit. Iste clarius eadem et alia dicerc cœpit. Hic 
vix tandem iuquit : Sine me considerare. Tum voro iste cœpit clamare voce 
ista , quai perfacile cuivis rubores elicere posset : Ita petulans es atque 
acer, ut ne ad solarium quidem, ut mihi videtur, sed pone scutnam et in 
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scène, ou dans des lieux pareils que tu prends tes ébats. Le 
jeune homme reste interdit : faut-il s'en étonner? il croyait 
même, en ce montent, entendre encore retentir à ses oreilles 
les semonces de son gouverneur, et n'avait pas été habitué à de 
tels outrages. Où, en effet, aurait-il pu voir un bouffon de ce 
genre, qui, dépourvu de pudeur, pense n'avoir plus rien à per- 
dre en fait d'estime, et pouvoir tout se permettre sans faire tort 
à sa réputation? » Ces exemples suffisent pour donner une idée 
des genres de style. 11 y aura donc des phrases construites avec 
simplicité, d'autres sur un ton sublime, d'autres dans un style 
tempéré. 

Quand nous voulons nous exercer dans un de ces genres, il 
faut nous garder de tomber dans les défauts voisins et, pour 
ainsi dire, limitrophes. Ainsi le style sublime, que nous admi- 
rons, touche de près à un style qu'il faut fuir, et qu'on nom- 
merait avec justesse style enflé. En effet, de même que la bouf- 
fissure a souvent l'apparence de l'embonpoint, ainsi les igno- 
rants prennent souvent pour du sublime des phrases enflées, 
boursouflées, des phrases hérissées de termes nouveaux ou 
vieillis, de métaphores peu naturelles, ou trop élevées pour le 
sujet; par exemple : « Celui qui vend sa patrie aux étrangers 
ne serait pas assez puni quand même on le précipiterait dans les 
abîmes de Neptune. Abandonnons donc à ses remords celui qui 



ejusmodi locis cxercitatus sis. Gouturbatui est adolesccns : ncc miruni, cui 
oliam nunc p.t^dagogi litcs ad aurîculas versai-cntur impcrito ejusmodi convi- 
cioruin. Ubi cnim istc vidisiet scurram cxhausto niborc, qui se putaret nibil 
habtuc, quod de cxistimatione perduret, ut omnia sine famaî detrimento facerc 
posset ? » Igitur gênera ligurarum ex ipsis cxamplis inlelligi potcrunt. Eiit 
cuiin et attcnuata verborum conslnictio quœdam et item alia in gravitate, aliu 
I>osita in n'.ediocrilato. 

Est antem cavendum, ne, duni baic gênera conseclamur, in finitima et ytro- 
pinqua vitia veniamus. Nani gravis figura, qua; laudanda est, propinqua est ei, 
quaî Tugicnda est, quai recte videl>ilur ajjpeUari, si suffluta nomiuabitur. Nani ita 
ut cori)oris bonam babitudineui lunior iuiitatursaîpc; ila gravie oratio sicpeiwi- 
peritis vidclur ea, quœ turget et inllata est, quum aul novis aut priscis verbis 
autdurilcr aliunde trauslatis aut gravioribus, quant res postulat, aliquid dicilur, 
boc njodo : « Nam <iui pcrduelllouibus veuditat patriani, non satis su]>plit-ii 
dcderil, »i pra^ceps in Ncptuuias depulsus crit lacuuas. Pœuiteal igitur istum, 
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a construit les montagnes de la guerre, et fait disparaître les 
plaines de la paix. » La plupart de ceux qui, entraînés dans cet 
abus, s'écartent du noble genre auquel ils aspiraient, se laissent 
tromper par une apparence de grandeur, et n'aperçoivent point 
Tenflure de leurs expressions. 

XI. Celui qui se propose d'atteindre au genre tempéré et ne peut 
y parvenir, s'égare, et tombe dans le défaut voisin, que j'appelle 
style lâche, parce qu'il manque de nerfs et de jointures, style 
traînant, parce qu'il se laisse aller çà et là sans pouvoir prendre 
une démarche ferme et virile ; en voici un exemple : « Nos alliés, 
lorsqu'ils voulaient se mettre en guerre avec nous, auraient as- 
surément calculé mainte et mainte fois ce qu'ils pouvaient faire, 
s'ils avaient agi d'eux-mêmes, et s'ils n'avaient pas eu ici pour 
auxiliaires un grand nombre d'hommes méchants et audacieux. 
En effet, tous ceux qui veulent entreprendre de grandes choses 
ont coutume d'y penser longtemps. » Un pareil style ne peut 
commander à l'attention de l'auditeur ; il s'écoule sans laisser 
de traces : ce ne sont pas là des pensées nettes , resserrées dans 
des phrases précises. 

Ceux qui ne savent point se maintenir dans une simplicité 
pleine de grâce et de finesse, descendent à une diction sèche et 
décolorée, qu'on nommerait assez bien style décharné ; exemple : 
« Celui-ci vient, aux bains, vers celui-là, et lui dit : Cet esclave, 

qui montes belli fabiicalus est, cunipos sustulit pacis. » In hoc gcnus plerique 
quuni déclinassent, et ab eo, quo profecti sunt, aberraverunt, et specie gravi- 
tatis falluntur, ncc perspicere possunt oratiouis tumorcm. 

XL Qui in médiocre genus orationis profecti sunt, si peivenire eo non po- 
tuerunl, errantes perveniunt ad conGne ejus gcneris, quod appellamus disso- 
lutum, eo quod est sine nervis et articulis, ut hoc modo appelleni fluctuans, eo 
quod fluctuât hue et illuc, nec potest confirmate neque viriliter sesc expedire. 
id est hnjuàmodi : « Socii nostri quum belligerai'C nobiscum vellent, profecto 
ratiocinali essent etiam atqiie etiam, quid possent facere, si quidem sua sponte 
faccrciit cl non liaberent hinc adjutorn.i niultos, malos homines et audaces. 
Soient enini diu cogitare omncs, qui magna nogociu volunt ageio. » Non potest 
hujii.siuodi sermo tenere attentum auditoroni : diflluil euim totus neque quid- 
quoni comprehcndens perfectis vcrbis ampleclitur. 

Qui non possimt in illa facetissinia verborum attenuatione commode vcrsari, 
vcniunt ad nridum et exsangue genus orationis, <\viod. woïi vi^vcwnxsv «sX. «v^R. 
noniinari , cnjusmodi est hoc : « Nam iàUc m \)a\ueaL% vi^>àsvV ^^ Xs^.'ok. '■ 
T. II. % 
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qui est à vous, m'a maltraité ; ensuite Tautre lui répond : 
J'examinerai. Puis le premier adresse au second des paroles ou- 
trageantes, et, devant un grand nombre de personnes, crie de 
plus en plus fort. » Voilà un langage sans valeur et sans dignité, 
un langage bien éloigné de ce style simple qui n'admet dans le 
discours que des expressions pures et choisies. 

Ces trois genres, le sublime, le tempéré et le simple, doivent 
leur noblesse aux figures, dont nous parlerons bientôt. Lors- 
qu'elles sont employées avec réserve , elles font briller le dis- 
cours du vif éclat des couleurs naturelles : si vous les multi- 
pliez, votre discours paraîtra tout couvert de fard. Du reste, il 
faut mélanger les genres de style, faire succéder le tempéré au 
sublime, le simple au tempéré, et, dans la suite du discours, 
intervertir de temps en temps cet ordre, afin d'éviter l'ennui 
par la variété. 

XII. Après avoir parlé des différents genres dans lesquels doit 
se renfermer l'élocution, considérons maintenant les qualités qui 
la rendront utile et accomplie. L'élocution la plus avantageuse 
pour l'orateur doit offrir trois qualités : la correction, l'harmonie, 
la convenance. La correction consiste à ne se servir que d'ex- 
pressions pures et claires. On l'envisage sous deux points de 
vue, la latinité et la justesse. La latinité respecte les lois de la 
langue et s'interdit toute faute grammaticale. On blesse les lois 



postea dicit: Hic tuus servus me pulsavit. Postca dicit hic illi : Considerabo. 
Post ille huic convicium fecit, et magis magisque praBsenlibus multis clainavit. » 
Frivolus liic quidcm jam et tlliberalis est sermo. Non cniin adeptus est id, 
quod habet altcnuata ligura, puris verbis et electis compositam orationem. 

Omne genus orationis et grave et médiocre et attenuatUm dignitatc adli- 
ciunt exoniationes, de quibus post loquemur ; qUai si rar» disponenlur, disllii- 
ctam, sicuti coloribus; si crebrae coQocabuntur, oblitam reddenl oi-alioiiem. Scd 
liguram in diccndo comrautari oportct, ut gravem mediocris, mediocreni cxcipiat 
altenualai Dcinde identidem commutentur, ut facile satietas varietalc vitetur. 
Xn. Quoniam, quibus in generibus elocutio versari debeat, dictum est, vidoa- 
mus nunc, quas res debeat Iiabere clocutio commoda et pcrfecta. Quœ muxime 
admodum oratori accommodata est, très res in se débet habcre, oleyantiani, 
compositiouem, diguitatem. Elegantia est, quae facit, ut unura quodque pure el 
aperte dici videatur. Hœc distribuitur in latinitatem, et explaualiouem. Lali- 
m'ias eut, quœ sermonem puvum conservât, ab omni vitio remotum. Vilia iii 
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de la langue ou par les solécismes ou par les barbarismes. 
Le solécisme, dans une suite de mots, n'observe point les règles 
de concordance et de dépendance. Le barbarisme est une alté- 
ration vicieuse dans la forme d'un mot. En traitant de la gram- 
maire, nous apprendrons comment on peut éviter ces défauts. 
La justesse rend le sens du discours lucide et manifeste. Pour 
l'obtenir, il faut ne se servir que de termes usités et de termes 
propres. Les termes usités sont ceux qu'on emploie dans le 
langage habituel; les termes sont propres quand ils ont été 
consacrés ou peuvent être appliqués à la chose dont nous parlons. 
L'harmonie construit les mots de manière à donner le même 
poli à toutes les parties de la phrase. Si nous voulons la conserver, 
évitons le concours trop fréquent des voyelles, d'où résultent des 
hiatus et une prononciation béante, comme dans cette phrase 
Ba>ccx aerix amœnissimas impedebant. Gardons-nous de répète*, 
trop souvent la même lettre ; on trouve un exemple de ce défaut 
dans le vers suivant, car rien n'empêche, quand il s'agit de dé- 
fauts, de citer des exemples d'autrui : 

Tite, tule, Tati, tibi tanta, tyranne, tulisti ! 

Et dans ce vers du même poète : 

Quidquam quisquam quoiquam, quod conveniat, neget. 

sermone, quo minus is latinus sit, duo possunt esse : solœcismus et barbj- 
rismus. Solœcismus est, quum in vcrbis pluribus consequens verbura supe- 
riori non accommodatur. Barbarismus est, quum verbum aliquod vitiosc effer- 
tur. Haec qua ratione vitare possimus, in arte grammatica dilucide discemus. 
Explanatio est, quaB reddit apertam et dilucidam orationcm. Ea comparatur dua- 
bus rcbus, usitatis verbis et propriis. Usitata sunt ea, quaî versantur in ser- 
mone et consuetudine cotidiana, propria, quœ ejus rei verba sunt aut esse 
possunt, qua de loqucmur. 

Compositio est verborum construclio, quae facit omnes partes orationis aequa- 
bililer perpolitas. Ea conservabitur, si fugiemus crcbras vocalium concursiones, 
quœ vastam alquc hiantcm orationem reddunt,ut base est: «Baccae aeneas amœ- 
nissimaî impondobant. » Et, si vitabimus cjusdcm litterœ nimiam adsiduitatem ; 
cui vitio versus bic erit exemple : nam hic nihil prohibet in vitiis alienis exem- 
plis uti; 

Tile, tule, Tali, tibi tanta, tyranne, tulisti ! 
Et hic ejusdem poctœ : 

9mdquam quisquam quoiquam, quoA cotvNtxvvA , tvt%eN . 
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Ne répétons pas fastidieusement le même mot, comme dans cette 
phrase : Nam cujus rationis ratio non exstety ei rationi ratio 
non est fidem habere. N'employons pas non plus une suite de 
mots ayant la même terminaison, comme : 

Fientes, plorantes, lacrimantes, obtestantes. 

Évitons les transpositions de mots, exceplé celles qui offrent de 
Tagrément et dont nous parlerons plus bas. Ce défaut est habi- 
tuel dans Lucile : voyez ce vers de son premier livre : 

Has res ad te scriptas, Luci, misimus, JEAi. 

Fuyons encore les longues périodes, qui fatiguent et les oreilles 
des auditeurs et la respiration de celui qui parle. Lorsqu'on a 
évité ces défauts dans la structure élégante des phrases, il ne 
reste plus qu'à s'occuper de la convenance. 

XIII. La convenance consiste dans l'emploi des figures, qui 
donnent au discours l'éclat de la variété. On distingue les figures 
de mots et les figures de pensées. La figure de mots réside dans 
une forme significative imprimée à l'expression. La figure de 
pensées tient sa valeur, non des mots, mais des idées... 



Et, si ejusdem verbi adsiduitatem nimiam fugicmus ; ea est hujusmodi : « Nam 
cujus rationis ratio non exstet, ei rationi ratio non est fidem habere. » Et, si 
non utemur continenter similiter cadentibus verbis, hoc modo : 

Fientes, plorantes, lacrimantes, obteslante». 

El, si verborum transjectionem vitabimus, nisi quas erit concinna, qua de re 
posterius loquemur ; quo in vitio est Lucilius assiduus, ul hoc est in prioio 
libro : 

Has res ad te scriptas, Luci, misimus, iEii. 

Item fugerc oportcl longam verborum continuationem, quas et auditoris aures 
et oratoris spiritum Isedit. Ris vitiis in compositione vitatis, reliquum operis 
consumendum est in dignitate. 

XUl. Dignitas est, quae reddit ornatam orationem, variotiite dislinguens» 
HsEC in verborum et in sententiarum exomationem dividitur. Verborum exornatio 
est, quaB ipsius sermonis insignita continotur perpolitione. Sentenlianim exor- 
natio est, quœ non in verbis, sed in ipsis rébus quamdam habet dignlta- 
tem.... 
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La répétition^ en i)arlant de choses semblables ou différentes, 
commence par un seul et même mot plusieurs propositions suc- 
cessives ; ainsi : « C'est à vous qu'il Tant attribuer cette action, 
à vous la reconnaissance en est due, à vous en reviendra Thon- 
neur. » Autre exemple : « Scipion a renversé Numance, Scipion 
a détruit Carthage, Scipion a conquis la paix, Scipion a sauvé la 
république. » Autre exemple : « Toi, chercher encore k te mon- 
trer dans le forum! toi, contempler la lumière du jour! toi, 
paraître devant cette assemblée ! tu oses proférer une parole ! tu 
oses demander quelque chose à ces . citoyens ! tu oses implorer 
la grâce! que peux-tu dire pour ta défense? que peux-tu de- 
mander? que peux-tu espérer de Tindulgence de tes juges? 
n'as-tu pas renoncé à ton serment? n'as-tu pas trahi tes amis? 
n'as-tu pas porté la main sur ton pèr§? enfin, ne t'es-tu pas 
plongé dans toutes sortes d'opprobres? » Cette figure a beaucoup 
de grâce, et en même temps beaucoup d'élévation et de véhé- 
mence : aussi convient-elle non-seulement pour orner le dis- 
cours, mais encore pour en augmenter l'énergie. 

La conversion est une figure qui ne répète pas 4e premier mot, 
comme la précédente, mais qui ramène continuellement le der- 
nier ; par exemple : « Rome a triomphé des Carthaginois ; en 
Justice ils ont été vaimîus, par les armes vaincus, en générosité 
vaincus. » Autre exemple : « Depuis que, dans notre cité, la 



Repetitio est, quum continenter ab uno atque eodcm verbo in rébus simi- 
ibus et diversis principia sumuntur, hoc modo : « Vobis istud attribucndum 
est, Yobisgratia est habenda, vobis ista res erit honori. » Item, « Scipio Numan- 
tiam sustulit, Scipio Kartliaginem delevit, Scipio pacem pepcrit, Scipip civita- 
tem sei'vavit. » Item : « Tu in forum prodire, tu lucem conspicere, tu in ho- 
rum conspectum venire conaris ? audes verbum facere ? audes quidquam ab 
istis petere? audes supplicium deprecari? Quid est, quod possis defondore? 
quid est, quod audcas postulare? quid est, quod tibi concedi putes opor- 
tere? Non jus jurandum reliquisti? non amicos prodidisti ? non parenti ma- 
nus intuUsti? non deniquc in omni dedccore voliitatus es? » Hœc exomatio' 
quum mullum vcnuslatis habet tuni gravitatis et acrimoniœ plurimum. Quarc 
videtur esse adhibcnda et ad oinandam, et ad exaugendam orationcni. 

Conversio est, per quam non, ut ante, primum repetimus verbum, sed ad 
postremum continenter revertimur, hoc modo : « Pœnos populus Romanus justi- 
tia vicit, armis vicit, liberalitate vicit. » Item : « Ex quo tempore concordia de 

%. 
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concorde a disparu, la liberté a disparu, la bonne foi a disparu, 
Tamitié a disparu, la patrie même a disparu. » Autre exemple : 
« On sait quelle fut Tactivité de C. Lélius, le génie, le savoir 'de 
Lélius ; les gens de bien, les hommes studieux trouvaient un 
ami dans Lélius ; la première place entre les Romains apparte- 
nait donc à Lélius. » Autre exemple : « Lorsque tu demandes à 
être fibsous par les juges, c'est leur parjure que tu demandes, 
c'est leur déshonneur que tu demandes, c'est le sacrifice des 
lois romaines à ta passion que tu demandes. » 

XIV. La complexion embrasse cette dernière figure et la pré- 
cédente : elle répète plusieurs fois le premier mot de chaque 
proposition, et ramène à plusieurs reprises le dernier ; exemple : 
« Quels sont ceux qui ont souvent rompu les traités? les Cartha- 
ginois. Quels sont ceux qui ont fait une guerre cruelle en Italie? 
les Carthaginois. Quels ^ont ceux qui ont ravagé l'Italie? les 
Carthaginois. Quels sont ceux qui demandent qu'on leur par- 
donne? les Carthaginois. Voyez donc ce qu'ils méritent d'obtenir. » 
Autre exemple : « Celui que le sénat a condamné, celui que le 
peuple romain a i;ondamné, celui que l'opinion publique a con- 
damné, l'absoudrez-vous par vos suffrages? » 

La figure appelée iraductiOj en répétant plusieurs fois le même 
mot, non-seulement ne blesse point le goût, mais rend l'expres- 
sion plus agréable ; ainsi : « Celui qui, dans la vie, ne trouve 

civilatc sublala est, libertas sublala est, fides sublata est, amicitia sublatn est, 
res publica sublata est. » Item : « C. Laeliushomo uavus erat, ingcniosus erat, do- 
ctus erat, bonis viris et studiosisamicus erat : ergo in civitate primus erat.» Item : 
« Nani quum istos, ut absolvant te, rogas : ut pejerent, rogas ; ut exislimalio- 
nem negligant, rogas ; ut Icges populi Romani tuœ libidini largiantur, rogas. » 

XIV. Gomplcxio est, quae utramque coroplectitur exornationem, et banc et 
quam ante exposuimus, ut et repetalur idem [primum] vcrbum ssepius et crebro 
ad idem postremum reverlamur, hoc modo : « Qui sunt,qui fœdera sœpe rupe- 
runt? Karthaginienses. Qui sunt,quicrudelebellum in Italia gesserunt?Karlba- 
ginienses. Qui sunt, qui Italiam defonnaverunt ? Karthaginienses. Quisunt,qui 
sibi postulant ignosci ? Kartbaginenses. Videte ei-go, quam conveniat eos ini- 
petrare. » Item : « Quem senatus damnarit, quem populus Romanus damnarit, 
quem omnium exislimalio damnarit, eum vos sententiis veslris absolvetis? » 

Traductio est, quaî facit, ut, quum idem verbum crebrius ponatur, non 
modo non of fondât animum, sed etiam concinniorem orationem reddal, hoc 
pacto : « Qui nihil habet in vita jurundius vila, is cum virtute vitam noapolest 
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rien de préférable à la vie, ne peut passer sa vie dans la vertu. » 
Ou bien : « Celui que vous appelez homme, s'il eût été vraiment 
homme , n'aurait jamais si cruellement' attenté à la vie d'un 
homme. — Mais il était son ennemi. — Il a donc voulu se 
venger d'un ennemi, de manière à devenir ennemi de lui- 
môme? » Ou bien encore : « Laisse les richesses aux riches; 
toi , préfère la vertu aux richesses ; «car si tu compares les 
richesses à la Vertu, tu reconnaîtras que les richesses sont à 
peine dignes de marcher à la suite de la vertu. » 

Par la même figure, le mot répété est pris tantôt dans une 
acception, tantôt dans une autre; en voici des exemples : Cur 
eam rem tam studiose curas, qux tibimultas dabit curas ? — Nam 
amari jucundum est, si curetur ne quid insit amari, — Veniam 
ad vos, si mihi senatus det veniam. Dans les quatre espèces de 
figures que nous avons exposées jusqu%i, ce n'est pas la disette 
des mots qui fait revenir plusieurs fois à la même expression, 
c'est parce qu'il en résulte un certain agrément que l'oreille 
peut bien apprécier, mais qu'il n'est pas possible de faire com- 
prendre par des paroles. 

XV. Vantithése oppose les mots aux mots, les idées aux idées, 
comme dans cet exemple : « La flatterie est douce dans ses 
commencements ; mais les suites en sont pleines d'amertume ; * 
ou dans cet autre : « Vous vous montrez clément envers vos 



colère. » Item : < Eum hominem appellas, qui si fuisset bomo, nunquam tam 
crudeliter hominis vitam petisset, — Ât erat inimicus. — Ergo inimicum sic 
ulcisci voluit, ut ipse sibi reperiretur inimicus? » liera : « Divitias sine divilum 
esse : tu virlutem prœfer divitiis. Nam si voles divitias cum virtute comparare, 
vix satis idoneœ tibi videbuntur diviti», quas virtutis pedisequse sint. » 

Ex eodem gencre est exomationis, quum idem verbum ponitur modo in bac, 
modo in altéra rc, hoc modo : « Cur eam rem tam studiose curas, quae tibi mul- 
tas dabit curas ? » Item : « Nam amari jucundum est, si curetur ne quid insit 
amari. » Item: « Veniam ad vos, si mihi senatus det veniam. » In his quattuor 
gcneribus exoi*nalionum, quaî adhuc propositœ sunt, non inopia verborum fit, 
ut ad idem verbum redeatur saepius ; sed inest festivitas, quœ facilius auribus 
dijudicari quam verbis demonstrari potest. 

XV. Contentio est, quum ex contrariis [verbis aut] rébus oratio conficitur, 
hoc pacte : « Habet adsentalio jucunda princip'a, eadem exitus amarissimos 
adfert. » Item : « Inimicis te placabilem, aniicis inexorabilem prtebes. » Item : 
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ennemis, inexorable pour vos amis ; » ou dans cet autre encore : 
« Quand tout est calme, vous vous agitez ; quand tout s'agite, 
vous restez calme. Dans l'affaire la plus froide, vous êtes tout 
de feu ; Faction est-elle chaude, vous êtes de glace. Faut-il du 
silence, vous criez ; faut-il parler, vous gardez le silence. Pré- 
sent, vous voulez vous éloigner ; absent, vous voulez revenir. 
Pendant la paix, vous cherchez la guerre ; pendant la guerre, 
vous regrettez la paix. Dans rassemblée du peuple, vous parlez 
de courage ; dans le combat, votre lâcheté ne peut supporter le 
bruit de la trompette. » Si cette figure est habilement placée 
dans votre discours, elle lui donnera de la grâce et de la force. 
Vexdamation exprime la douleur ou Tindignation, en apo- 
strophant un homme, une ville, un lieu, un objet quelconque ; 
par exemple : « C'est vous maintenant que j'atteste, ô Scipion 
l'Africain ! vous dont le nom, même après votre mort, répand 
encore tant d'éclat et de gloire sur la république ! Vos illustres 
petits-fils ont nourri de leur sang la cruauté de leurs ennemis.» 
Dé même : « perfide Frégelles ! avec quelle promptitude tu 
as trouvé ta perte dans ton crime ! Naguère, ta splendeur était 
l'orgueil de l'Italie ; aujourd'hui, il reste à peine quelques traces 
de tes fondements ! » De même encore :^ Scélérats ! qui menacez 
les jours de tous les innocents pour faire tomber leurs biens 
dans vos filets, est-ce l'iniquité des tribunaux qui vous fait 



« In ocio tumultuaris, in tumultu es ociosus. In re frigidissima cales, in fervcn- 
tissima friges. Tacito quum opus est, damas : ubi loqui convenit, obmutescis. 
Ades : abesse vis ; abes : reverti cupis. In pace bellum quaeritas ; in bello pa- 
cem desideras. In contione de virtute loqueris; in prœlio prîB ignavia lubae 
sonitum perferre non potes. » Hoc génère si distinguemus orationem, et graves 
et ornati poterimus esse. 

Exclamatio est, quœ conficit significationem doloris aul indignationis alicu- 
jns per horainis aul urbis aut loci aut rei cujuspiam compellationem , boc 
modo : « Te "iiunc adloquor, Afiicane, cujus mortui quoque nomen splendori ac 
decori est civitati. Tui clarissimi nepotes suo sanguine aluerunt inimicorum 
crudelitatem. » Item : « Perfidiosœ Fregellœ, quam facile scelere veslro conta- 
buistis I ut, cujus nitor urbis Ilaliam nuper illustravit, ejus nunc vix fundu- 
mentorum reliquiœ maneant. » Item, « Bononim insidiatores lalrocinio vitam 
Jnaocentissimi cujusque peihih j tantamne ex iniquitate judiciorum vestris 
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mettre tant de confiance en vos calomnies? » Si Texciamation 
est employée à propos, rarement, et quand la grandeur du sujet 
l'exige, elle amènera Tesprit de Tauditeur au degré d'indignation 
qui nous conviendra. 

V interrogation n'appartient pas seulement au ton sublime 
ou au ton gracieux ; mais, lorsqu'on a énuméré les moyens con- 
traires à la partie adverse, cette figure sert encore à confirmer 
les preuves qu'on vient d'avancer ; exemple : « Votre conduite, 
vos paroles, votre administration avaient-elles pour but, oui ou 
non, d'aliéner de la république les esprits des alliés? et celui 
qui s'est opposé à vos projets, qui vous a empêché de les accom- 
plir, méritait-il des récompenses, oui ou non? » 

XVI. Par la ratiocination l'orateur se demande à lui-même 
compte de tout ce qu'il avance, et fait suivre chaque proposition 
des motifs qui l'expliquent. Cette figure se traite ainsi : « Quand 
nos ancêtres condamnaient une femme pour une faute unique, 
ils la croyaient, par ce seul jugement, convaincue de plusieurs 
autres crimes. Comment cela? c'est qu'ils pensaient que déclarer 
une femme impudique, c'était la reconnaître capable d'empoi- 
sonner. Pour quel motif? parce qu'une femme qui s'est aban- 
donnée h la plus honteuse passion doit craindre beaucoup de 
personnes. Et quelles personnes? son époux, ses parents, tous 



calumniis adsumilis facuUatcm ? » Hac exclamatione si loco utemur, et raro et 
quum rei magniludo postularc videbitur, ad quam volemus indignationam 
animum auditoris adduccmus. 

Interrogatio non omnis gravis est ncque concinna, sed hsec, quac, quum enu- 
merata sunt ea, quae obsunt causa; adversariorura, confirmât superiorem ora- 
tioncm,hoc pacto : « Quum igitur haec omnia faceres, diceres, administrares, 
utrum animos sociorum ab re piiblica rcmovebas, et ab alienabas, an non ? Et : 
Utrum aliqucm cxomari oportuit, qui ista prohiberet ac fieri non sineret, 
an non? » 

XVI. Ratiocinatio est, pcr quam ipsi a nobis ralionem poseimus, quare quid- 
que dicamus, et crcbro nosmet a nobis petimus uniûs cujusque propositionis 
explanationem. Ea est hujusmodi : « Majores nostri si quam unius peccati mu- 
lierem damnabant, simplici judicio multorum malcficiorum convictam puta- 
banl. Quo pacto ? quoniam, quam impudicam judicarant, cam venefîcii quoqiie 
damnatam existimabant. Quid ita? quia neccssô vi%V. cwa.^ ojMa -swscwk. two^^^s. 
addix«rit turpissimso cupiditati, timcre petmwWo?.» Qy\^% vàVws»^ 'S.Xxrsvwv^ >ï»>^ 
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ceux sur lesquels elle voit rejaillir son déshonneur. Qu'en résulte- 
t-il? qu'elle empoisonnera nécessairement, par tous les moyens 
en son pouvoir, ceux qui lui inspirent tant de crainte. Pourquoi 
donc? parce qu'aucun scrupule de vertu ne peut retenir celle à 
qui l'énormité de sa faute fait tout craindre, à qui sa passion 
désordonnée inspire de l'audace, à qui l'étourderie du sexe ne 
permet point la réflexion. Et quand une femme était convaincue 
d'empoisonnement, qu'en pensaient - ils ? Ils la regardaient 
comme nécessairement impudique. Pourquoi? parce que le mobile 
le plus puissant qui pousse à ce crime, c'est un amour hon- 
teux, une passion déréglée : nos ancêtres pensaient qu'une 
femme dont le cœur est corrompu ne peut avoir le corps chaste. 
Et, siu* les hommes, portaient-ils le même jugement ? Point du 
tout. Pourquoi? parce que les hommes sont entraînés par chaque 
passion à chaque crime correspondant, tandis qu'une seule pas- 
sion conduit les femmes à tous les crimes. » Voici un autre 
exemple : « Nos ancêtres avaient la sage coutume de ne point 
priver de la vie les rois pris à la guerre. Pourquoi? parce qu'il 
serait injuste d'abuser de l'avantage que nous devons à la for- 
tune, en livrant au supplice un adversaire que cette même for- 
tune avait placé naguère au premier rang. — Mais il a conduit 
une armée contre nous ! — Jj ne m'en souviens plus. — Pour 
quel motif? — Parce qu'un noble cœur traite en ennemis ceux 



rentes, cœteros, ad quos videt sui dedecoris infamiam pertinere. Quid postoa ? 
(juos lantopere timeat, eos necesse est, ut, quoquo modo possit, venclicio 
petat. Cur ? quia nulla potcst honesta ratio retinere eam, quam magnitude 
ppcrati facit timidam, intemperantia audacem, natura muliebris inconsidera- 
ram. Quid? veneficii damnatam quid putabant? Impudicam quoque necessario. 
Quare? quia nulla facilius ad id maleficium causa, quam turpis amor et intem- 
perans libido commovere potuit : cujus mulieris animus essct corruptus, ejus 
corpus castum esse non putaverunt. Quid in viris? Idemne boc observabant? 
Minime. Quid ita ? Quia vires ad unum quodque maleficium singulœ cupiditatos 
impellunt : mulicres ad omnia maleficia cupiditas una ducit. * Item : « Bene ma- 
jores nostri hoc compara venmt, ut neminem regem, quem armis cepisscnt, vila 
privarent. Quid ita? Quia, quam nobis facultatem fgrtuna dedisset, iniquum 
erat in corum supplicio consumere, quos eadem fortuna pauUo ante in amplis- 
simo slatu coUocarat. — Quid, quod exercitum contra duxitî — Desino me- 
mwhsp. — Quid ita? Quia riri fortis est, qui de yictoria contendant, eos bnsto-; 



LIVRE [ÏV. 143 

qui lui disputent la victoire, mais ne voit dans les vaincus que 
des hommes, s'efTorçant ainsi d'atténuer la guerre par sa gran- 
deur d'âme, d'embellir la paix par son humanité. — Mais lui, 
s'il eût vaincu, aurait-il agi de même ? — Non , sans doute ; il 
n'eût pas été assez sage. — Pourquoi donc lui pardonner? — 
C'est que j'ai l'habitude de mépriser une telle fureur et non de 
l'imiter. » Cette ligure convient particulièrement à la discussion : 
elle fixe l'attention de l'auditeur par l'agrément du dialogue et 
par l'attente des répliques. 

XVII. La sentence est une maxime empruntée à l'expérience, 
exprimant en peu de mots ce qui se fait ou ce qui doit se faire 
dans la vie ; ainsi : « Il est bien difficile de révérer avant tout 
la vertu, quand on a toujours été heureux. — Regardons comme 
libre celui qui n'est esclave d'aucun vice. — Celui qui n'a point 
assez et celui à qui rien ne suffit sont également pauvres. — Il 
faut choisir le genre de vie le plus honnête : l'habitude nous le 
rendra agréable. » La simplicité de ces sentences ne doit pas les 
faire dédaigner : car l'exposition rapide d'une vérité qui n'a pas 
besoin de preuve cause un grand plaisir à l'esprit. Mais il faut 
approuver aussi les sentences acC/Ompagnées d'une preuve qui 
les confirme ; comme : « Toutes les régies de conduite doivent 
être empruntées à la vertu, parce que la vertu seule ne dépend 



pularc ; qui victi sunt, cos homines judicarc, ut possit bellum fortitudo mi- 
iiucre, pacem humanilas augerc. — At illo, si vicisset, uum idem focisset? — 
Non profecto laui sapiens fuisset. — Cur igitur ci parcis ? — Quia taleui stul- 
liliam contcninere, non iniitari consucvi. » llu^.c exornatio ad sermoneni vche- 
niuntcr accommpdata csl ut animuni auditoris retinut altcnluni quum veuu- 
^tate SOI inonis tum rationum exspectationc. 

XVll. Sent(?nlia est oratio sumpla de vita, quse aut quid sit aul quid es^c 
oiwileat in vita, brevitcr ostendit, hoc modo : « Difficile est primum virtutes • 
revcreri, qui semper secunda fortuna sit usus. » Item : « Liber is est existi- 
mandus, qui nuUi lurpiludini servit. » Item ; « Egens aique est is, qui non 
salis hahcl, et is, cui satis niliil potest esse. » Ilem : « Optima vivendi ratio 
est eligenda : eam jucundam consuctudo reddet. » Uujusmodi sententiuî siiu- 
pUc'(;s non sunt improiiando}, propterea quod lial)et brevis expositiot si rationis 
nuUius indiget, magriani deleclationem. Sed illud quoque probandum est gemis 
scnlenliic, quod conlirnialur subjectionc rationis, hoc pacte : «. Qvvvûs& 'ûkor, 
Vivendi raliones in virtutc suut coUocauds^, ^^o^^cït^. Q^Q\^^i^>*\\V^^'>»-'Sv\a. 
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que d'elle-même, et que tout le reste est soumis au pouvoir de 
la fortune. » De même : « Ceux qui, entraînés par Tappàt de la 
fortune, ont recherché Tamitié d'un riche, aussitôt que la fortune 
s'enfuit, prennent leur vol avec elle. En effet, dés que la cause 
de leur attachement a disparu, il ne reste plus aucun lien qui 
retienne leur amitié. » Il y a encore des sentences que Ton em- 
ploie de deux manières, c'est-à-dire avec ou sans preuves. En 
voici deux sans preuves : « Lorsqu'on est au sein de la prospé- 
rité, c'est une erreur de se croire à l'abri des attaques de la 
fortune. C'est penser avec sagesse que de redouter, même dans 
le bonheur les coups de l'adversité. » En voici deux autres, 
accompagnées de leur preuve : « Ceux qui pensent qu'il faut 
fermer les yeux sur les défauts des jeunes gens sont dans 
l'erreur : car cet âge n'est point un obstacle à la pratique du 
bien. C'est, au contraire, agir avec sagesse que de châtier sévè- 
rement les jeunes gens, pour leur faire acquérir, dans un âge 
encore tendre, les vertus qui doivent les soutenir pendant le 
reste de leur vie. » N'entremêlez que rarement des sentences 
dans vos discours, en sorte que vous paraissiez représenter à 
nos yeux l'action même, et non débiter des préceptes de morale. 
Ainsi clair-semées, elles embelliront beaucoup le style. Il est 
nécessaire, en effet, que l'auditeur vous approuve tacitement, 
lorsque vous appliquez à la cause une pensée juste, empruntée 
à la vie et à l'expérience. 

poleslate est, omniu praoter cam subjecta sunt sub iortunae domiiialioiicin. » 
Item : « Qui foilunis alicujus inducti amicitiam ejus sceuti sunt, Iii, siiiiul ac 
forluna dilapsa est, devolaiit oranes. Quura enira rcccssit ca res, qua; fuit con- 
sueludhiis causa, nihil superest, quai*e possint in amicitia teucri. » Suul item 
seiitentiaî, quic dupliciter cfferuiitur, sine i-atione et cuui ration o. Hoc modo 
sine rationc : « Errant, qui in prosperis rehus omnes impetus fortunoi se \m- 
. tant fugisse. Sai)ienter cogitant, qui temporibus secundis casus adversos rcfor- 
niidant. * Cum ratione, lioc pacto : « Qui adolescentium peccatis ignosci putant 
oiwrtere, falluntur, propterca quod aîtas illa non est im))cdin)ento bonis slu- 
diis. At bi sapieuter faciunt, qui adolcM^ntes maxime castigant, ut, quibus vii- 
tutibus ouiucm vitani tucri possint, eas in a;tatc maturissinia veiint comparare. •. 
Scntentias inter|K)ni raro convcnit, ut rei actoi-es, non vivcndi prœcepton ;. 
videamur esse. Quuni ita interpoiientur, niultum adrorenl oniamenti. Notes-r 
Cît emm, comprobet eani tacitus auditor, quum ad causam videat actonuno- 
dari ri'ni cerlani, ox vita et nioribus sumptaui. 
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XVIII. Le contraire est à peu près la iiièiiie chose (jiie raiili- 
thèse. Celte ligure résulte de deux idées diverses, dont Tune dé- 
montre l'autre par une preuve courte et facile ; voyez ces exem- 
ples : « Pouvez-vous espérer que rennemi de ses propres 
intérêts ait jamais à cœur les intérêts d'autrui? — Celui que vous 
avez connu sans foi envers ses amis, comment croyez-vous qu'il 
puisse garder sa foi à ses ennemis?— Simple particulier, il était 
d'un orgueil insupportable; espérez-vous que les dignités le 
rendent affable et lui apprennent à se connaître? — Celui qui, 
dans ses conversations et dans le cercle de ses amis, n'a jamais 
dit la vérité, s'abstiendra-t-il de mensonge dans les assemblées 
publiques? — Craindrons-nous de nous mesurer, en rase cam- 
pagne, avec ceux que nous avons précipités des hauteurs? Quand 
ils nous étaient supérieurs en nombre, ils n'ont pu nous tenir 
tête; maintenant qu'ils sont moins nombreux que nous, crain- 
drions-nous d'être vaincus? » Celte espèce de figure s'exprime 
en phrases courtes et bien unies. Si elle plaît à l'oreille par sa 
rapidité et par sa forme précise, en même temps elle prouve 
énergiquement, par le contraire, ce que l'orateur a besoin de 
prouver ; d'une vérité reconnue elle fait sortir une vérité dou- 
teuse, avec une force irrésistible, ou du moins bien diflicile à 
combattre. 

XIX. On appelle membre de phrase une proposition com(>iète 

XVIII. Contrarium iilcin f(;rc vM, quod contcntio. Conlrariuin est, quod c\ 
rchus divei"sis duabus alleram breviter cl facile confirmât, hoc pacte : « Nain, 
qui suis ralionibus iniinicus fuerit scinper, eum quomodo alicnis rébus anii- 
cum fore spcrcs ? » Et item : « Nani, qnnin in amicitia pi^rfidio-ium cognovori», 
eum quare putes inimicitias cum fide habcre possî ?» Et : t Qui privatus into- 
lernbili superliia fuerit, eum commodum et cognoscentem sui fore in potestatc 
(jui speres? » Et: «Qui in sennouihus et conventu amironim ronim nondixcrit, 
numquid eum sibi in conlionibus credis a mendacio temperatumm ? » Item: 
« Quos ex collibus dejecimus, eum bis in campo metuimus dimicare ? Qui quum 
phires erant, paucis nobis exîpquari non poterant, Iii, posiquam pauciores sunt, 
nietuimus ne sint suporiores ? » lloc orationis genus lireviter et continua- 
tis vcrbis porfectum esse débet, et quum commodum est auditu, propicr 
brevein et absolutam conclu->ioncm tum vcro vebenienter id, quod opus est 
(»ralori, conquobat contraria rc et tx eo, (|uod dubium non est, cx]HMlit illud, 
quod r^t dubium, ut aut dilui non poasit , aut nmito dinicilliinc i»ossit. 

XIX. Mcndnum uralionis appelkitur rcs breviter ab^olula sine totiu? scnlcn- 
T M *.N 
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en sa brièveté, mais qui, n'offrant pas une pensée dans tout son 
développement, a besoin de s'appuyer sur un autre membre ; par 
exemple : « Et vous rendiez service à votre ennemi ; » voilà le 
premier membre ; il doit s'appuyer sur un second, que voici: 
« Et vous nuisiez à votre ami. » Cette figure peut se borner 
à deux membres ; mais elle est plus élégante et plus parfaite, 
lorsqu'elle en a trois ; ainsi : « Et vous rendiez service à votre 
ennemi, et vous nuisiez à votre ami, et vous ne songiez pas à 
votre propre intérêt. » Ou bien : « Vous n'avez ni servi la répu- 
blique, ni soutenu vos amis, ni résisté à vos ennemis. » 

On appelle articles les pefites divisions qui coupent la phrase 
et la suspendent à chaque mot ; ainsi : « Vous avez effrayé vos 
adversaires par votre véhémence, votre voix, vos regards. —Pour 
détruire vos ennemis, vous avez employé Tenvie, l'injustice, le 
crédit, la perfidie. » Entre Ténergie de celte figure et celle de la 
précédente, il y a une différence : c'est que les coups de la pre- 
mière sont plus lents et plus rares ; les atteintes de la seconde 
plus nombreuses et plus vives. Dans l'une, je crois voir le bras 
s'allonger, le poignet se tordre, afin de porter l'épée jusqu'au 
sein de l'adversaire ; dans l'autre, des coups rapides et multi- 
pliés le couvrent de blessures. 

La continuation résulte de l'union étroite et non interrompue 
qui enchaîne tous les mots jusqu'à ce que le sens soit achevé. 



tiac demonstrationo, qu.T dcnuo alio mcmbro oralioiiis cxcipilur, hoc modo : 
* Et inimico prodoras. » Id ftst unum , qiiod appollalur membi-uin : dcindc lioc . 
l'Xcipiatur oportet ab altcro î « Et amicuin lœdcbasi » Ex duobus membris htTc 
Diornatio polcst constarc ; sed commodissima et absolutissima est , quaî ex 
tribus constat, hoc pacto} tEt inimicd prodcras et amicum kcdebas et tibi ipj>i 
noa consulobnsi » Item i t Nec rei publicaî consuluisti nec ainicis proruisti ncc 
inimicis restilisti; » 

Articulus dicitur, quum singula Verba inlervaUis distinguunlur caîsa oratione, 
hot modo : « Acrimonia, toce, vultu advcrsarios pcrlcrruisti. » Item i « Inimi- 
e03 invidia, injuriisj potcntia, pcrfidia sustulisti* » Inter hujus gcncris et illiiis 
supcrioris veliemenliam hoc intcrcstj quod illud tardius et rarius venit, hofc 
crebrius et cclcrius pei-veniti Itaque in illo gcncrc, ex rcmotionc brachii, et 
L-onlortione dextera: gladius ad corpus adferri ; in hoc autcm crcbro et céleri 
corpus vulnerc consauciari vidctur. 
Conimuatio est dcma et continens frcqucntalio vcvhorum cum absolutione 
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On en tire le parti le plus avantageux dans la sentence, dans les 
contraires, dans la conclusion. Dans la sentence, ainsi : « La 
fortune ne saurait faire beaucoup de mal à celui qui a mis son 
plus ferme appui dans la vertu, et non dans le hasard. » Dans les 
contraires : « Car si un homme n'a pas fondé grand espoir sur 
le hasard, quel mal si grand le hasard pourrait-il lui faire? » Dans 
la cx)nclusion : « Si la fortune a tout empire sur ceux qui aban- 
donnent leurs déterminations au hasard, il ne faut point nous 
livrer sans réserve à la fortune, de peur qu'elle ne preime sur 
nous une autorité trop absolue. » Dans ces trois figures, Tunion 
intime des mots est si indispensable à la force de l'expression, 
que Ton accuserait Torateur de faiblesse, si la sentence, les con- 
traires et la conclusion n'étaient pas énoncés en termes étroi- 
tement unis. Il est encore d'autres circonstances où la continua- 
tion, sans être absolument nécessaire, peut s'employer avec 
avantage. 

XX. On appelle compar une figure dans laquelle les membres 
de phrase, dont nous avons parlé plus haut, ont presque le 
même nombre de syllabes. Il ne faut pas pour cela les compter 
(ce qui serait puéril) ; mais l'habitude et l'exercice nous appren- 
dront à conformer, par une sorte d'instinct, chaque membre à 
celui' qui précède ; exemple : « Dans un combat le père succom- 

sciitculiarum. Ea utcmur coiiiniodissimc Iripcrlilo ; in »cutcnlia, in contrario» 
in conclusione. In sentenlia, hoc paclo : « Ei non niuHum potest obcsse for- 
tuna, qui sibi (irmius in Virtuto, quam in casu praesidium collocavit, » In con- 
trario, lioc modo : « Nam si quis spei non mullum coUocarit in casu, quid est 
quod oÀ magnoporc casus obossc possit ?» In conclusione, boc parto : « Quod si 
in eos plurimura fortunn potest, qui suas ratioacs omnes in casum contulc- 
runt ; non sunl omnia committenda fortunae, ne magnam nimis in nos hal)cat 
dominationem. » In bis tribus generibus ad continuations vim adeo frequen- 
tatio necessaria est, ut infirma facullas oratoris vidcatur, nisi scntentiam et 
conlrarium et conclusionem frequentibus effcrat verbis. Sed alias quoquc 
uounumquam non alienum est , tametsi necesse non est cloqui res aliquas pcr 
hujuscemodi continuationesi 

XX. Compar appellatur, quod habct in se membra orationis, de quibus antc 
diximus, qua; constcnt ex pari ferc numéro syllabanim. Hoc non dinumera- 
tione nostra fiet (nom id quidera puérile est), sed. tantura adferet usus et exer- 
citntio facultatis, ut animi quodam sensu par mcmUvvvKv. «\\^\vytv xk^ç^^^^ï.'sîrss- 
simus, hoc moôo : « In prœlio morlcm yavcï O^^tV-cX^iaN., ^wàv ^^\»s» wss>>c»s. 



4i« UIIÉTORIQUE. 

bail ; dans sa maison le fils se mariait ; iiii sort cruel tous deux 
les conduisait. » Autre exemple : « A la l'orUuie, l'un doit le 
lionlieur; à ses elTorts, laulre doit la vertu. » Il arrive (juelque- 
fois, dans cette ligure, (jue le nombre des syllabes n'est pas ri- 
goureusement égal ; et cependant il parait Fèlre, si Tun des deux 
membres est plus couil d'une ou de deux syllabes, ou qu'en même 
temps il contienne une ou plusieurs syllabes plus longues et plus 
pleines : la durée et la plénitude des sons dans un membre com- 
pensent le nombre des syllabes de Tautre, et rétablissent Téqui- 
libre. 

La figure appelée simililev cadens (à chutes pareilles) rappro- 
che, dans la même construction, deux ou plusieurs mots dont le 
cas et la terminaison sont les mêmes, comme dans ces phrases : 
Hominem laudas egentem viriiUis, abundantem felicitatis, — 
Cujus omnis in pecunia spes est, a sapienlia est anûnus re- 
motus, Diligentia comparât divitias, negligentia corrumpit ani- 
mum; et tamen quum ila vivit, neminem prx se ducit hominem. 
Par la figure appelée similiter desinens (à désinences pareilles) 
bien que les mots n'aient point de cas, ils ont encore une même 
terminaison, comme dans ces phrases : Turpiter audes facere, 
nequiler studes dicere. Vivis invidiose, delinquis studiose, loque- 
ris odiose,'-Auda€ter territas, humiliter plaças. Ces deux figu- 



comparalxil ; lise oiniiia gravcâ casus admioibtrabant. » Item : « Alii foituna 
dcdit felicitatem, huic industria virtulem comparavit. » Iii hoc génère saîpc 
licri ]>ole!>t, ul non plane par numerus sit syllabaruui, et (amen esse videiilur, 
bi una aut ctiani altéra syllaba est allerulmm brevius, aut si, (|uuni in allcro 
pliircs sunt, in altero longior aut longiores, plenior aut pleniores syllakc crunt : 
ut lungiludu aut plcniludo liaruui niuititudineni altcrius a!9:>equatur et exui- 
quet. 

Similiter cadens exornalio appellatur, quum in eadem constmctione vcrJiorum 
duo aut plura sunt verlw, qua» similiter iisdem casibus effcruntur, hoc modo : 
« Hominem laudas egentem virtulis, abundantem felicilalis. » Item : « Cu- 
jus omnis in pocunia spos est , a sapientin est nuinms romolus. Diligentia 
comparât divitias, negligentia corrumpit aninmm; et tanuMi quum ita vivil, 
neminem proî se ducit hominem. » Simihter desinens est, quum, tamel^i casus 
non insunl in verbis, tamen similes exitus sunt, hoc ]>acto: « Turpiter audes 
facere, uequiter sludeà dicére. Vivis iiividiosf, delimiuis studiose, loquciis 
odiose. » Item : « Audacter territas, humiliter plaças. » Uu:c duo gênera, quo- 



MVRE IV. 440 

res, dont Fiino consiste dans la ressonihlancp des cas, Fautre 
dans Je simple rapport des désinences, s'accordent très-bien en- 
semble : aussi les bons écrivains ont-ils soin de les rapprocher 
habitnellement dans les mêmes parties de leur discours. On s'y 
prendra de la manière suivante : Perditissima ratio est amorem * 
petere, pudorem fugere, diligere formarriy negligere famaw. Ici 
les cas, dans les mots qui en ont, se terminent de même; et, 
dans les mots qui n'oni point de cas, la désinence est pareille. 
XXI. Vannomination reproduit à peu peu près le même mot, 
le même nom, en n\ changeant qu'une ou deux lettres ; d'au- 
tres fois elle applique le même mot à deux choses différentes. 
Elle se fait de plusieurs manières. Tantôt c'est l'atténuation, la 
contraction d'une lettre : Hic, qui se magnilice jactal atque 
ostentat, veniit ante, quam Bomam venit ; tantôt c'est le con- 
traire : Hic, quos homines aléa vieil ^ eos ferro statim vincit. 
Quelquefois on allonge une voyelle : Hune àvium dulcedo ducit 
ad àvium. D'autres fois on abrège : Hic tametsi videtnr esse 
hotioris cupidusy tamen non tantum curiam diligit, quantum 
Curiam, On ajoute des lettres comme : Hic sibiposset lemperare* 
nisi amori mallet obtemperare. On en retranche : Si lenones 
vilasset tanquam leones, vitae se tradidisset. On transpose .des 
leltres, ainsi •. Videte, judices, utrum homini navo an vano 

mm alterum in rxitus, allenim in easus siinilitudine vcrsatur, inler se vehc- 
menter convcniunt : et ea rp, qui liis bene utunlur, plerumque siraul ea col- 
locant in iisdmn partibus orationis. kl boc modo facere oportftt : « Perditissima 
ratio est amorem petcre, pudorem fugpi*e, diligere furmam, négligera famam. » 
Hic et ea vorlw, quœ casus babent, ad casus similes, et illa, quaî non halient 
ad similes cxilus veniunt. 
XXI. Adnominalio est, quum ad idem verbum et [;\d idem] nomen aocedilur 
• commutatione unius litteraî aut litteraruni ; aut ad res dissimiles similia vcrba 
aceommodanlur . Ea multis et variis rationibus conficitur. Atténuation» aut 
complexione ejusdem liltera?, sic : t Hic, qui se magnifiée jactat atque ostentat, 
veniit anle, quam Roraam venil. » Ex contrario : « Hic, quos homines aléa 
vicit, eos fjrro statim vincit. » ProJuctione ejusdem litteraî, boc mo<Io : 
« Hune r«viuni tUdcedo ducit ad ûviuin. » Brevitate ejusdem litteraî, boc modo: 
Hic lametsi videtnr esse bonoris cupidus, tamen non tantum curiam diligil, 
quantum Curiam. » Addendis lilteris, boc pacto : « Hic sil)i posset temperare, 
nisi amori mallet obtemperare. » Deinendis litteri-^ sic ; * Ç>\ Vw«w>i x\\as**>v. 
tnnqnaiu leones, vi(;p se (radidissel. » tvtiiMoYv^wAx"?» \\V.V«'v\s ^ sv^ *. «-"^^WvAv ^ 
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credere malitis. Ou bien : Nolo esse laiidalor, ne videur adula- 
tor. Ou en diange une : Deligere oporlet, quem velis diligere. 
Telles sont les annoininations qui font subir aux lettres un léger 
changement, soit qu'elles les allongent, soit qu'elles les trans- 
posent, soit qu'elles les modifient d'une autre manière. 

XXII. Mais il y a d'autres annominations où les mots, sans être 
dissemblables, offrent pourtant une ressemblance moins frap- 
pante. En voici une de ce genre : Quid veniam, qui stw, quare 
veniam, quem insimulem, oui prosim, quem postuleniy brevi 
cognoscetis. Ici vous trouvez entre certains mots une analogie 
qu'il faut moins rechercher que celles des exemples précédents, 
mais qu'on doit pourtant employer quelquefois. Voici encore 
une autre forme de la même figure : Demus operam, Quintes, 
ne omnino patres conscripti circumscripti putentur. Cette anno- 
mination se rapproche de la ressemblance un peu plus que la 
dernière, mais moins que les précédentes, parce que non-seule- 
ment on a ajouté des lettres, mais on en a aussi retranché. Une 
troisième fonne de cette figure consiste à présenter de suite dif- 
férents cas d'un seul ou de plusieurs noms. D'un seul nom, par 
exemple : Alexander Macedo summo labore animum ad virtutem 
a puerilia confirmavit. Alexandri vir tûtes per orbein teirx cum 



jiulicns, uti'iim liomini navo an vano credei-o malitis. » Item : « Nolo esse lauda- 
tor, no vidcar adulator. » Coinmutandis, hoc modo : « Deligero oportet, qucîm 
velis diligore. * ILtc sunt aduominationcs, qiiaî in litleraruni brevi coniniula- 
tiouo, aut produclione, «jut transjcctione, aut aliquo hujusmoili genoro \ov- 
sanlur. 

XXII. Sunt autem alia?, quaî non hubont lam propinquam in v«nbis siniililu- 
dincmet tamen dissimiles non sunt: quibus degencribus unum est hujusmodl : 
« Quid vcniam, qui sim, quare vcniam, quem insimulem, cui proàim, quem 
postulem, brevi cognoscetis-. » Nam hic est in quibusdam verbis qua;dam siiui- 
litudo non tam adfcctanda, quam illae supsriorcs ; scd tamen adhibcnda non- 
numquara. Altcnim genus hujusmodi : « Demus operam, Quirites, ne onmino 
patres conscripti circumscripti putentur. » llaîc adnominatio magis acccdit ad 
similitudinem, quam superior, sed minus, quam illœ superiores : proplerea 
quod non solum additîe, sed uno tempore dcmptaî quoque litteraj sunt. Ter- 
tium genus est, quod vcrsatur in casuum commutatione aut unius aut plu- 
rium nominum. Unius nominis, hoc modo : « Alexander Macedo sunimo laiiore 
nj)imum ad v'iriuicm a puerilia ronfirmavit. Alexandri virtules per orbem ter- 
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latide et gloria vulgal.se sunt, Akxandro si vi la data longio" 
essel, Oceanum manus Macedomnn transvolasse l, Aleœandrum 
omneSy ut maxime metiierunt, item pltinmum dilexerunt. Ici 
un seul nom a passé par les transformations des différents cas ; 
maintenant on va voir une annomination dans laquelle divers 
noms changeront tour à tour. Tib. Gracchum rem publicam ad- 
ministrantem indigna prohibuit nex diulim in ea commorari, 
C, Graccho simililer occisio est oblata, qiiae virnm rei piiblicœ 
amantissimum subito de sinu cimtatis eripuit» Satuminum, fide 
captum, malojnim perfidia scelus vila privaint. Tutis, o Druse, 
sanguis domesticos parietes et vultum parentis adspersit. Sulpi- 
cium, cui paullo ante omnia concedebant, eum brevi spatio non 
modo vivere,sedetiamsepeliriprohibuerunt. Ces trois dernières 
figures, que nous avons appelées simililer cadens, simililer de- 
sinens et annomination, doivent être employées très-rarement, 
lorsqu'on parle sur un sujet réel, parce qu'on ne peut les trou- 
ver sans effort, et sans une grande dépense de travail. 

XXIÏI. De tels jeux d'esprit semblent avoir pour objet l'agré- 
ment plutôt que la vérité : aussi l'emploi fréquent de ces figures 
fait-il perdre à l'éloquence son autorité, sa noblesse et sa sévé- 
rité ; non-seulement il enlève toute puissance h la parole, mais 



rx cum laudc et glorin vulgatac sunt. Aloxindro si vita data longior csset, 
Oc?anuni manus Macedonum transvolassct. Aloxindnim omnes, ut maxime me- 
tuerunt, item plurimum dilexerunt. » Varie hic unum nomen in commulationc 
casuum volutatum est. Plura nomina, casibus commutatis, hoc modo fncient 
adnominationem ; « Tib. Gracchum rem publicam administrantem indijpia pro- 
hibuit nex diutius in ea commorari. C. Graccho similitcr occisio est oblata, 
quaî viiiim rei publicœ amantissimum subito de sinu civitatis cripuit.Siturni- 
num, fide captum, maloiiim periidia scelus vita privavit. Tuus, o Druse, san- 
guis domesticos parietes et vultum parentis adspersit. Sulpicium , cui paullo 
ante omnia concedebant, eum brevi spatio non modo vivere, sed etiam sepc- 
liri prohibuerunt. » Hœc tria proxima gênera exornationum, quorum unum in 
similitcr cadentibus, altenim in similiter desinentibus verbis, tertium in adno- 
miuationibus positum est, perraro sumenda sunt, quum in veritate dicemus : 
propterea quod non haec videntur reperiri posse sine elaboratione et consum- 
ptione oiiero;. 

XXllI, Ejunmodi autem studia ad delectationcm, quam ad veriJatom, viden- 
tur acrommodatiora. Quare fides et gravitas et severitas oç^lwva. \sv>x\Nv\>Nt \s». 
cxonialionibus frequonlor col^ncatis, ol i\ou uvodio V«^v\xvc «xvtVw\\».\ ^\^«w^x*. 
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randileiir même on ost blessé, parce que, dans ce style fin et 
plaisant, il ne trouve ni élévation ni beauté. En effet, le grand et 
le Ueau peuvent plaire longtemps ; Fagréable et le joli inspirent 
bientôt de la satiété à Toreille, le plus dédaigneux des sens. En 
prodiguant les figures de cette espèce, nous paraîtrions donc 
nous complaire dans une élocution puérile ; mais si elles sont ré- 
pandues en petit nombre, et semées çà et là dans tout le dis- 
cours, ce seront des points lumineux qui en rehausseront Téclat. 
Par la subjection nous demandons à nos adversaires, ou nous 
demandons à tout le monde, ce qu'on pourrait dire en leur fa- 
veur ou contre nous ; puis nous mettons en opposition ce qu'il 
faut réellement dire ou ne pas dire, ce qui est favorable à notre 
cause ou nuisible à la leur. Voyez cet exemple : « Je demande 
' donc comment cet homme «st devenu si riche. Lui a-t-on laissé 
un ample patrimoine ? mais tous les biens de son père ont été 
vendus. Lui est-il survenu quelque héritage? non, sans doute : 
tous ses parents, au contraire, Tont déshérité. Sa fortune est- 
elle le fruit d'un procès, d'un jugement? non-seulement il n'en 
est rien, mais il a même été condamné à une grosse amende. 
S'il ne doit sa richesse à aucune de ces causes, ce que vous 
voyez tous, il faut donc, ou qu'il ait chez lui une mine d'or, ou 
qu'il ait acquis sa fortune par des moyens illégitimes. » 

sed offoiidilur quoque in ejusmodi oralione audilor ; proplerca quod eai in liis 
' If^pos cl festivitas, non dignitas , ncque pulcritudo. Quat'c , quaî sunt ampla cl 
pillera, diu placcrc possunt : quœ lepida et concinna, cito satietatc adilciunt 
uurium sensuin faslidipsissimum. Quo modo igilur, si crebro liis generilm* 
uteinur, pnerili videbimur eioculione deleclari: ila si rare bas intersercinu- 
exornationcs, el in causa tota varie dispergcmus, commode luminibus distin- 
clis illuslrabimus oralioncm. 

Subjeclio est, quiim inlcirogamus adversarios, aut quterimus ipsi, quid ab 
illis, aut quid conlra nos dici poisit : deinde subjieimus id quod dici oporlet 
aut non oporlet aut nobis adjumenlo Tulurura sit aut obfuturum illis e con- 
trario, boc modo : « Qiiacro igilur, unde iste tam pecuniosus sit faclus. Ani- 
pluni patriinoniura i*c]iclum ost ? At patris bona venierunt. Hcrcdilas aliqua 
venit? Non potcsl dici, sed etiam a necessariis omnibus cxheredatus esl. 
Praernium aliquod ex lile aut judicio cepit? Non modo id non fecil, sed eliam 
insuper ipse grandi sponsione vicUis est. Ei'go, si bis ralionibus locuplelalus 
non esl , sicut omnes videtis, aut isli domi nascllur aurum aut , unde non e^^t 
}}rhum, pecuninê rppit. » 



IJVr.K IV. 15 

XXIV. Autre exemple de la même (igiire : « Souvent j'ai re- 
marqué, juges, dans bien des causes, que raccusé pouvait s'ap- 
puyer sur quelque circonstance honoral)le, à Fabri de toutes les 
attaques de F accusateur. Notre adversaire n'a aucune ressource 
de ce genre : invoquera-t-il la vertu de son père? mais vous- 
mêmes, sous la foi du serment, vous Favez frappé d'une peine 
capitale. Rappellera-t-il sa vie passée et où s'est-elle montrée 
avec honneur? non; car il a vécu sous vos yeux, et vous 
savez tous de quelle manière. A-t-il à vous énumérer des pa- 
rents dont le nom doive faire impression sur vous? il n'en a 
point. Des amis? il n'est personne qui ne regardât comme une 
honte d'être Fami d'un tel homme. » Autre exemple : « Cet en- 
nemi que tu croyais coupable, sans doute tu l'as amené devant 
ses juges? non : il n'avait pas été condamné quand tu l'as tué. 
Les lois, qui s'opposaient à ce crime, t'auront du moins intimidé? 
tu n'as pas même songé qu'il y eût des lois. Mais lorsqu'il te 
rappelait votre ancienne amitié, tu te sentais ému ? point du 
tout, tu le frappais avec plus d'acharnement. Eh quoi ! lorsque 
ses enfants se roulaient à tes pieds, ne fus-tu pas touché de 
compassion? loin de là, tu poussas la cruauté jusqu'à leur in- 
terdire de donner la sépulture à leur père. » Il y a dans cette 
figure beaucoup de véhémence et d'autorité, puisque après avoir 
demandé ce qu'il fallait faire, on ajoute à Finstant qu'on ne l'a 



XXIV. Item : « Sœpc, judices, animum adverli raultos allqua ex honesta ro, 
quam ne ininiici quideiii cdiuiiiaii pussinl, i>ibi prtesidium peteru : quunini 
nihil potest adversarius facere. Nain utrum ad palris virtutemconfugiet?atcuni 
vos jurati rapitc damnastis. An ad suam revcrtelur antiquara vitam alicuhi 
honcste tractatam? Non; nam hic quidcm ante ocu!os vcslros quomodo vixeritT 
scitis omnes. An eognatos suos enunierabil, quibus vos eonveniat commovcri i 
al hi quidem nuUi sunt. Amicos proferel? at nemo est, qui sibi non turpo putet 
istius amieum nominari. » Item : « Credo, inimicum, qucm nocentem putabas, 
in judirium adduxisti ? non; nam indcmnatum necasti. Leges, quaj id faoer.^ 
prohibent, voritus es? al ne scriplas quidem judicasti. Quum ipse te veteris 
amicitiac oommonefaoeret, eommotus es? al niliilo minus, sed eliam studiosin-« 
oreidisti. Quid? quum lilii pueri ad pcdes volutarontur, misericordia molu^ 
es? al eorum )tnlrem rrndolissime sepultura quoque \u*oliU\vvcsV.\. -» H»^^i^^!ccvx 
inoNi acrimoiiiîï» h gravirai is in \\ao oxmtv;vV\owp , y^^^'^\ç^>. v>j»sA, «jîswsv v^*»- 
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point fait. Ainsi Ton amplifie très-facilement ce qn'il y a d'in- 
digne dans Faction . 

L'orateur peut aussi rapporter la subjection à lui-même : 
f Que devais-je faire, lorsque j'étais enveloppé par une si grande 
multitude de Gaulois? Combattre ? mais nous n'avions qu'une 
poignée de soldats, et notre position était très-défavorable. Res- 
ter dans le camp ? mais nous n'avions ni secours à attendre ni 
subsistances pour prolonger notre vie. Abandonner le camp? mais 
nous étions cernés. Compter pour rien la vie de mes soldats? 
mais je croyais, en les recevant, m'être engagé h les conserver, 
autant qu'il me serait possible, à la patrie, à leurs parents. Re- 
jeter les conditions de l'ennemi? mais le salut des soldats de- 
vait passer avant la conservation des bagages. » En réunissant 
ainsi plusieurs objections, on prouve quelquefois qu'il n'y avait 
point de meilleur parti à prendre que celui auquel on s'est 
arrêté. 

XXV, La gradation est une figure par laquelle on ne descend 
au mot suivant qu'après être revenu sur le mot qui précède ; 
ainsi: « Quel espoir de liberté nous reste-t-il, s'il leur est 
permis de faire ce qu'il leur plaît, s'ils peuvent ce qui leur est 
permis, s'ils osent ce qu'ils peuvent, s'ils font ce qu'ils osent, et 



silum est, quid oporteat, subjicitnr id non esse faclum. Quarc farillimn fit, 
ut oxaugeatur indignitas negoeii. 

£z codem génère, ut ad nostram quoquc pcrsonara referamus suhjectionem, 
sic: « Nam quid me facero convenit, quuin a lanta GaUorum multitudine cir- 
cumsederer ? An dimicarcm ? ai quuni parva manu lum prodircmus, locum 
quoque inimicissimum habebamus. Sederera in castris? at nequo subsidium, 
quod exspectarem , habebamus , neque^ crat , qui vitam producerem. Castra 
relinquprom? at obsidebamur. Vitani militum ncjgligerem? at cos videlKir oa 
accepisse condicione, ut eos, quoad possem, ineolumes patriœ et parcntibus con- 
servarcm. Hostium condieionem rcpudiarem? at salus antiquior est militum, 
quam impodimentomm. » Ejusmodi consequuntur idenlidcm subjeetiones , ut 
ex omnibus ostendi videatur, nihil potius , quam quod faclum sit, faciendum 
fuisse. 

XXV. Gradatio est, in qua non ante ad consequons verbum dcsrenditur, 
quam ad superius conscensum est, hoc modo : « Nam qua) reliqua 9pes niaiiot 
ibertatis, si illis, et quod libet, ]icet ; et quod licet, possunl ; et quod possunt 
audent; et quod audent, faciuut ; et quod faciunt, Tobis molestum non est? » 
jBm: kJ^oh sens) hoc, et non stiasi j neqtie suasî, et non ipse slatim facere cœpi ; 
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si vous souffrez ce qu'ils font? » Antre gradation : « Je n'ai 
point conçu ce projet sans vous le conseiller ; je ne Tai point 
conseillé sans commencer sur-le-champ à Texécuter moi-même; 
je n'ai point commencé à l'exécuter sans l'achever ; je ne l'ai 
point achevé sans ohtenir l'assentiment général. » Autre exem- 
ple : « Scipion l'Africain dut son mérite à l'activité de son 
génie, sa gloire à son mérite, ses rivaux à sa gloire. » Voyez 
encore : « L'empire de la Grèce fut au pouvoir des Athéniens ; 
les Athéniens furent subjugués par les Spartiates ; les Spartiates 
abattus par les Tliébains ; les Thébains vaincus par les Macédo- 
niens, qui triomphèrent bientôt de l'Asie, et l'ajoutèrent à l'em- 
pire de la Grèce. » Il y a une certaine grâce dans ce retour au 
mot précédent, dont la répétition fréquente constitue cet le 
figure. 

Lsi définition embrasse en peu de mots, mais complètement, 
les attributs essentiels d'une chose. En voici une : « La majesté 
de la république se compose de la dignité et de la grandeur de 
la cité. » En voici une autre : « Les injures sont des violences qui 
attaquent le corps par des coups, les oreilles par des outrages 
ou la vie par quelque diffamation. » Autre : « Ce n'est point là 
de l'économie, c'est de la cupidité ; car l'économie conserve 
avec soin notre fortune ; la cupidité désire injustement le bien 
d'autrui. » Autre : « Ce n'est point là du courage, c'est de la 
témérité ; en effet, le courage est le mépris des fatigues et des 



neque facere cœpi, et non parfcci; neque perfeci, el non probavi. • Utetn : 
« Africano induslria virtiitem, virtus gloriam, gioria aîmulos comparavit. » 
Item : « Impcriura Giu^cio) fuit pencs Athenicnscs, Atlicnicnsium potiti sunt 
SpartiatîB, Spartialas superavaro Thebani, Thcbauos Macedones vicerunt, qui 
ad iiupcriumGruicia; bievi temporc adjuiixerunt Asiam bcllo subactam. » 11a- 
bet in se qucmdam leporem superioris cujusquc crebra repclitio verbi. quaQ 
propria est bujus exornafionis. 

Definitio est, quaî rci alicujus proprias aniplcctitur potcstatcs breviter etaljso- 
hite, boc modo : « Majcstas rei publicse est, in qua continetur dignitas et am- 
plitude civitatis. » Item : « Injuriœ sunt, quaj aut pulsatione corpus aut convi- 
cio aurcs aut aliqua turpitadine vitam cujuspiam violant. » Item : < Non est 
ista diligentia, sud avaritia : idco quod dil'gentia est accur^ta conservatio suo- 
inim ; avaritia, injuriosa appetitio alienorum. » Ucki ; * î^av^ ^sV. SsN». ^s5^^^».^«^^ 
$pd temeritas; propterea quod iortil^ào c^V cowVam^Vx^ \^wv^ <?\.^x\^^ wss. 



{■ïd nuÉTOuioi K. 

Iiérils, en vue de riitilité et dos avantages qui en sont le prix ; 
la témérité est la fougue du gladiateur, qui, sans motif, se charge 
de travaux et se jette dans les dangers. » Cette ligure se prête à 
Télociuence en ce qu'elle fait connaître l:i force et la valeur de 
la chose, d'une manière si claire et si rapide à la fois, qu'il 
[tarait impossible d'ajouter un mot, impossible d'en retrancher. 

XXVI. La transition rappelle brièvement ce qu'on a dit, et 
annonce de même en peu de mots ce qui doit suivre. Exemple : 
« Vous avez vu sa conduite envers sa patrie ; œnsidérez main- 
tenant comment il s'est emporté envers ses parents. » Autre 
exemple : « Vous savez tout le bien que je lui ai fait ; apprenez 
maintenant la reconnaissance qu'il m'a téinoignée. » Cette figure 
est de quelque utilité pour un double objet : elle rappelle ce 
qu'on vient de dire, et prépare à entendre le reste. 

La correction efface ce qui a été dit, et le remplace par d'au- 
tres expressions plus convenables ; ainsi : « S'il avait prié ses 
hôtes, que dis-je? s'il leur avait seulement fait un signe, il eût 
facilement obtenu cela. — Après qu'ils eurent été vainqueurs, 
ou plutôt vaincus : car, comment appellerai-je victoire ce qui a 
été plus funeste qu'avantageux aux vainqueurs. — envie, 
compagne de h vertu, toi qui suis le plus souvent, qui, pour 
mieux dire, persécutes les gens de bien î » Ce genre de figure 

rationc utilitalis, Pl romponsatione oommoitorum : lonieritas est oum inronsi- 
derata lahonim perpcssionc gladialoria periculonim susccpUo. » Hœc iden 
l'ommoda putatiir ezornatio, quodomncm rei cujusplam viin ot (Kïtoslaloin ilu 
dilucidn proponit et brcviter, ut ncque pliiribus verbis opoituissediei vidcalur, 
nequo liuidius potuis-^c dici piitptur. 

XXVI. Ti-ansitio vocalur, quaî quum ostendit breviter, quid dictum sil, 
proponit item brcvi,quid conscqualiir, hocpacto : « Modo in patriam eujiismmli 
l'ii^MÎt, habctis; nunc in parentes qualis exstiterit, considerate. » Ilern : « Meà in 
i-tum bénéficia cognoscilis; nunc, quomodo isle mibi gratiam rettuleril, arci- 
pile. » Proficit haîc aliquantulum exornatio ad duas ros : nam et quid dixorit 
coinnionet, et ad i*eliquuni comparât auditorem. 

Correctio est, qua; toHit id, quod dictum est, et pro eo id, quod magis ido- 
neum videtur, reponit, hoc pacto : « Quodsi istc suos hospiles i-ogasset , iuio 
innuissel mo<1o; facile hoc parlici ix>sset. » Item : « Nam postquam isli vice- 
runt atque adeo vicli sunt : eam quomodo victoriam appellom, qua» vicloribus 
plus catamitatis, qiiam boni, dederit? — virtulîs cornes invidia, quaj bonus 
in-icgueris pïerumquo atf/iie adco in-^erlaris! » Commovelnr hoc génère ani- 
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frappa» fortement les esprits. En effet, une (.hose énoncée en 
termes ordinaires paraît seulement dite ; la même idée, relevée 
par la correction oratoire, devient plus digne de Téloquence. 
Mais, dira-t-on, ne vaudrait-il pas mieux, surtout quand vous 
écrivez, prendre d'abord le mot le plus expressif, le mieux 
choisi? 11 est possible que non, si le changement d'expression 
doit faire sentir qu'il s'agit d'une chose que le mot ordinaire 
caractériserait trop faiblement, et qu'un mot choisi mettra plus 
en relief. Si vous aviez donné sur-le-champ ce terme énergique, 
on n'aurait remarqué ni le mérite de l'idée, ni celui de l'ex- 
pression. 

XXVII. La prêter ilion affirme qu'on passera sous silence, ou 
qu'on ne sait pas, ou qu'on ne veut pas dire une chose, qu'on 
dit pourtant à l'instant même; comme : Je parlerais de votre 
jeunesse que vous avez vouée à tous les excès, si je le jugeais 
convenable en ce moment; j'y renonce à dessein. Je ne rap- 
pellerai pas que vous avez été accusé d'avoir abandonné vos 
drapeaux ; je regarde comme étrangère au sujet la réparation 
que L. Lïbéon a exigée de vous. Je néglige ces faits, et je reviens 
à ce qui est en jugement. » Second exemple : « Je ne dis point 
que vous avez reçu de l'argent des alliés ; je ne m'arrête point 
à rappeler que vous avez pillé les cités, les royaumes, les mai- 



mus auditoris. Res enim communi verl)o elata, tantummodo dicta videtur : ast 
oa, post ipsiiis oratoris correctionem rnagis idonea fit pronunciationp. Non igi- 
tur satius ossct, dicnt aliquis, ab inilio, prœ.-wrtim quum scribas, ad optitnuDi 
pt clcctissimuiii vcrbum devonirc? Est, (iiium non est satius, si coinmutalio 
verl)i id erit dcmonst ratura, ejusmodi rom esse, ut, quum eam communi 
verbo appellaris, levius dixlss? videaris; quum ail clectius vorbum accédas, 
insigniorem rem facias. Quodsi conlinuo veni^ses ad id verbuni, nec rci n(»c 
verbi gratia anin adversa esset. 

XXVII. Occupalio est, quum dicimus, nos prauterire, aut non scire, «ut nolle 
dicere id, quod tune maxime dicimus, hoc modo : « Nam de pueritia quidem 
tua, qiiam lu omni intomperantiœ addixisti , dicei*em, si hoc tempus idoncum 
pntarem : nunc consuUo rclinquo. Et ilhid praîtcreo, quod rei mililaris te 
reddidisti infrequf^ntem : deinde quod injuriaiiim satis fecisti h. Lalieoni, 
nibil a<l h.mc rem p-^rtinei-e puto. Ilonim nihil dico : revertor ad illiul^ do. 
quo judicinm esl. » Ilem : « Non d\e« Vo, tk\^ swùss y^^'^^'*'^ ç^«f>;jv«ss> > vssç^ 
yium in on rteeii|jaliis, (piml oivilalo-j., To«wa, A<\tv\«x> «ntcwvwvkv ^^'^^v^^vv'^^ ^'^'^ 
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sons particulières ; je passe sous silence vos rapines et vos bri- 
gandages. » Celte figure est très-utile, s'il est de notre intérêt 
de faire entrevoir une chose qu'il ne conviendrait pas de mon- 
trer en détail, à cause de sa longueur, ou de son peu de no- 
blesse ; une chose trop difficile à prouver, trop facile à combat- 
tre : il vaut mieux alors faire naître un soupçon en termes 
couverts, que d'étaler des développements exposés à mille atta- 
ques. 

La disjonction a lieu lorsque Tune et Tautre, ou chacune des 
choses dont on parle, est déterminée par un mot spécial ; ainsi : 
« Le peuple romain a détruit Numance, anéanti Carthage, ren- 
versé Corinthe, ruiné de fond en comble Frégelles. Les forces cor- 
porelles des Numantins n'ont pu les protéger; la science militaire 
des Carthaginois ne leur a été d'aucun secours ; la politique 
rusée des Corinthiens ne les a point défendus ; la communauté 
de mœurs et de langage avec Rome n'a point sauvé Frégelles. » 
Voyez encore : « La beauté se flétrit par la maladie, ou s'éteint 
par la vieillesse. » Dans ce dernier exemple l'une et l'autre 
idée, et dans l'exemple précédent chaque idée, se trouve déter- 
minée par un mot spécial. 

La conjonction y en interposant un mot, réunit la première 
partie d'une phrase à la seconde, comme : « La beauté se flétrit 
ou par la maladie ou par la vieillesse. » 

furta, rapinas omnes tuas oinitto. » IIicc utilis e.st exornatio, si aut rem, 
quam non pertineat aliis ostendere , occulte admonuissc prodest aut si longum 
est aut ignobile aut planum non potest fieri aut facile potest reprehcndi ; ut 
utilius sit occulte fecisse suspicionem, quam hujusmodi intendisrîc orationcni, 
quse redarguatur. . 

Disjunctio est, quum eonim, de quibus dicimus, aut ulrumque aut unum 
quodque certo concluditur verbo, sic : « Populus Romanus Numantiam delcvit, 
Karthaginem sustulit, Corinthum disjecit, Fregelias evertit. Nihil Numantinis 
vires corporis auxiliataî suut ; nihil Karlhaginicnsibus scicntia rci militaris ad- 
juniento fuit; nihil Corinthiis erudita calliditas pncsidii tulit; nihil Fregel- 
lanis moium et sermonis societas opitulata est. » Item : « Fornise dignitas aut 
inorbo deflorescit aut vetustate exstinguitur. » Hic utiiimque, et in superiorc 
exemplo unam quamque rem certo verlx) condudi videmus. 

Conjunclio est, quum intcrpositione vcrbi et supenorcs partes orationis com- 
prehenduntur et inferioros, hoc modo : « Formic dignitas aut morho déflore^ 
se//, Mut vetustate. 
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Par Vadjonction, le mot qui sert de lien n'est point interposé, 
mais placé au commencement ou à la fm. Au commencement : 
Deflorescit formœ dignitas aut morbo aut vetustate. A la fm : 
Auù morbo aut vetustate formx dignitas deflorescit. La disjonc- 
tion est très-voisine du ton plaisant ; aussi faut-il s'en servir 
rarement, de peur qu'elle n'engendre la satiété. La conjonction 
aime la brièveté, ce qui autorise à l'employer plus souvent. Ces 
trois figures découlent d'un seul et même genre. . 

XXVIII. La conduplication est la répétition d'un seul mot ou 
de plusieurs, dans le but d'amplifier ou d'émouvoir ; en voici des 
exemples : « Les Gracques, oui, les Gracques excitent des troubles 
dans les familles, des troubles dans l'État. — Tu ne fus point 
touché quand une mère embrassait tes genoux, tu ne fus point 
touché? — Osez-vous bien encore aujourd'hui paraître devant 
cette assemblée, vous traître à la patrie, oui, traître à la patrie, 
osez-vous paraître devant cette assemblée? » La répétition du 
même mot frappe fortement l'auditeur, et fait à la cause adverse 
une plus large blessure, semblable à un glaive qui frappe à plu- 
sieurs reprises l'ennemi au même endroit. 

V interprétation ne répète pas le même mot, mais y substitue 
un mot différent qui a la même valeur, comme dans ces deux 
phrases ; « Vous avez renversé la république de fond en comble ; 



Adjunctio est, quum verbum, quo res comprehenditur, non intcrponimus, 
sed aut primum aut postremum collocamus. Primum, hoc pacto : « Deflorescit 
formai dignitas aut morbo aut vetustate. » Postremo sic : « Aut morlx) aut 
vetustate forma: dignitas deflorescit. » Ad festivitatem disjunctio est apposita; 
quare rarius utcmur ea, ne satietatcm pariai. Ad brcvitatem conjunctio; quare 
sœpius adhibcnda est. Haï très cxornationcs de simplici génère manant. 

XXVlll. CondupUcatio est cum ratione ampli (icationis aut commiserationis 
ejusdcm unius, aut plurium verbonim iteratio, hoc modo : « Tumultus Gracchi, 
Gracchi tumultus domesticos et intestines comparant. » Item : « Commet us non 
es, quum tibi mater pedes amplexaretur, non es commotus ? * Item : « Nuncctiam 
audes in homm couspectum venire, proditor patriœ, proditor, inquam, patrio!, 
vpnirc audes in horura conspcctum? » Vehementer auditorem commovct ejus- 
dom redintegratio verhi, et vulnus majus efficit in contrario causa;; qpasi ali- . 
quod telum saepius perveniat in camdem partem corporis. 

Intcrpretatio est, quoB non iterans idem redintc^tX H«>&\c«i,^jfe'\\\«i\s«sc«>r 
lal, quod po»itum est, alio verbo,quod\dem>m\c9iV>o^ ^'Si^o \ %^%\s\ -^-«^^^"«^ 
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vous i'avpz radicalemont détniile. — Vous avez indignement 
frappé votre père ; vous avez porté sur l'auteur de vos jours une 
main criminelle. » Il est nécessaire que Tesprit de Tauditeur soit 
ébranlé, lorsque l'impression faite par le premier mot est renou- 
velée par celui que Tinterprétation y substitue. 

La commutation transpose réciproquement deux pensées dif- 
férentes, de manière que la dernière naisse de la première, et 
que celle-ci sorte de Tautre ; par exemple : a II faut imnger 
pour vivre, et non vivre pour manger. — Je ne foi«^as de 
poëîTies, parce que je ne puis en faire comme je vMKlrais, et que 
je ne veux pas en faire comme je pourrais. — Ce qu'on dit de cet 
homme ne se peut dire ; ce qu'on pourrait dire ne se dit pas de 
lui. — Si un poème est un tableau parlant, un tableau doit être 
un poème muet. — C'est parce que vous êtes un sot, que vous 
vous taisez ; ce n'est pas parce que vous vous taisez, que vous 
êtes un sot. » On ne peut dire tout ce qu'il y a de piquant dans 
cette transposition de deux pensées contraires où les mots se trou- 
vent renversés. Nous en avons présenté plusieurs exemples, 
parce que, cette figure étant difficile à trouver, nous voulions en 
donner une idée nette, afin rpi'il liit plus aisé de la tfaiter dans 
le discours. 

XXIX. Par la permjssion, l'orateur déclare qu'il abandonne une 
chose, qu'il la livre sans réserve h la discrétion de quelqu'un ; 



radicitus evcrtisti, civitatem funditus dejecisti. » Item: « Patrem nefaric ver- 
bftrasti.parenti manus scélérate intulisti. » Necesse est ejus, qui audit, animuni 
cominoveri, quum gravitas prions dicti rcnovalur interpretatione verlionini. 
Commutatio est, quum duœ sententia? iiiter se discrcpautes ex transjectiono 
ita effc^runtur, ut a priore posterior, contraria priori, proficiscatur, hoc modo : 
« Esse oportet ut vivas, non vivere ut edas. » Item : « Ea re poemata non 
facio, quia, cujusmodi volo, non possum ; cujusmodi possum, nolo. » Item : 
« Quas de illo dicuntur, dici non possunt; quœ dici possunt, non dicuntiir. » 
.teni: « Poema Idquens pictura, pictura tacitum poema débet esse. » Item : 
« Si stultus es, ea re taces; non tamen, si taces, ea re stultus es. » Non 
l>oleU dici , quam commode Hat , quum contrarisc sententisc translaliono 
verha quoqiie convoitantur. Piura subjecimus exempla, ut, quoniam difficih' 
•'Si hoc genus exornalionis inventu, dilucidum esset, ut, quum bene ess<»l iii- 
telloclum, facih'iis in dicendo inveniretur. 
.KV/V, Pormh'iin pst, qnum osfpnrtlmu^ in dicondo, nos nb'quam rom tot.im 
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ainsi : « Puisque j'ai tout perdu, puisqu'on ne m'a laissé que 
mou âme et mou corps, je vous confie ce qui me reste de tant de 
biens, je les remets en votre j^uvoir. Usez, abusez de ma per- 
sonne comme il vous plaira, tout vous est permis sur moi : pix)- 
noncez sur mon sort, parlez, et j'obéis. » Quoiqu'on puisse em- 
ployer quelquefois cette figure dans d'autres circonstances, 
cependant elle convient plus particulièrement i)Our exciter la 
compassion. 

Par la diibilationf l'orateur semble se demander laquelle de 
deux, ou de plusieurs choses, U doit dire de préférence ; exem- 
ple : « F-a république soufirit beaucoup alors, dirai-je par l'inca- 
pacité ou par la perversité du consul, ou par l'une et l'autre à 
la fois. — Tu as osé tenir ce langage, ô de tous les hommes... î 
en vérité, je ne sais où trouver un nom digne de ton caractère. » 

L'expédition, après avoir énuméré plusieurs raisons qui expli- 
quent comment une chose a pu arriver ou ne pas arriver, les 
élimine toutes, à l'exception d'une seule que nous dirigeons 
contre l'adversaire. On s'y prend ainsi : « Puisqu'il est constant 
que ce fonds m'a appartenu, vous devez nécessairement établir 
qu'il était abandonné, quand vous vous en êtes emparé, ou qu'il 
est devenu votre propriété par droit de prescription, ou que vous 
l'avez acheté, ou qu'il vous est arrivé par succession. Or, vous 

tradcMC et concoilcn^ alitujiis volunlati, sic : « Quoniani omnibus rébus eroptis 
soUini superost animus cl corpus, bacc ipsa.quœ mihi Au inuUis sola rolicta sunt, 
vobiH et vestra; comiono potestati. Vos mo vestro, quo pacto vobis videbilur, 
utamini atquc abutamini Hcebit impune : in me, quidquid libct,slatuite; (licite, 
atque obtcmpcrabo. » Hoc gcnus tamctsi alias quoquc nonnunquam traclan- 
duni est, tamen ad misericordiam commovendnm vehemontissimc est accom- 
modatum. 

Dubitatio est, quuni qurcrcrc videtur orator, utrum de duobus potins, aut 
quid de pUiribus itotissimum dicat, hoc modo : « Obfuit eo tempore plurimuir. 
rei publicce consulum sivc stultitiam sive nialitiam dicere oportot sivc utrum- 
que. » Ilom : « Tu istud ausus es diccro, homo omnium mortalium... 1 nam 
quo le digno moribus tuis appellcun nomine? » 

Expoditio est, quum, rationibus compluribus cnumcratis, quibus aliqua ro:> 
aut ficri aut non fieri potuerit, cffitei*») (oHuntur, una rclinquitur, quani no^ 
intendimus, hoc modo : « Neccsse est, quum constct istum fundum noslruni 
fuissr^, ostendas te aut vacuum possedisse aut usu tUMtcv I'^rx»»*. ^nN. V'\svv«<v> 
rut hœredilat.» tilii vf^nissp. Vaciuim, c\\\wto o^ç^ ^^«»ss«'VCv,\R>^s\^s^x<^ ^\«vn ^^- 
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n*avoz pu le prendre comme étant abandonné, puisque j'ai tou- 
jours fait acte de propriété ; vous ne sauriez alléguer la prescrip- 
tion ; on ne iirésente aucun titre de vente ; moi vivant, vous 
n'avez pu hériter de mon bien. Il en résulte que c'est par la vio- 
lence que vous m'avez dépossédé. » Cette figure est d'un grand 
secours pour l'argumentation conjecturale ; mais nous ne pouvons 
pas l'employer à notre gré, comme la plupart des autres. Pour 
la mettre en œuvre, il faut que la nature du sujet nous y auto- 
nse. 

XXX. La dissolution est une figure qui, supprimant lés con- 
jonctions, présente les membres de phrase séparés. Exemple : 
« Suivez la volonté de votre père ; obéissez à votre famille ; cédez 
à vos amis ; soumettez-vous aux lois. » Autre exemple : « Des- 
cendez à une justification complète ; ne vous refusez à rien ; 
livrez vos esclaves à la question ; ne négligez rien pour découvrir 
la vérité. » Cette figure, pleine de vivacité et de véhémence, se 
prête à une expression rapide. 

La réticence a lieu lorsque, après avoir prononcé quelques 
mots, on s'interrompt et l'on abandonne au jugement de l'au- 
diteur la phrase commencée. Exemple : « Mon démêlé avec vous 
ne vient point de ce que le peuple romain m'a... je me tais, de 
peur qu'on ne m'accuse de vanité ; pour vous, il vous a souvent 



tuisti; tuum etiamaunc usu fecisse non potes; cmptio nuUa profertur; hcreditato 
(jbt ma vivo mca pccuuia voniro non potuit. Relinquitur crgo, ut me vi da 
meo fundo dojeccris. » Hœc cxoraalio -plurimuni juvabii conjecturales argu- 
nientationes ; sed non crit, tainquam in plerisque, ut, quum vclimus, ca possi- 
mus uti. Nara facere id non potcrimus, nisi nobis ipsa negocii natura dabit 
facultatem. 

XXX. Dissolutum est, quod conjunctionibus verborum e medio sublatis, sépa- 
rât is partibus effei*tur, hoc modo: « Gerc morem parenti, parc cognatis, 
obsequcre amicis, obtempéra legibus. » Ilem : « Descende in integram delen- 
sioncm, noli quidquam recusare, da seiTos in quœstionem, stude venim inve- 
nire. » Hoc genus et acrimoniam babet in se et vehemcntissimum est, et ad 
brevitalem accommodatum. 

Praicisio est, quum, dictis quibusdam, reliquum, quod cœptum est dici, n*- 
linquitur inclioatum in audientium judicio, sic : « Mihi tecum priecerlatio non 
é*.i/, /fho qttoil popuias Uomanus mn... nolo dicere,ne rui foiio adrogan< videar : 
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jugé digne de mépris. — Quoi ! tu oses tenir ce langage, toi qui 
dernièrement dans la maison d'autruiî... je n'ose achever, de 
peur qu'en racontant des choses dignes de toi, je ne paraisse 
tenir des propos indignes de moi. » Ici la réticence fait naître un 
soupçon bien plus odieux que ne le serait une explication com- 
plète. 

La conclusign est une figure qui, par une courte argumenta- 
tion, tire de ce qui a été dit ou fait précédemment, une consé- 
quence nécessaire. Voici comme on s'y prend : « Puisqu'un 
oracle avait annoncé aux Grecs que Troie ne pourrait être prise 
sans les flèches de Philoctète, et que ces flèches n'ont servi qu'à 
tuer Paris, il en résulte qu'immoler ce prince, ce fut prendre 
Troie. » 

XXXI. Restent encore dix figures de mots que nous n'avons 
pas voulu disperser çà et là, et que nous séparons des autres, 
parce qu'elles appartiennent au môme genre. En effet, elles ont 
toutes la propriété d'éloigner les mots de leur signification 
usitée, pour les amener à une acception nouvelle qui ri)ntribue 
à l'ornement du discours. 

La première de ces figures est Vonomatopéey qui, lorsqu'une 
chose n'a point de nom, ou lorsqu'elle n'a pas un nom assez 
expressif, nous enseigne à trouver un mot qui la désigne avec 



le autem sappe ignominia dignuni putavit. » llem : « Tu ista nunc audos direro, 
qui nupor alicnio domui... non ausim dicere, ne, quum te digua dixero, mo 
indignum quidpiam dixisse videar. » llic atroeioi' tacita suspicio, quam diserta 
expia uatio facti est. 

Conciusio est, quai brevi argumentationc ex iis, quœ ante dicta sunt aut 
facta , conficit , quod necessai'io consequalur, hoc modo : « Quodsi Danais 
datum crat oraculuin, non possc capi Trojam sine Philoctetae sagitlis, hœ au- 
tem niliil aliud fecerunt, nisi Âlexandrum pcrculeruut : hune cxstinguore, id 
uiinirum capi fuit Trojam. » 

XXXI Restant ctiam deccm exornationes vcrborum, quas idcirco non vage 
dispersimus. sed a supcrioribus separavimus, quod omncs in uno gencrc sunt 
posita}. Nam earum omnium hoc proprium est, ut ab usitata verborum po- 
testale recedatur, atquc in aliam rationera cum quadam venustate oratio con- 
feralur. 

De <|uibus exornationibus nominatioest prima, (\uœuo%^&mwv'^V^^s^.^<t^v^"%»"«'î^^ 
noinen aut non sit aut salis idoneumnow s\l, <»îvm tvc^stuç'V \^«w>^ x^^n^ vss«\\- 
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exactitude, sous le rapport de Timitation ou de la signification. 
Par imitation nos ancêtres ont créé ces mots : rudere, vagirc, 
mugire, murmurarCy sibilare. On voit, dans la phrase suivante, 
cximment on renouvelle la signification d'un mot : Postquam iste 
in rem publicam fecit impetum, fragor civilatis inprimis est 
auditus. Il faut user rarement de Tonomatopée : le retour fré- 
quent des termes nouveaux pourrait déplaire ; mais si vous 
remployez avec adresse et avec sobriété, cette originalité d'ex- 
pression, loin d'offenser le goût, ajoute à la beauté du style. 

Vantonomase désigne, par une espèce de surnom emprunté, 
ce qui ne peut être désigné par son propre nom. Par exemple, 
en parlant des Gracques : « Mais les petits-fils de TAfrican, 
dira-t-il, ne se conduisirent pas ainsi. » De même, si Ton disait 
d'un adversaire : « Voyez maintenant, juges, de quelle manière 
m'a traité ce Plagioxypus. » Par cette figure nous pouvons, dans 
l'éloge ou dans le blâme, emprunter él^amment au corps, ou à 
l'esprit, ou aux choses extérieures, une espèce de surnom qui 
remplace le terme propre. 

XXXIÏ. La métonymie, pour exprimer une idée, n'emploie pas 
le terme propre, mais va chercher le nom d'une autre idée, 
voisine ou corrélative. Tantôt elle désigne une chose par le nom 
de l'inventeur, comme si, pour parler du Capitule, on se servait 
du mot Tarpeius. Tantôt elle donne pour le nom de l'inventeur 

nemus, aut imitationis, aul significalionis c-a :sa. Imitalionis, hoc modo, ul ma- 
jores « rudere et vagire et miigirc et raurmurare et sibilare » appellarunl. 
Significandaî rei causa, sic : « Postquam iste in rem publicam fecit impetum, 
fragor civitatis inprimis est auditus. » Hoc génère raro est utendum, ne novi 
vorbi adsiduilas odium pariât : sod si commode quis eo utatur et raro, non 
modo non oflendet novitate, sed etiam cxornat orationem. 

Pronominatio est, quîc sicuti cognomine quodam exlranco demonstrat id, 
quod suo nomine appellari non potest ; ut, si quis, quum loquatur de Gracchis : 
« At non Africani nepotes, inquiet, istiusmodi fuerunt. » Item, si quis, de ad- 
Vi'rsario quum dicat : « Videte nunc, inquit, judices, quemadmodum me Pla- 
gioxyppus iste tractarit. » Hoc pacto non inornate poterimus et in laudando 
et in Iscdcndo corpore aut animo aut extraneis rébus dicere, sicuti cognomen, 
quod pro certo nomine coUocsmus. 

XXXII. Denominatio est, quac ab rcbus propinquis et finitimis trahit ora- 
tionem , qua possit intelligi res, quœ non suo vocabulo sit appcUata. Id aut :ih 
luvfintore conficitiir, ut si qnh Tarpeium, loquens de Capilolio, nominet : aut 
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celui de la clH>se inventée; ainsi, i)Our UacchuSy un dit le vin; 
l>our Ccrés, le blé. Quelquefois on prend Tanne pour celui qui 
en l'ait usage, comme si on désignait ainsi les Macédoniens: 
« Les sarisses ne s'emparèrent pas delaGrècesipromplement. » 
Ou si Ton indiquait les Gaulois par ce mot : « La matére tran- 
salpine ne l'ut pas si aisément chassée de Tltalie. » La métony- 
mie substitue encore la cause à Teffet : pour montrer qu'une 
action a été faite à la guerre, on dira : « C'est Mars qui vous a 
contraint à vous conduire ainsi ; » l'effet à la cause : on appelle 
oisif un art qui accoutume à l'oisiveté ; on dit, dans le même 
sens, le froid paresseux^ parce qu'il engourdit notre activité. 
Elle prend le contenant pour le contenu : « L'Italie ne peut être 
vaincue dans la guerre, ni la Grèce dans les arts. » Ici, au lieu 
(les Grecs et des Italiens, on a nommé le pays qui contient ces 
l>euples. Le contenu pour le contenant : si quelqu'un voulait 
désigner les richesses, il pourrait nommer l'or, ou l'argent, ou 
l'ivoire. Il est plus difficile de donner des règles distinctes sur 
ces différentes espèces de métonymies, que d'en trouver des 
exemples : car non-seùlement les poètes et les orateurs en sont 
habituellement pleins, mais elles fourmillent dans nos conver- 
sations journalières. 
La périphrase prend une circonlocution pour exprimer une 



ab invcnto, ut si quis pro Libero vinum, pro Cercro frugem appcllct; aut ab 
iustrumcnto dominum, ut si quis Macedonas appellarit, lioc modo : « Nou tain 
cito sarissaR Groîcia potitœ sunt ; » aut idem, Gallos significaus, dicat : « Ncc 
tani facile ex Italia materis transalpina depulsa est : » aut id quod fit, ab eo 
qui facit ; ut si quis, quum bcUo velit ostcndcrc aliquid qucmpiam fecissc, 
dicat : « Mars istud te facero nccessario coegit : » aut si, quod facit, ab eo 
quod fit, ut, quum « dcsidiosam » artcm dicemus, quia desidiosos facit ; et 
'rigus « pigrum, » quia pigros efficit. Ab eo quod continet, id quod continetur, 
hoc modo dcnominabitur : « Armis Italia non potest vinci, nec Grœcia disci- 
plinis. » Nam hic pro Graîcis et Italis , qua; continent, nominata sunt. Ab eo 
quod continetur , id quod continet ; ut si quis aurum vel argentum aut ebur 
nominet, quum divitias vclit nominare. Harum omnium denominalionum magis 
iu praccipicndo divisio, quam in quxrcndo difficilis invenlio est : idco quod 
pîena consunludo o^t non modo poelaruni et oratorum, sed clia.ivv «is^ov^^viv 
>crnionis hujuMuodi denominalionum. 
Circuilio est oralh, rcni sini\A\ccin vwUuvwyVvx v:'vtç.w\xv>s^x\V.^Vk:>. Oi<»oa^^^i^^si.>'*'•^'^• 
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chose simple. Exemple : « La prudence de Scipion a brisé la 
puissance de Carthage. » Si Toraleur n'avait pas voulu embellir 
sa phrase, il aurait pu nommer simplement Scijoiow, Carthage, 

Vhyberbate ou transgression change Tordre des mots, en les 
renversant ou en les transposant. En les renversant, par exem- 
ple : Hoc vobis deos immoi'tales arbitror dédisse pietate pro 
VESTRA. En les transposant : Instabilis in istum plurimum for- 
tuna valuit. — Omnes invidiose eripuit tibi bene Vivendi casus 
facultales. Quand ces transpositions ne rendent pas le sens 
obscur, elles sont très-favorables à la continuation, dont nous 
avons parlé plus haut, parce que cette figure construit les phra- 
ses selon le rhythme poétique, afin de leur donner le dernier 
poli et la dernière perfection. 

XXXIIl. Vhyperbole est une expression qui sort des bornes de 
la vérité, soit pour augmenter, soit pour diminuer une chose. 
Elle a lieu sans comparaison, ou avec comparaison ; sans com- 
paraison, comme dans cette phrase : « Si nous restons unis, 
rétendue de l'empire se mesurera entre le lever et le coucher 
du soleil. » L'hyperbole par comparaison est avec simihtude, ou 
avec supériorité. Avec simihtude ; « Son corps était blanc comme 
la neige, et ses yeux ardents comme le feu. » Avec supériorité : 
« De sa bouche coulaient des discours plus doux que le miel. » 



paclo t « Scipionis proVidentia Karthaginis opes fregit. » Nam hic, nisi oi'naiidi 
ratio quœdam essel habita, Scipio potuit et Karlhago sirapliciter appcUari. 

Transgressio est, quaî verbbrum pcrturlxit ordincm pei'Versione aut Irans- 
jectionci PerVei*sioue, sic ; « Hoc vobis deos immorlales arbitror dédisse pie- 
tate pro vestra. » Transjectione, hoc modo : « Instabilis in istum plurimum 
fortuna valuit. » Item : « Omnes invidiose eripuit tibi bene vivendi casus fa- 
Cultatesi » Hujusmodi transjectio, quaî rem non reddit obscuram, multuni 
proderit ad continuationes^ de quibus ante dictum est : in quibus oportet vcrba 
sint ad poelicum quemdam exstructa numerum, ut perfecte et perpolitissimc 
t>ossint esse absolutce. 

XxXlII; Superlatio est oratio supcrans verilatem, alicujus augendi minucn- 
diVe causa. Haîc sumitur separatim aut cum comparatione. Scparalim, sic : 
« Quodsi concordiani retinebimus in civitate , imperii magoitudinem solis orlu 
atque occasu mctiemur. » Cum comparatione, aut a simililudine, aut a pivc- 
stantia superlatio sumitur. A simililudine, sic : « Corpore niveum candorciii, 
ûspeclu igneum ardorem a(/i>equefoa(ur» » A pracstanlia, hoc modo : « Cujus orc 



LIVRE IV. i(î7 

Autre hyperbole du uième genre : « Tel était l'éclat de ses ar- 
mes, qu'il semblait obscurcir Téclat du soleil. » 

La synecdoche donne Tidée du tout en nommant une petite 
partie, ou Tidée d'une partie en nonunant le tout. Exemple qui 
présente une partie pour le tout : « Ces flûtes nuptiales ne te 
rappelaient-elles pas ce mariage? » Ici toute la cérémonie des 
i^oces est comprise sous cette seule idée de flûtes nuptiales. On 
présenterait le tout pour la partie, si Ton disait à un homme 
vêtu avec luxe, paré avec ostentation : « Vous étalez à mes yeux 
toutes vos richesses; vous jetez avec profusion les trésors de 
votre opulence. » La synecdoche donne encore le singulier pour 
le pluriel : « Le Carthaginois eut pour auxiliaire l'Espagnol ; il 
eut le farouche Transalpin ; et même l'Italien, sous la toge, a 
parfois embrassé sa cause. » Le pluriel pour le singulier : « Une 
affreuse calamité affligeait son cœur (pectora) : aussi, du fond 
de sa poitrine {ptUmonibus) oppressée par le chagrin, arrachait- 
il avec peine un souffle haletant. » Dans le premier exemple, 
on veut faire entendre plusieurs Espagnols, plusieurs Gaulois, 
plusieurs Italiens ; dans le second, on ne parle que d'un seul 
cœur, d'une seule poitrine. Le moins pour le plus a de la grâce ; 
le plus pour le moins a de l'énergie. 

La cataehrèse, par une sorte d'abus, emploie au lieu de l'ex- 
pression juste et propre, un mot analogue et d'un sens rappro- 



scrmo mellc dulcior proQucbat. » Eodem gcnero est hoc t « Tantus crat iil 
armis spicndor, ut solis fulgor obscurior videretur. » 

Intellectio est , quum res tota parva de parte cognoâcilur, aut de toto pars. 
De parte totum sic intelligitur : « Non illai te. nuptiales tibias ejus matrimonii 
commonebaint ? » Nam hic omnis sanctimonia nupliarum, uno signd tibiai*um 
intelligituri ,De toto pai's, ut si quis ci, qui vestitum aut ornatum sumptuo- 
sum ostentet, dicat : « Ostentas mihi divilias et locuplctes copias jaclas. » Ab 
uno plura hoc modo iiitclliguntur : t Pœno fuit Hispanus auxilio, fuit immanis 
ille Transalpinus : in Ilalia quoquc nonnemo idem sensit togatus. » A pluri- 
bus unum sic inteUigitur : « Atrox calamitas pectora mœrore pulsabat. Itaque 
anhelans et irais pulmonibus prœ cura spiritus duccbatur. » Nam in superiorc 
J)lurcs Hispani et Galli et togati, et hic unum pectus et unus pulmo intel- 
Hgitur : et erit illic deminutus numerus fcstivitatis , hic adauclus <y:^NvV^>& 
gratia. 

Ahuiyio est, quai vcrbo simili et pro\>'in(\uo ipvo ceïV.o <îX ^^Q^\\a^'«>^''^»^'^>^^^ 
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clii'. Exemple : Vires Jiominis brèves swU; parva statura ; ton" 
(jum in homine consilimn; — oratio magna; — nli patwo 
sermone. Dans ces expressions il est facile de remarquer que Ton 
a emprunté, par une sorte d^'abus, les noms de choses différentes, 
mais rapprochées. 

XX XIV. La métaphore transporte le nom d'un objet à un autre 
objet, auquel il convient en vertu d'une similitude. Nous nous eu 
servons pour mettre la chose sous les yeux ; ainsi ? « Ce bruit 
tumultueux éveilla Tltalie frappée d'une terreur subite. » Pour 
être plus rapide : « L'arrivée récente des troupes éteignit la li- 
berté civile. » Pour éviter un mot obscène : « Sa mère se complaît 
chaque jour dans un nouveau mariage. » Pour amplifier : « 11 
n'y*eut m gémissements ni infortunes qui pussent assouvir le 
ressentiment et rassasier la barbarie de ce monstre. » Pour di- 
minuer : « Il se vante de nous avoir été d'un grand secours, 
parce que, dans des circonstances très-difficiles, il nous a aidés 
d'un léger souffle. » Enfin, pour orner le style : « Un jour, cette 
république qui languit desséchée par les crimes des citoyens 
pervers, reverdira pai' les vertus^ des gens de bien. » On veut 
que la métaphore ait une certaine retenue, qu'elle passe avec 
convenance de l'idée qui nous occupe à une idée semblable, et 
qu'elle n'aille pas sans discernement, dans sa folle ambition, 
courir après une idée toute différente. 



modo : « Vires hominis brèves sunt, aut parva statura, aut longum in honiinc 
cousilum ; aut oratio magna ; aut uli pauco sermone. » Nam hic facile eï<t 
inlellectu (initima verba rcrum dissimilium rationc abusionis esse traducla. 

XXXIV. Translalio est, quuni vcrbum iu quamdam rem trausferlur ex alia rc, 
quod propter simiiitudiuem recte videbitur posse transfem. Ea [igitur] sumitur 
rei antc oculos ponenda; causa, sic : Hic Italiam tumultus expergefiîcit tL-rrorc 
subito. » Brevltatis causa, sic : « Recens adwntus excrcilus exslinxit subilo 
civitatem. » Obscœnilatis vitandx causa, sic : « Cujus mater cotidiaiiis nu- 
ptiis delcctatur. » Augendi causa, sic : « iN'uUius maîror et caliimilas isliu-. 
fxplcrc inimicitias et nefariam crudelilatem saturare potuit. » Minuendi causa, 
bic : « Magno se prxdicat auxilio fuisse, quia pauUulum in rébus diflicilliniia 
aspiravil. » Ornaudi causa , sic : « Aliquaudo rei pubiico; raliuncs, quai miili- 
Ma iioceiiliuiu exarueruiit, virtutc oplimalium revircsceul. » Traii>btioiiriu 
pudciiloui dicunt es>e oportore, ut cum ratioue iu cuusiiiiilcm rciii trau^cal, ne 
>//7i' ilcJcclu icmcre et i:u\niic videatur iu dissiuulcm Irauscurrissc. 
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La permutation i>réseiîlo deux sons : run, dans les mots ; 
lautie, dans la pensée. On en distingue trois esj)èces : Taliégn- 
rie, Tallusion, Tantiplnase. l*ar Tallégorie on rassemble plusieurs 
métaphores dérivées de la même similitude. Exemple : « Lors- 
que les chiens font Tollice des loups, à quelle garde confierons- 
nous les troupeaux? » Par Tallusion nous tirons une similitude 
d'une personne, d'un lieu ou de quelque autre chose, pour don- 
ner plus de force k Tidée, ou pour Taffaiblir ; ainsi Ton dirait de 
Drusus : « Voilà Téclat suranné des Gracchus. » Par antiphrase» 
« pour plaisanter un homme prodigue et débauché, vous le direz 
économe et sévère dans ses mœurs. » Dans cette dernière es- 
pèce de permutation, qui repose sur Pantiphrase, et dans la 
première, qui constitue Pallégorie, on peut aussi employer Pal- 
lusion métaphorique. En voici un exemple pour Pallégorie .' 
« Que dit ce roi, notre Agamemnon, ou plutôt, car il est cruel, 
que dit cet Atrée? » Pour Pantiphrase : « Si un impie a battu 
son père, nous disons c'est un Énée ; est-ce un homme intem- 
pérant, un adultère, nous Pappelons llippolyte. » Voilà, à peu 
près, ce que nous avions à dire sur les figures de mots. L'ordre 
des idées nous avertit de passer maintenant aux figures de pen- 
sées. 

XXXV. La distribution a lieu lorsque nous partageons certaines 
choses entre plusieurs objets ou plusieurs personnes ; exemple : 

Pcriiiulatio est oratio, aliud vcrbis nliud scutcnlia demonstrans. Ea dividi- 
tui' in ti'cs partes : siiiiililudincni, arguincntuin, contrarium. Pcr simiiitudincm 
!!^uinilui', quum translationcâ una aut plurcs fre<iUGntcr ponuiitur a siniplici 
ratiouc ductœ, sic : « Nam quum canes funguntur ofRciis luporuni, cuiuaui 
prœsidio pccua crcdemus ? » Per argumcntum tractalur, quum a pcrsona aut 
a loco aut a re aliqua similitudo augcndi aut minuendi causa ducitur : « Ut si 
quis Drusum Graccliûin nitorem ob^olctum dicat. « Ex contrario ducitur sic : 
« Ut si quis homineni prodigum et luxuriosnm illudens parcum et diligentem 
appeliet. » E( in lioc postreuio, quod ex contrario suniitur ; et in iiio primo, 
quod a simililudiiic ducitur, per translationcm argumento poterimus uti. Per 
simililudcm sic : « Quid ait hic rex atquc Agamemno noster, sive, ut crude- 
litas est, potius Alreus? » Ex contrario : t Ut si quem impium, qui patrem 
verhcrarit, Jlncam voccmus; intcmpcrantcm et adullcrum Hippolytuui nominc- 
mU'i. » Ilacc sunt fen*, quic'dicenda videbantur de verliorum oxornalionibu». 
Nuiic rcs ipsa monel, ut deinceps ad scntentiarum cxo^aalvçvvvç^s VK-a»sJc.'!^\xv\vr. 

XXXV. Di^tribtitio c^t, quum in v\urcs yc* awV ^viVaovûA \^^^^^^:\^ v\x«.^m5v 

T. //. \^ 
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« Celui d'entre vous, juges, à qui le nom du sénat est cher, 
doit détester Taccusé : car il attaqua toujours le sénat avec la 
dernière insolence. Celui qui désire que Tordre équestre brille 
du plus vif éclat dans la république, doit vouloir qu'on livre ce 
misérable au dernier supplice, de peur que son infamie ne souille 
et ne déshonore un ordre respectable. Vous qui avez un père, 
montrez par le châtiment du coupable Thorreur que vous in- 
spirent les cœurs dénaturés. Vous qui avez des enfants, .montrez 
par un grand exemple quelle est la punition que nos lois réser- 
vent à des hommes tels que lui. » — « C'est le devoir du sénat 
de soutenir la république de ses conseils ; c'est le devoir des ma- 
gistrats d'exécuter les décisions du sénat avec zèle et fidélité ; c'est 
le devoir du peuple de choisir ou de confirmer par ses suffrages 
les hommes les plus capables, les lois les plus justes. » — « Le 
devoir de l'accusateur est de dénoncer les crimes ; celui du dé- 
fenseur, de les réfuter et de les repousser; celui du témoin, de 
dire ce qu'il sait ou ce qu'il a entendu; celui du président, de 
contenir chacun d'eux dans son devoir. C'est pourquoi , L. Cas- 
sius, si vous souffrez qu'un témoin, au delà de ce qu'il a vu ou 
entendu, poursuive des arguments et des conjectures, vous con- 
fondrez le droit de l'accusateur avec celui du témoin; vous 
enhardirez les mensonges d'un témoin passionnç ; vous réduirez 
l'accusé à se défendre deux fois. » Cette figure a de l'abondance ; 

disperliuntur, hoc modo : « Qui vcslrûm, judiccs, nomcn scnatus diligit, hune 
oderit ncccssc est : pclulantissimc cniin scin[)cr istc oppugnavil scnatum. Qui 
c(]uestrciii locum splendidissiinuni cupit cssc in civilate, is oportet isluni 
maximas pœnas dedisso velil, ne isle sua turpiludinc ordini honcstissimo ma- 
culaî'atquc dcdecori sit. Qui parentes habetis, oslendite islius supplicio vobis 
liomiues impies non placcre. Quibus Hberi sunl, staluite excmplum, quanlcc 
pœnïc siut in civilate hominibus istiusmodi comparatic. » Item : Senatus est 
oflicium consilio civilatem juvare ; magistratus officium est opéra et diligen- 
tia consequi senatus Voluntatem ; populi est oflicium, res optimas et homincs 
idoucos maxime suis scntentiis dcligere et probare. » — « Accusatoris ofli- 
cium est inferre crimina ; defensoris diluere et propulsare ; tèstis diccre 
quac sciât aut audierit; quoîsitoris est uilum quemque horum in oflicio 
suo contincre. Quarc , L. Cassi , si testem , practerquam quod sciât aut au- 
dierit, argumcnlari et conjectura prosequi palieris , jus accusatoris cuni 
jure teslimonii commiscebis , testis improbi cupiditalem coniirmabi* , roo 
dupljccm defensionem parabis. » Hœc est exornatio copio:M : comprehcndil 
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elle comprend beaucoup en peu de mots, el, attribuant à cliacim 
son devoir, elle établit entre plusieurs cboses des divisions bien 
marquées. 

XXXVI. Nous nous servons de la licence lorsque, parlant à des 
personnes que nous devons respecter ou craindre, nous repro- 
* chons, dans les limites de notre droit, à eux ou à leurs amis, 
mie faute qu'ils ont réellement commise. « Vous vous étonnez, 
Romain^ que tout le monde déserte vos intérêts, que per- 
sonne n'embrasse votre cause, que personne ne se déclare 
votre défenseur? N'attribuez cet abandon qu'à vos propres 
fautes, et cessez d'en être surpris. Pourquoi et comment, 
en effet, tous ne devraient-ils pas fuir ou éviter une tache 
si ingrate? Ressouvenez-vous de ceux que vous avez eus pour 
défenseurs* lemettez-vous sous les yeux leur dévouement à vos 
intérêts, et considérez ensuite quel fut leur sort! Alors vous re- 
connaîtrez, pour parler avec franchise, que votre insouciance, 
ou plutôt votre lâcheté, les a laissé massacrer devant vos yeux, 
tandis que vos suffrages ont élevé leurs ennemis aux plus hautes 
dignités. » Autre exemple : « Quel motif, juges, vous a fait dif- 
férer votre sentence? pourquoi accorder à ce scélérat un plus 
ample informé? N'avait-on pas appuyé l'accusation des preuves 
les plus manifestes? Ces preuves n'étaient-elles pas toutes con- 
firmées par les témoins? qu'a-t-il répondu? des puérilités, des 

onim brevi mulla et suum cuique trihucns ofikium soparatim res dividil 
plures. 

XXXVl. Liceutia est, quutn apud eo», quos aiit voreri aut nioluere dehc- 
mus, tamen aliquid pro jure nostro dicimus, quo cos aut quos ii diligunt, 
aliquo iii crrato verc reprehcndcrc vidcamur, hoc modo : « Hiramlni, Qui- 
rites, quod ab omnibus vestrae rationes descrantur? quod caûsam vestram 
nnmo suscipiat ? quod se nemo vestri dcfcnsorcm profitcalur ? Id tribuile 
vostra! culpae, atquc istud dcsiuitc mirari. Quid est onim, quare non omnes 
istam rem lugere ac vitare del)eant ? Rccordamini, quos habuoritis dcfim 
sores; studia corum vobis ante oculos propoiiite ; deindc cxilus omnium 
considerate. Tum vobis veniet in mentem, ut vcre dicam, ncgligcntia vestra, 
sive iguavia potius illos omnc^ ante oculos vestros tnicidatos esse, iuimicos 
eonim vestris suiTragiis in amplissimum locum pervcnisse. » Item : « Nnm qui 
fuit, judices, quai'cin scntcntiis ferundis dubitaveritis, aut istum hominem ne- 
farium ampliaveriti^ ? Non apcrtissimœ res eratvl. cxykvvkv ^^V»*». w«w wws«s^'^ 
bfp. teslibus comjfn-obalaî ? non centra letmvV^v eV wv^^v.w\<i ^t^>^«^^^^'^'^ ^'^'^ 
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bagatelles. Sans doute vous avez craint, si vous le condamniez 
dès la première audience, d'être accusés de cruauté. En voulant 
«H'iter un blâme, qui ne pouvait vous atteindre, vous avez mérité 
le reproche de fiiihlesse et de lâcheté. Vous avez attiré sur les 
particuliers et sur FÉtat des calamités sans nombre ; et lorsque 
de plus grandes encore semblent nous menacer, vous restez im- 
mobiles, incertains! Le jour, vous attendez la nuit; la nuit vous 
attendez le jour. A chaque instant vous recevez une«iouveile 
affligeante, douloureuse; et vous conservez, vous nourrissez 
dans votre sein Tauteur de tous ces maux ! Autant que vous le 
pouvez, vous retenez dans la république le fléau de la pa- 
trie. » 

XXXVII. Si une licence de ce genre paraît avoir trop de vio- 
lence, il y a beaucoup de correctifs qui radouciront. On peut 
ajouter immédiatement : « Ici je cherche en vain votre vertu ; 
je regrette votre sagesse ; je . ne retrouve plus vos anciennes 
coutumes. » Ainsi Tirritation soulevée par la licence secaknera par 
une louange adroite, et nous écarterons le mécontentement et la 
colère, en même temps que nous détournerons d'une faute. Ces 
précautions prises à propos dans Tusage de la parole, comme 
dans Tamitié, ont le grand avantage de préserver d'un faux pas 
ceux qui nous écoutent, et de prouver que nous sommes à la 
fois leurs amis et ceux de la vérité. 



vos verili Cili» , si primo cœtu condemnassetis, ne crudolci cxistiraaremini ? 
Dura eain vitastis vitupeititionem , quaî longe a vobis eral afutura, eam inve- 
nislis, ut timidi atque ignavi putaremini. Maximas et privatas et publicas 
calamitates acccpistis : quum ctiam majores impenderc videantur, sedetiri ot 
oscitamini. Luce noctem, nocle lucem exspectalis. Aliquid cotidie acerhi 
atque incommodi nuntiatur , et eum , cujus opéra nobis haec accidunt , vos 
remoramini diutius et alitis ad reipublicx pernieiem,relinelis, quoad potesti-i, 
in civilale. » 

XXXVII. Ejusmodi lieentia si niniium videbitur acrimoni» haliere, multis 
mitigationibus lenietur; nam continuo aliquid hujusmodi licebit inferre : « Hic 
ego virlulem vestram quœro, sapientiam dQ{>idero, velerera consuetudinem 
requiro. » Quod erit commolum lieentia , id constituetur laude ; ut nllern ros 
al) iracundia et molestia removeal, altéra res aberrato delerreat. Hîec res, sicnt 
in amici lia, item in dicendo, si loco fit, maxime facit, ut et illi.qui audient, a 
r//)/vt .th-iint, ot noi, qni dieimus, amici ipsorum et veritalis esse videaniur. 
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II t^st une autre espère de licence oratoire qui exige plus de 
finesse : c'est lorsque nous reprenons nos auditeurs de la ma- 
nière dont ils veulent être repris, ou lorsque, sachant bien quils 
entendront volontiers nos reproches, nous semblons craindre 
qu'ils ne les reçoivent mal, et cependant persister à les expri- 
mer, parce que la vérité nous entraîne. Nous ajouterons des 
exemples de ces deux sortes de licences. Exemple de la pre- 
mière : « Romains, vous avez dans Tegprit trop de candeur et de 
bonté ; vous vous livrez à tout le monde avec une confiance ex- 
cessive. Vous pensez que chacun s'efforce d'accomplir ce qu'il 
vous a promis. C'est une erreur, et depuis longtemps cette fausse 
espérance vous abuse. Quand votre destinée était entre vos mains, 
vous avez eu la folie de demander aux autres ce qui ne dépen- 
dait que de vous. » Exemple de la seconde espèce de licence ; 
« Entre cet homme et moi, juges, il y eut des liens d'amitié ; mais 
celte amitié (bien que je craigne de vous déplaire, je parlerai 
franchement), c'est vous qui me l'avez ravie. Et comment? parce 
que, afin de conserver votre faveur, j'ai mieux aimé avoir pour 
eimemi que pour ami celui qui vous attaquait. » Ainsi la figure 
nommée licence peut, comme nous l'avons montré, se traiter de 
deux manières : avec une véhémence, que l'on tempérera par 
un mot d'éloge, si elle parait trop violente ; ou bien avec cette 
feinte dont nous avons parlé en dernier lieu, et qui n'a pas 



Est autein quoddain genus in dicendo licenliîB, quod astutiore ratione com- 
paratur: quum aut ita objurgamus eos, qui audiunt, quomodo ipsi.se cupiùnt 
ubjurgai-i : aut id, quod sciuius facile omnes audituros, dicimu:» iioà limorc, 
qnomodo accipianl ; sod tamen veritalc commovcri , ut nibilq secius dicamus. 
Uonim ambonim generuni exempla suhjiciemus. Prioris, hujusmodi : « Nimiuin, 
Quirites, animis esiis simplicibus et mansuetis; nimiutn crcditis uni euique. 
Exislimatis unum quemque enitr, ut porficiat, quav vobis poUicitus sit. Erratis et 
falsa spo fraslra jnm dîu detinemini. Slullitia vestra id, quod erat in vestra pote- 
state, ab aliis pplcre,quamipsi sumere maluiStis. » Posterions licenti» hoc eril 
cxpmplum : «Mihi eum isto, judices, fuit araicitia; sed ista tamen amicitia, 
tamelsi vereor quomodo accepturi sitis, tamen dic^\fi\ vos me pHvastis. Quid ita ? 
Quia, ut vobis essem probatus, eum qui vos oppugnabiftt, inimMum, quam ami- 
fum habere malui » Erpo bafc oxornalio, cui licenlia^ Hoiaen o«A.,^»àS. \vsav«çw- 
stravimus,duplici ratione tractabitur : aev\raw\\î\>t\\\wv s\ YivwÀ^»s^Wv\\v^^x^ 
nii*iirnhilnr Intith, et adsiinulationî^, do m\a \\osV«^v\\\s v\\<\w\v\-, v>^>e» vk«v v^v x- 
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besoin de correctif, parce que, si elle prend les dehors de la 
licence, elle s'applique néanmoins à s'introduire dans Tesprit 
des auditeurs. 

XXXVIII. L'orateur emploie la diminution lorsqu'il lui faut 
louer, en lui-même ou dans ses clients, le caractère, la beauté, 
les talents ; alors, pour ne point se donner un air d'arrogance 
on diminue, on affaiblit par ses paroles les avantages que Ton 
rappelle ; comme dans cet exemple : « Car il mVst permis de le 
dire, juges, j'ai employé mes efforts et mon application pour 
ne point être un des derniers dans la science militaire. » Si 
l'orateur avait dit : « Pour être au premier rang, » quand même 
il eût dit vrai, on l'aurait accusé de présomption. Il a dit préci- 
sément ce qu'il fallait et pour ne point éveiller l'envie, et 
pour faire valoir son mérite. Autre exemple : « Est-ce l'avarice 
ou le besoin qui l'a entraîné au crime? L'avarice? mais il a été 
prodigue envers ses amis, ce qui est un effet de la libéralité 
c'est-à-dire du contraire de l'avarice. Le besoin? mais son père 
(je ne veux point exagérer) ne lui a pas laissé un mince héri- 
tage. » L'orateur évite de dire un grand ou un très-grand héritage. 
Nous observerons donc cette réserve en parlant de nos avan- 
tages ou de ceux de nos clients : car celui qui parle de sa supério- 
rité avec maladresse, dans la société, soulève l'envie ; dans un 
discours, s'attire la haine. Or, de même que, dans la société, la 

gct miligationià, proptcrca qiiod imitatur liccutiani, et sua sponte ad animum 
auditoris se accommodât. 

XXXVIII. Deminutio est, quum aliquid inessc in nobis, aut in lis quos defon- 
dimus, aut natura aut forma aut industria dicemus egi'cgium : quod, ne qua 
significetur adrogans ostentatio, deminuilur et attcnuatur orationc, hoc modo : 
« Nam hoc pro meo jure, judices, dico me lahore et industria curasse, ut 
discipliuam miiiturem non in postreniis tenercm. » llic si quis dixissot : « Ut 
oplimc tenerem, » tametsi vere dixisset, tamen adrogans visu:s essel. Nunc et 
ad invidiam vitandam et ad laudcm coiuparandam satis dictuni esl. Ilem ; 
« Utrum igitur avjriliœ causa an egestalis accessit ad ninleiicium? Avarilijj? 
at largissimus fuit in amicos; quod signum liberalitatis est, quœ contraria est 
avaritiœ. Egestalis ? at huic quidem pater (nolo nimium dieere) non tenuissi- 
mum patrimouium reliquit. » Hic quoque vitatum est, ne magnum aut maxi- 
mum diceretur. Hoc igitur in uoitris aut eorum quos defjudemus, egregiis 
commodis proferendis obsorvabimud. Nam ejusmodi rcs et invidiam contra- 
/////?/ j'/t ritâ, et odium in orntione, si iuconsiAeraVo VVîicVe%, Quarc, (\iteinad' 
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prudence nous fait échapper à Tenvie, ainsi, dans un discours, 
une sage réserve nous met à Tabri de la haine. 

XXXIX. On appelle description la peinture de toutes les con- 
séquences d'un fait, dans un tableau qui réunit la clarté, Téclat 
et la noblesse. Par exemple : « Juges, si vos suffrages le rendent 
à la liberté, aussitôt, semblable à un lion lâché de sa cage, ou à 
quelque autre animal féroce qui a rompu sa chaîne, vous le 
verrez courir, errer sur le Forum, aiguiser ses dents impunies, 
se ruer sur toutes les fortunes ; attaquer amis, ennemis, con- 
nus, inconnus ; piller la renommée des uns, menacer la vie des 
autres; briser Fasile des foyers domestiques, le sanctuaire des 
familles ; saper la république jusque dans ses fondements. C'est 
pourquoi, juges, chassez-le de notre patrie; délivrez tous les 
citoyens de la terreur qu'il leur inspire; songez enfin U voire 
propre salut ; car, si vous le renvoyez impuni, ce sera, croyez- 
moi, un monstre farouche et sanguinaire que vous aurez déchaîné 
contre vous-mêmes. » Deuxième exemple : « Juges, si vous pro- 
noncez sur ce malheureux une sentence funeste, vous frapperez 
du même coup bien d'autres victimes. Un père chargé d'années, 
qui fondait sur la jeunesse de son fils toutes les espérances 
de sa vieillesse, n'aura plus rien qui l'attache à la vie; des 
enfants en bas âge, privés des secours paternels, deviendront 
le jouet et la risée des ennemis de leur père ; l'affreuse cala- 

modum rationc in vivendo fugilur invidia , sic in dicendo consilio vilatur 
odium. 

XXXIX. Doàcriplio nominatur, quaî rei*um consequcntium conlinet pcrspi- 
cuara et dilueidam cum gravitatc exposilionem, hoc modo : « Quodsi istum, 
judicns, vcsh'is scntcntiis libcravcritis, stalini sicul e cavea leo missus, aul 
aliqua tclerrima boUua soluta ox catonis, volilnbit cl vagahilur in foi*o, acuons 
dentés inultos in cujusquc fortunas, in omnes amicos atque inimijcos, nolos 
alque ignotos incursans ; aliorum fainam depcculans, aliomm caput oppugnans, 
alioruni doinum alquc omncm famiKam perfringens, rem publicam funditus 
lubefactans. Quare, judiccs, ejicite eum de civilale, libérale omnes formidine ; 
vobis dcnique ipsis consulilc ; nam si islum impunitum dimiseritis, in vosmel 
ipsos, mihi crédite, fcram et truculcntam bcstiam immiseritis. » Item: « ?iam 
si de hoc, judices, gravcm sentenliani tuleritis, uno judicio simul multoi ju- 
gulaveritis. Grandis natu parens, cujus spes seneclutis oranis in hujiis adole- 
scenlia posita est, quare vehl in vita maaei'e, wow VvaJû^VÂV \ 'iiSxv ^"«sH\^\>w%^>- 
palrh auiiUo, Judibrio et dcspecVui paVenvU \tC\tJKVR\% eîtvscoX ts^^'^^i^N ^^"^^ ^** 
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niilé qui s'appesanlira sur lui érrasera tonto une famillp ; et cp- 
pendant leurs persécuteurs, maîtres d'une palme sanglante et 
iVune victoire odieuse, insulteront k leur misère, et joindront 
Tarrogance des paroles à l'arrogance de leur conduite. » Troi- 
sième exemple : « Romains, personne devons n'ignore les maux 
horribles qui fondent sur une ville prise d'assaut. Quiconque a 
porté les armes est d'alwrd impitoyablement massacré ; on traîne 
en esclavage ceux à qui leur âge et leurs forces peniiettent 
de supporter le travail; les malheureux qu'on juge inutiles 
«ont privés de la vie ; en même temps, l'incendie qu'allume le 
vainqueur dévore les maisons; ceux qu'avait unis la nature o:i 
la tendresse sont violemment séparés ; des enfants sont arra- 
chés des bras de leurs parents, d'autres égorgés sur le sein do 
leurs mères, d'autres déshonorés sous leurs yeux. Il n'est per- 
sonne, juges, qui puisse trouver des paroles pour un tel sujet, 
qui puisse exprimer dans un discours la grandeur de leur cala- 
mité. » Cet^te figure convient 'pour exciter l'indignation ou la 
pitié, lorsque toutes les suites d'un fait sont rassemblées dans 
une exposition claire .et rapide. 

XL. lia division, distinguant deux points de vue, résout l'un 
et l'autre, en s'uppuyant d'une raison pour chacun ; par exem- 
ple: «Pourquoi vous adresserais-je maintenant des reproches? 
si vous êtes honnête homme, vous ne les avez point mérités ; si 



mus hujus indigna coneidet calamitale; at inimici slatiin »anguinolenta palnia, 
(l'udolissiina Victoria potili, insiiltabunt in Iiorum misorias, et siiperbi re si- 
niul et veiliis invohfinlur. » Item : « Nam neuiinem veslrûui fugit, Quirilt»*, 
iirbc capta quaî misnriaî consequi sobunt : arma qui^ contra tulerunt, slaliia 
cnidplissimo tnicidantur; caîteri, qui possunt per retatcm et vires lalwri'in 
ferre; rapiiintur in servilutem; qui non possunt, vita privantur : uno dcniquo 
atque eoilem tempore domus hostili flagrat incendio, et quos natuni aul v«)- 
luntas neeessitudine aut benevolentia conjudxit, dislrahuntur : lilieri pîirlini c 
gremiis diripiuntur parentum, partini in sinu juguLinlur, partim anle petles 
roasluprantur. Nenio, judiccs, est, qui possit silis rem consequi verhis nec 
ivferre oratioue magnitudinem calamitatis. >. Hoc génère exornationis vel indi- 
{•naJio vel miscricordia potest commoveri, quum res conséquentes compre- 
liiMisîe univeiNo^ perspicua breviter exprimunlur oratione. 

XK. Divi-io est, qua^ rem seniovens ab re, utramque absohil. ralione Mib- 
eela, boe modo : « dur ego nunr libi quidquam objieian» i Si probus e^, mm 
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fous «Hos sans probiu», ils ne vous loucheront point. » De niAme : 
« Ou\ii-jo besoin maintenant de vous rappeler mes services? si 
vous vous en souvenez, je ne ferai que vous fatiguer ; si vous 
en avez perdu le souvenir, mes paroles laisseront-^lles uïio 
impression plus durable que mes actions? » De même encore : 
« Deux choses peuvent entraîner les hommes à rechercher un 
profit illégitime : la misère et Tavidité des richesses. Nous vous 
avons reconnu pour avide, dans le partage que vous avez fait 
avec votre frère ; maintenant nous vous voyons dans la misère 
et dans le besoin. Comment donc nous prouver que vous n'aviez 
point de motifs pour commettre une mauvaise action? » Entre 
cette division et la troisième partie du discours dont nous 
avons parlé dans le premier livre, h la suite de la narration, 
il y a cette différence : Tun divise, par énumération ou par ex- 
position, les idées qui doivent être discutées dans tout le dis- 
cours ; l'autre se développe sur-le-champ en deux ou plusieurs 
parties, ajoute à chacune sa preuve, et contribue ainsi à Torne- 
ment du discours. 

V accumulation réunit en un seul faisceau des idées éparses 
dans toute la cause, afin de rendre Targumentation plus forte, 
plus vive, plus accablante ; ainsi : « En&n, de quel vice est-il 
exempt? A quel titre, juges, voudriez-vous Tabsoudre? lui, qui 
prostitue sa pudeur et tend des pièges à celle d'autrui ; cupide, 



moruisli; si improhus, non conimovcbore. » Item: « Quid nunc ego de meis 
proincrili:à pnRdiecm ? Si mcmiuislis, oblundam ; si obliti cstis, quum rc nihil 
egcrim, quid est quod vcrhis proficcrc possim? • Ileui : « Duœ rcs sunt, qiias 
possunt homincs ad turpe compendium comiuovore, inopia atquc avaritia. Te 
avai'um in fratcrna divisibnc cognovimus ; inopeni alqiie egentem nunc vide- 
mus. Qui potes igitur ostendere causam maleficii non fuisse? » Inter hanc di- 
visionem, et ilbm, quœ de pailibus orationis tertia est, de qua in primo libro 
diximus seeundum narrationcm, boc interest : illa divilit pcr cnumerationem 
aut por expositioncm , quibus de rébus in totam ot*Rtionem disputatio futura 
sit; hipc se statim explicat, et brevi duabus aut pluribus partibus subjiciens 
tiones, exornat orationem. 

Frequentatio est, quum res in tota causa dispersa: coguntur in unum, quo 
gravier aut acrior aut criminosior oratio sit , hoc pacte : « A quo tandem abest 
iste vitio? Qtnd est, judices, cur judicio velitis eum liberare ? Suîb pudicitia 
proditor e»t, insidiator aliéna} ; cupidus, intemperans, potulans, suporbus ; im- 
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intempérant, effronté, arrogant ; impie envers ses parents, ingrat 
envers ses amis, persécuteur de sa famille, rebelle à ses supé- 
rieurs, dédaigneux envers ses égaux et ses pareils, cruel envers 
ses inférieurs, véritable fléau insupportable h tout le monde ! » 
XLI. Il y a une accumulation du même genre, qui est d'un grand 
secours dans les causes conjecturales, lorsque des soupçons qui, 
présentés isolément, seraient faibles et légers, peuvent, en se 
réunissant, conduire, non pas à la probabilité, mais à la certi- 
• tude, comme dans cette argumentation : « N'allez pas, juges, con- 
sidérer séparément les preuves que j'ai données : il faut les rap- 
procher, les voir dans leur ensemble. E'accusé trouvait son 
avantage dans la mort de cet homme ; on connaît la turpitude de 
de sa vie, son avidité, le délabrement de sa fortune ; le crime 
ne fut avantageux qu'à lui ; nul autre n'eût, pu l'exécuter aussi 
facilement, et lui-même ne pouvait mieux choisir ses moyens; 
n'a rien omis de ce qui devait assurer le succès ; il n'a rien 
fait qui pût le compromettre : le lieu était le plus propre à une 
surprise, l'occasion favorable, l'instant de l'attaque on ne pegt 
plus propice ; il avait pris tout le temps nécessaire à l'accom- 
plissement de son projet, et pouvait compter sur le secret et 
sur le succès (te son crime ; ajoutez qu'avant l'assassinat on l'a 
vu seul dans le lieu où il a été commis; peu après, au moment 

pius in parentes, «ingratu^ in araicos, infcstus cognatls, in superiores conlii- 
raax, in aîquos et pares fastidiosus, in inferiores crudelis, denique in omnos 
intoleral)ilis. » 

ILI. Ejusdcni generis est iUa fréquent atio, quaî plurimum conjecturalihus 
causis opitulatur, quum suspiciones, quœ sepnratim dietœ, minutai et infirma} 
crant, unum in locum coacta; rem videnlur porspicuam facere, non suspicio- 
. sam, hoc pacto ; « Nolilc igilur, nolite, judices, ca, qua; dixi, separatim spo- 
ctai*e ; sed omnia colligite, et conferie in unum. Si et commodum ad istuni 
ex illius morte veniebat, et vita hominis est turpissima, animus avarissimus, 
fortunœ familiares attcnuatissima», et rcs ista bono ncniini prielcr istum fuit; 
neque alius quisfjuam œque commode, ncquc istc aliis commodioribus rationi- 
bus facere potuit ;. neque pi-aîterituni est ab isto quidquam, quod opus fucri t 
ad maleficium, neque factuni, quod opus non fucrit; et quum locps idoncus 
maxime qua>sitiis, lum occasio adgrcdicndi commoda, tempus adeundi oppor- 
tunissimum, spntiuni conficiendi longissimum sumplum est, non sine maximn 
occultandi et perfiriendi maloficii spe ; et pi*aîterea ante, quam^ occisus homo 
is est, iste visus est jq oo loco, in quo est orcisio fjcta, solus ; paullo post in 
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où le meurtre s^exécutait, Ja voix de la victime a été entendue ; 
ensuite, après Thoinicide, il est constant qu'il n'est rentré dans 
sa maison que bien avant dans la nuit ; le lendemain, en parlant 
de là mort de cet homme il a balbutié et s'est contredit ; tous 
ces faits son t démontrés, en partie par les témoignages, en \mr- 
tie par la question, par les indices et par la rumeur publique, 
qui, fondée sur ces indices, doit être conforme à la vérité : c'est 
donc à vous, juges, de tirer de toutes ces preuves réunies, non 
pas le soupçon, mais la certitude de la culpabilité : car, si le 
hasard a pu élever contre le prévenu une ou deux de ces pré- 
somptions, il est impossible que toutes, depuis la première jus- 
qu'à la dernière, s'accordent par un simple effet du hasard. » 
Cette ligure est véhémente, et presque toujours nécessaire dans 
les causes conjecturales ; mais on peut aussi l'employer quelque- 
fois dans les autres genres de causes, et dans toutes sortes de 
discours. 

XLII. Vexpolition s'arrête sur une même pensée, et semble 
cependant ajouter toujours quelque chose de nouveau. Elle se 
traite de deux façons : ou elle dit tout à fait la même chose, ou 
seulement elle parle de la même chose. Nous dirons la même 
chose, non pas de la même manière (car ce serait fatiguer l'au- 
diteur, sans ajoutera l'éclat du discours), mais avec des change- 
ments. Ces changements se font, ou dans les termes, ou dans la 



ipso maleficio, vo\ illiu<,qui occidcbatur, audita ; dciiiilc po^t occbioncm, 
btum mulla noclc domiitn rcdiissc constat ; postera die titubantcr et incon- 
staiiter de occisionc illitis locutum ; han; i>ai'liin tcstiiiioiiiis, purtim qiuc^lioiii- 
hus [ot argumciitis] omnia coinprobantur, et rumore populi, qucni ex arg union- 
tis iiatuiu, nccessc est esse veruni : vcstruin, judiccs, est lii.s in unum lucum 
c(rilatis, certam sumere scicntiam, non suspicionem malefirii» Nam unum ali- 
quid, aut altcrum polest in istuni casu cccidissc suspiciose : ut omnia inlcr 
se a primo ad postrcmum eonvenianl maleficio, necessc est casu non possc 
ficri. » Yehcnicns hœc est exornalio, et in conjecturali constitutionc causœ 
ferme scm|)cr nccessaria, et in ca^teris gencribus causarum, et in omni ora- 
tiono adliibenda nonnuiuquam. 

XLII^Eipolilio est, quum in codem loco manemus, et aliud atquc aliud di- 
cere videniur. JDa (hipliciter fit, si aut camdem pLine dicemus rem aut de 
cadcra re. Eamdcm rem dicemus, non codem modo (nam id quidcm obtun- 
dcrc auditorcni est, non rem cxpolire), sed commutatc. Commutabimus Iri^U- ' 
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prononciation, ou dans le tour de la pensée. Nous cliangerons 
l'idée au moyen des termes, lorsque après Favoir d'abord énoncée, 
nous la répéterons une seconde fois, ou h plusieurs reprises, en 
termes équivalents ; par exemple : « 11 nVst point de danger si 
grand que le sa e n'affronte pour le salut de sa pairie. Quand 
il s'agira de perpétuer la prospérité de Tétat, le bon citoyen expo- 
sera sa tête à tous les périls, pour jjé endre la fortune publique ; 
et si l'intérêt du pays réclame son bras, il n'hésitera jamais, 
quel que soit le danger, à s'y précipiter avec ardeur. » Nous 
changerons Tidée au moyen de la prononciation, si, passant du 
ton simple au ton véhément et à toutes les autres modifications de 
la voix et du geste, en même temps qu'une pensée ânique se 
diversifie par les termes, nous la varions plus énergiquement 
encore par le débit. Il n'est pas facile de réduire ce conseil en 
préceptes, mais il est aisé de le mettre en pratique : on nous dis- 
pensera donc de donner des exemples. La troisième espèce de 
changement dépend du tour de la pensée, selon que nous donnons 
à notre phrase la forme du dialogisme ou celle de l'interrogation. 
XLin, Le dialogismCy dont nous parlerons bientôt avec plus 
de détails, ne nous arrêtera maintenant qu'autant que la question 
l'exige : c'est une figure qui met dans la bouche d'un person- 
nage un discours conforme à sa dignité. Pour faire mieux saisir 



citer, TCr})is, proiiuiiciuiKio, traclando. Verbis comniutabimu;», quum, rc scincl 
dicta, iterum, aul saîpius, aliis 'VJibis, quaî idem valcant, cadem rcs profcrc- 
tur, hoc modo : « Nuilum tantum est pcriculum, quod sapiens pro salutc i)a- 
triœ vitandum arbitrctur. Quum agctur incolumitas perpétua civitalis, qui 
bonis crit rationibus praîditus, profecto millum vitre discrimen sibi pro fortu- 
nis roi publicaî iugîendum putabit, et crit in ea scntentia semper, ut pro pu- 
tria studiosc quamvi.s in mngnam dcscendat vitœ dimicalionem. » Promiu- 
eiando commutabimus, si tum in scrmonc, tum in acrimonia, lum in nliu 
utquc ali^ génère vocis atquc gestus, cadcni verbis commutando, pronuncia- 
lionc quo^ue vebementius immutabimus. Hoc noque coramodissime scribi po- 
lost neque parura est apcrtum : quare non egel exempli. Tcrtium genus est 
commutationis, quod tractando conficitur, si sententiam trajiciemus aut ad 
scrmocinationcm, aut ad cx.suscitationem. 

XLIII. Sermociuatio est (de qua planius paullo po^t suo loco diccraus, nunc 
brcviter, quod ad hanc rem satis >it, altingcmu>), in qua conslituclur alicuju> 
l'crsoniie oralio aconiniodala ad digiiilatcra, hoc modo ut, quo facilius rcs 
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la chose, je ne m'éloignerai pas de mon premier exemple : « Le 
sage qui croira devoir braver tous les dangers pour la défense 
de rÉtat, se dira souvent : Ce n'est pas pour moi seul, mais c'est 
bien plus encore pour ma patrie, que je suis né. Cette vie, que je 
ne pourrais refuser au destin, sacrifions-la plutôt au salut de la 
patrie. La patrie m'a nourri ; elle m'a assuré jusqu'à ce jour 
une existence paisible et honorable ; elle a protégé ma vie par 
des lois sages, par d'excellentes coutumes, par une éducation 
libérale. Par quels services pourrai-je payer les bienfaits que 
j'ai reçus de ma patrie ? Ces paroles du sage m'ont souvent dé- 
terminé, dans les dangers publics, à braver tous les périls pour 
la défense de mon pays. » Le changement opéré par le tour de 
phrase prend la forme de V interrogation , lorsque, vivement 
émus nous-mêmes, nous voulons émouvoir les autres ; ainsi : 
« Est-il un homme d'un esprit assez rampant, d'un cœur assez 
resserré par l'envie, pour ne pas louer avec enthousiasme, pour 
ne pas regarder comme vraiment sage, celui qui, pour le salut 
de la patrie, pour la prospérité de l'État, pour la conservation 
de la fortune publique, méprise les plus grands, les plus horri- 
bles dangers, les cherche avec ardeur, s'y précipite avec joie ? 
Pour moi, je sens dans mon cœur le désir, bien plus que le 
pouvoir, de louer dignement un tel homme, et je suia iissuré 
qu'il en est de même de vous tous. » 

coguosci possit / uc ab cadcm sententia rocedamus : « Sapiens , qui onmia rci 
public.i? causa suscipicnda pericula putabit, sospe ipsc secum loquetur : Non 
luihi soli, scd ctiaiu atquc adeo multo polius natus suiu pstriu: ; vita, quiu 
lato debctur, saiuli patriaî polissimum solvatur. Aluit hi&a- me ; tute atquc 
houestc produxit usquc ud banc ictalcm: muniit lucas rationes bonis logibus, 
optimis moribus, boncslissimis disci[diBiàf Quid est, quod a nie satis ci pcr- 
splvi possit, uudc bacc accepta sunt ? Quare bscc loquitur secum sapiens sîcpc 
ego iii periculis rei publicaî nullum ipse pericuhim fugi. » Item uiutatur re^ 
Iraclando, si traducitur ad exsuscitalionem, quuni et nos coiumoti dicere videa- 
mur, et auditoris aniniuni commovenius, sic : « Quis est tam tenui cogilu- 
tionc prœditus, cujus auimus tantis angustiis invidiaî coutinetur, qui non bunc 
hominem studiosissirac laudet, et sapientissiuiuin judicel, qui pro salute pa- 
tria;, pro incolumitatc civitatis, pro rci publicaî lortunis quamvis magnum atquc 
atrox periculum studiosc suscipiat, et libcnter subcat ? Ëquidem hune homiuciu 
magis cupio satis laudarc, quam possum ; idemque boc certo scio vobis omni- 
bus usu venire. » 

T. II. ^V 
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Une même chose peut donc se varier dans le discours de trois 
manières : par les termes, par la prononciation, par les tours de 
phrases ; et ces derniers prennent ou la forme du dialogisme, 
ou celle de l'interrogation. Mais si nous nous bornons h parler sur 
une même chose, les moyens de varier le discours sont plus nom- 
breux. Lorsque nous aurons simplement énoncé la choses nous 
pourrons y joindre une preuve, puis prononcer une sentence, 
qui se présentera avec ou sans preuves ; ensuite nous ferons 
usage des contraires ( on a parlé de tout cela dans les figurés de 
mots) ; nous passerons à la similitude, à Yexemple, dont nous 
parlerons en détail quand le moment sera venu ; nous finirons 
par la conclusion, sur laquelle on a enseigné tout ce qui était 
nécessaire, en exposant, dans le deuxième livre, la manière de 
conclure une argumentation. Dans ce livre même, nous avons 
fait connaître la figure de mots qui porte le nom de conclusion. 

XLIV. Ainsi une expolition de ce genre sera trés-brillante, 
quand elle se composera d'un grand nombre de figures de mots 
et de pensées. En suivant la marche que nous indiquons, elle 
aura sept parties. Reprenons encore le même exemple, pour 
vous montrer avec quelle fticilité, grâce aux régies de fart, une 
seule idée peut se traiter de diverses manières : « Le sage, 
quand il s'agit de la patrie, ne se refuse à aucun danger; il 
sait que bien souvent celui qui n*a pas voulu périr pour la répu- 



Eadeui Vùn igilur his tribus in dicendo coinuiutabitur, rébus, verbis, pro; 
iiuucidndo, traclando : sed tractando duplicitcr, sermocinatione, et ctsuscita- 
(ionc. Scd de cadem re quum diccmus, pluribus utemur commntationibus. 
Naiu quum rem simplicitcr pronunciaVerimus , rationem poterimus subjicere : 
deindc duplicitcr vel sine ralionibus vel cum rationibus pronunciarc; deindc 
udfurre contrarium — de quibus omnilAis dixinms in verborum exornatio- 
nibus— ; deinde simile et cicmplum — ; de quo suo loco plura dicemus; — 
deitide condusionem — de qua in secundo libro, qurn opus fuerunt, diximut^, 
dcmonstrantes , argumcntationem qucmadmodum concludcre oporteat. [In hoc 
libro docuimus, cujusmodi cssct cxornalio vcrbi, cui conclusion! nomeu est.] 

XUV. Ergo hujusmodi vchementcr ornata polerit esse cxpolitio, quse con- 
stabit ex fhîqucntibus verborum cxornationibus et scntcntianim. Hoc modo 
igitur septem partibus traclabitur. Scd ab ejusdem sententise non rccc- 
damus cxcmpio, ut scire possis, quain facile prœceptionc rhetoricse rcs simples 
iiiultiplici ratione tractetur. « Sapiens nulhim pro re publica périculum vitabit; 
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biique est réduit à périr avec elle. Et puisque nous tenons de 
la patrie tous les avantages dont nous jouissons, pour elle aucun 
sacrifice ne doit nous paraître à charge. C'est donc une folie 
de ne pas offrir sa tête au danger quand l'intérêt commun 
Texige : car, sans pouvoir se soustraire au malheur public, on 
se souille du crime d'ingratitude envers la patrie. Au contraire, 
ceux qui voudraient détourner sur eux-mêmes les dangers de 
l'État «ont véritablement sages, puisqu'ils conservent à la répu- 
blique le dévouement qui lui est dû, et préfèrent mourir pour 
leurs concitoyens que de mourir avec eux.En effet, cette vie reçue 
de la nature et conservée par les bienfaits de la patrie, ne serait- 
ce pas une injustice révoltante de la rendre à la nature quand elle 
l'exige, de la refuser à la patrie quand elle la demande? Quand vous 
pouvez mourir pour votre pays avec courage, avec gloire, pré- 
férerez-vous une vie traînée dans l'opprobre et dans la lâcheté? 
et lorsque vous seriez prêt à braver les périls pour vos amis, vos 
parents, vos alliés, vous ne voudriez point exposer vos jours pour 
la république, qui contient, outre tous ces grands intérêts, le nom 
sacré de la patrie? Comme on doit blâmer celui qui, dans une 
navigation, aimerait mieux sauver sa vie que le vaisseau, on doit 
condamner avec une égale sévérité celui qui, dans les dangers de 
l'État, préfère son salut au salut commun. Souvent même, lors- 
qu'un vaisseau se brise, bien des passagers échappent au nau- 



idco qtiod seepe fit, ut, quum pro re puUica perire noluerit, iiecessario (ium 
re publica pereatt Et quoniam omnia sunl Gouimoda a patria a<ioep(a, nuUuiu 
incommodum pro patria grave putandum estt Ërgo qui fugiunt id poriculuni, 
quod pro re publica subeundum est, stulte faciunti Nara oeque etfugero iDcoin<> 
moda t)ossunt, et ingrati in civitatem repcriunturi At, qui pAtriic pericula suo 
pcriculo eipetunt, hi sapientes putandi sunt, quum et eum, quem debent, 
lionorem rei publicas reddunt} et pro multis perire nudunt, quam cum multis. 
Etenim tehemcnter est iniquuin^ titam, quam a natura acceptam propter pa- 
Iriam conservaris, natur», quum cogat, reddere; patri», quum i*oget, non 
dare ; et, quum possis cum summa tirtutc et honore pro patria intcrirc, maUe 
pcr dcdecus et pcr ignaviam vivere ; et, quum pro araicis et parentibus et c»- 
leris necessariis adiré periculum v^s, pro re publica, in qua el bec et ilkid san- 
ctissimum nonieu patriai conlinetur, noUe in discrimen venire. Itaque uti 
contemnendus est, qui in iiavigando se, quam navim, mavult incolumem.*. via. 
vitupcrandus , qui in rei public»} discrimine au» ^\vis <\wa.\». çftvsv\sv>MC\ 'sa\>a!Cx 
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frage ; mais, daiis le vaste naufrage de la patrie, il n'est personne 
qui puisse se sauver. C'est une vérité que Decius me paraît avoir 
bien comprise, Decius qui, dit-on, se dévoua, et, pour sauver 
les légions, se précipita au milieu des ennemis : il y laissa la 
vie, mais il ne la perdit point ; en échange d'une chose fragile 
et sans valeur, il obtint un bien aussi solide que précieux ; il 
donna sa vie ; le salut de Rome en fut la récompense ; il sa- 
crifia ses jours, et conquit une gloire qui, perpétuée par r#dmi- 
ration des siècles, devient chaque jour plus belle en vieillissant. 
S'il est prouvé par le raisonnement, et confirmé par des exenir- 
ples, que l'on doit affronter les périls pour le salut de l'État, il 
faut donc regarder comme sages ceux qui, pour le service de la 
patrie, ne reculent devant aucun danger » Telles sont les diffé- 
rentes espèces d'expolitions : nous nous sommes arrêtés long- 
temps sur cette figure, non-seulement parce qu'elle donne de 
la force et de la grâce au discours lorsque nous traitons une 
cause, mais surtout parce qu'elle offre un exercice très-avanta- 
geux au talent de l'élocution. Il conviendra donc, quand nous 
ne traiterons pas une cause réelle, de nous exercer sur les 
diverses formes de l'expolition, et de nous en servir aussi quand 
nous parlerons en pubhc, afin d'orner l'argumentation, dont on 
a parlé dans le deuxième livre. 
XLV. La commoration s'arrête longtemps et revient souvent 



cousulit. Navi ciiiui Iracta , multi iacolumcs cvascrunl : ex naufragio patruu 
salvus nemo potest enatare. Quod uiihi bene videtur Decius intellexisse, qui i>c 
devovisse dicitur pro legionibus et se in hostes immisissc medios ; unde aniisil 
vitam, al non perdidit : rc enini vili carissimara, cl parva maximani redc- 
mit. Yitam dédit, accepit patriam ; amisit animam, potitus est gloria, quic cum 
summa laude prodila vctustatc cotidie magis enitcscit. Quod si pro re publiât 
decere accedere ad pcriculum, et ratione demonstratum est, et exemplo coiii- 
probatum, ii sapienles sunt cxistimandi, qui nuUuni pro salute patriœ perieu- 
luui vitant. » In bis igitur generibus exiiolitio versatur, de qua producti su- 
mus, utplura diceremus, quod non modo, quum causam dicimus, adjuvul et 
exornat orationcui, sed multo maxime per eam exercuiniur ad elocutionis facul- 
tatcm. Quare convcnlet extra causant in exercendo rationcs adbiberc cxpoli- 
tionis, in dicendo uti, quum cxornabimus argumentationem, de qua re diximu^ 
in libro secundo. 
XLV. Commoratio est, quum in loco (irmissimo, quo Iota causa conlinctur, 
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sur le point le plus solide de la cause, celui qui la contient tout 
entière. Il est très- avantageux de s'en servir : c'est une figure 
l'aniflière aux bons orateurs. Elle ne permet pas à Tauditeur de 
détacher son attention de Targument essentiel. Il ne nous a pas 
été possible de donner ici un exemple assez convenable, parce 
cpie cette figure ne se présente jamais séparée de Tensemble de 
la cause, comme un membre distinct des autres ; elle est plutôt 
comme le sang qui circule dans tout le corps du discours. 

Vantithèse oppose les contraires. Elle est au nombre des 
ligures de mots, comme on Ta vu plus haut par cet exemple : 
« Vous vous montrez clément envers vos ennemis, inexorable 
pour vos amis. » Elle appartient aussi aux figures de pensées, 
comme : « Vous déplorez son infortune ; il se réjouit des mal- 
heurs de la république. Vous vous défiez de vos ressources ; seul, 
il n'en a que plus de confiance dans les siennes. » Entre ces 
deux sortes d'antithèses, il y a cette différence, que la première 
consiste dans deux mots rapidement opposés, la seconde dans 
deux pensées contraires, mises en regard. 

La similitude est une figure qui applique à une chose un trait 
ile ressemblance emprunté à une chose différente. On s'en sert ou 
pour orner, ou pour prouver, ou pour éclaircir la pensée, ou 
pour la mettre devant les yeux. Comme quatre motifs font re- 
courir h cette figure, elle se traite de quatre manières : par 

manctur diulius, et codom sœpius reditur. Hac uli maxime convenit, et id est 
oratoris boni maxime proprium. Non enim datur auditori potestas animum de 
re firmissima demovendi. Huie exemplum salis idoneum subjiei non potiiil, 
propterea quod hic locus non est tota causa separatus, sicuti'membrum ali- 
quod, sed tamquam sanguis perfusus est per totum corpus orationis. 

Contenlio est, per quam contraria referuntur. Ea.est in verborura exorna- 
tionihus, ut antc docuimus, hujusmodi : « Inimicis te placabilem, amicis inexo- 
rabilem pnnbcs. » In sententiarum/ hujusmodi : « Vos hujus incommodis 
higetis, iste rei publicœ calamitate lastatur. Vos vostris forlunis difliditis, iste 
sdus suis eo magis confidit. » Inter hicc duo contentionum gênera hoc interest : 
illud ex verbis celeriter relatis constat ; hic sentent!» contrarioe ex corapara- 
lione referantur oportet. 

Similitude est oratio traducens ad rem quampiam aliquid ex rc dispari si- 
mile. Ea sumitur aut omandi causa, aut probandi, aut apertius dicendi, aut 
ante oculos ponendi. Et quomodo quattuor de causis sumitur, ita quattuor mo- 
«h's diritur; per contrarium, per nepalionem, per l)revilatem, per oollationem. 
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les contraires, par négation, par unirait rapiile, par un parallèle. 
Nous allons montrer comment à chacun de ces quatre modes cor- 
respond un des quatre motifs qui nous font employer la similitude. 

XLVI. Quand la similitude a pour objet rorneraent, elle se fait 
par les contraires ; exemple : « Si ratlilète qui, dans la palestre, 
reçoit le flambeau ardent, soutient mieux la rapidité de sa course 
que Tathlète qui le lui remet, ne croyez point que de même le 
nouveau général qui prend le commandement d'une armée, 
soit préférable à celui qu'il remplace ; car c'est un coureur 
fatigué qui remet le flambeau à un coureur dans la plénitude 
de ses forces ; c'est un général expérimenté qui remet le com- 
mandement à un général sans expérience. » On pouvait, en 
supprimant la similitude, exprimer la même pensée sans la 
rendre moins nette, moins frappante, moins solide ; par exem- 
ple : « Des généraux moins habiles remplacent ordinairement 
les bons généraux. » Cette similitude ne sert ici qu'à l'orne- 
ment ; elle ajoute au style un certain éclat. Elle se fait par les 
contraires; caria similitude est tirée d'une chose contraire, lors- 
que nous prétendons qu'une chose n'a point de ressemblance 
avec celle que nous avançons, comme dans notre comparaison 
prise des coureurs. 

La similitude qui a pour objet de prouver, se fait par néga- 
tion ; exemple : « Ni un cheval indompté, quelque bien conformé 
qu'il soit par la nature, ne peut être propre aux services qu'on 



Ad unam quamque sumcndœ causam i^imilitudinû» accommodabimus singulos 
modos pronunciandi. 

XLYI. Ornandi causa sumilui* per contrarium, sic : « Non enim, quemad- 
modum in palœstra, qui toidascandciUes accipit, celerior est in cursu continuo, 
qunm ille qui tradit ; ita mclior împcrator novus, qui accipit exercitura, quani 
ille qui decedil: proptcrca quod defatigatus cur»or intcgro facem, hic perilus 
injperator iniperilo exercitum tradit. » Hoc sine simili salis plane, et pei*spi- 
cue, et probabillter dici potuit, hoc modo : « Minus bonos imperatores a melio- 
ribuâ exercitus accipcre solere : » sed ornandi causa simile sumptum est, ut ora- 
tioni quaedam dîguitas comparetur. Dictum est autcmper contrarium. Nam tune 
similitudo sumitur per contrarium, quum ei rci, quam nos probamus, aliquani 
rem negamus esse similem, ut paulloante, quum de cursoribus disscrcbamus. 

Per negationem dicetur probandi causa, hoc modo : « Neque equus indomi- 
tufi^ guamvh natura beno compositus sit, idoneus potcst esse ad eas utililalo, 
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atteod d'un cheval ; ni un homme ignorant, quel que soit son 
esprit, ne peut parvenir au vrai mérite. » Ce qui prouve cette 
vérité, c'est qu'il devient plus vraisemblable que, sans Téduca- 
tion, on ne peut arriver au vrai mérite, dès qu'on a reconnu 
qu'un cheval indompté ne saurait être utile. Ici donc la simili- 
tude avait pour objet de prouver. De plus, elle s'est faite par 
négation, comme on le voit facilement dès le premier mot. 

XLVII. La similitude qui a pour objet de rendre 4a pensée 
plus claire, se fait par un trait rapide ; ainsi ; « Dans les devoirs 
de l'amitié, il ne faut pas, comme dans les courses du cirque, 
borner ses efforts à parvenir au but ; mais il faut déployer assez 
de zèle et de force pour atteindre m delà. » Par cette simili- 
tude, on fait voir plus clairement combien on aurait tort, par 
exemple, de reprocher à un homme de s'être chargé des enfants 
d'un ami après sa mort : car, s'il suffit au coureur d'avoir assez 
d'agilité pour arriver au but, un ami doit avoir assez de ten- 
dresse pour prolonger son dévouement au delà du tombeau de 
son ami. Cette similitude est exprimée par un trait rapide ; en 
effet, les deux termes du rapport ne sont point distincts, comme 
dans les autres exemples ; ils se présentent, au contraire, unis 
et confondus l'un avec l'autre. 

La similitude qui a pour but de mettre la chose sous les yeux, 



qusQ dcsiderantur ab equo ; neque homo indoctus, quamTis sit ingeniosus, ad 
virtutem potest pervenire. » Hoc prababilius factum est, quod magis est veri 
>>iniile non posse virtutem sine doctrina comparari, quoniam ne equus quideni 
indomitus idoncus possit esse. Ergo sumptum est probandi causa. Dictum est 
autem per negationem ; id enim pei'spicuum est de primi» simiJitudinis vorbo. 

XLVII.Sumetur et apertius dicendi causa simile : dicitur autem per brevitatem, 
hoc modo : « In amicitia gnrunda, sicut in certamine currendi, non ita convenlt 
exerceri, ut, quoad necesse sit, venire possis; sed ut productus studio et 
viribus, ultra facile procurras. » Nam hoc simile est, ut apertius intelligatur 
mala ratione fbcero, qui reprehendant eos qui, verbi causa, post mortem amici 
iiberos ejus custodiant, propterea quod in cursore tantum Tolocitatis esse 
oporteat, ut efferatur ultra (Incm; in amico tantum benevolentiœ, ut ultra 
quam amicus scntire possit, procurrat amicitiœ studio. Dictum autem similo 
est per brevitatem : non enim ita, ut in caeteris rébus, res ab ve separata est, 
sed utraque res conjuncte et confuse comparata. 

Antp oculos ponendi negocii cau^ suifteVwv ^vov^vVssAa^ ojaw». ^^'âoa:^ >^>|^ 
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se fait par un parallèle ; exemple : « Comme un joueur dé cithare, 
qui s'avance sous un superbe costume, revêtu d'une robe brodée 
en or, et d'une chlamyde de pourpre, nuancée de diverses cou- 
leurs ; le front orné d'une couronne d"or étincelante de magni- 
fiques pierreries ; tenant en main son élégante cithare, enrichie 
d'or et d'ivoire ; remarquable lui-même par sa beauté, par sa 
taille et par la dignité de son maintien ; si, après avoir excité par 
cet appareil une grande attente parmi le peuple, tout à coup, au 
milieu du plus profond silence, il laisse échapper une voix dis- 
cordante, accompagnée de gestes ignobles ; plus il aura étalé de 
pompe, plus il aura semblé promettre, plus on lui prodiguera 
de sarcasmes et de mépris en le chassant ; ainsi, lorsqu'un 
homme placé dans un rang élevé, au sein de la plus vaste opu- 
lence, se voit comblé de toutes les faveurs de la fortune, de tous 
les dons de la nature ; s'il ne possède ni la vertu, ni ces nobles 
études qui forment h la vertu ; plus il sera riche d'autres biens, 
.|ilus son éclat fera attendre de lui, plus on l'accablera de ridi- 
cule et de mépris en le chassant de la société des honnêtes gens, » 
Celle similitude, en peignant avec de vives couleurs les deux 
pnrties de la comparaison, en traçant le parallèle de l'ignorance 
«!e l'un et de la sottise de l'autre, met la chose devant nos yeux. 
La simihtude est ici sous la forme d'un parallèle, parce que, le 
rapport une fois établi, toutes les parties se répondent. 



l'ollationem, sic : « Uli citharœdus, quum prodierit optime vestitus, palla inaii- 
rata indutus, cum chlamyde purpurea, coloribus variis intexta et cum coronn 
aiirca, magais fulgenlibus gemmis illuminata, citharam tenons oxornatissimani, 
nui'o et obore distinctam, ipse prœterea forma et specic sit ot stalura apposila 
ad dignitatem; si, quum magnam populo commoverit his rébus exspectatio- 
nom, repente, silcntio facto, vocem cmittat acerbissimam cum turpissimo cor- 
poris motu ; quo mclius ornatus et magis fuorit exsijectatus, eo magis dcrisus 
et contemptus ejicitur : item si quis in excelso loco, et in magnis ac locupleli- 
bus copiis collocatus fortunœ muneribus et naturoî commodis omnibus abui> 
dabit : si virtutis, et artium, qua; virtutis magistrae sunl, egebit ; quo magis 
cîTleris rébus copiosus erit et iUustris et exspectatu.s, eo vehementius derisus 
et contemptus, ex omni convenhi bonorum ejicietur. » Hoc simile, exornationo 
utriusque rei, alterius inscienlia arlificii, alterius stultitia simili ratione col- 
lala, sub aspeclum omnium rem subjecit. Diclum autem est per colla Jioiiein, 
propteiva ({uod, propr>M(a >imiliUulin.\ p.iria sun^ omnia rclala. 
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XLVIII. Dans Temploi des similitudes, il faut avoir soin de 
choisir des mois appropriés à Tidée sur laquelle reposent les 
deux termes de la comparaison. Si; par exemple, nous avons dit : 
« Gomme les hirondelles lestent dans nos climats durant Tété, 
et s'en éloignent chassées par le froid ; » nous emprunterons, 
pour les mots suivants, nos métaphores h. la même similitude : 
« De même les faux amis restent auprès de nous tant que nos 
jours sont sereins ; ils s'envolent tous, dès qu'ils voient arriver 
rhiver de l'adversité^ » Il sera facile de trouver des rapports de 
ce genre, si l'on peut se mettre fréquenmient devant les yeux 
tous les êtres animés et inanimés, muets et doués de la parole, 
farouches et apprivoisés, habitant le ciel, la terre et les mers, si 
l'on peut se figurer tous les ouvrages de l'honune, du hasard et 
de la nature, tous* les objets usités ou extraordinaires, pour y 
découvrir des similitudes qui contribuent à l'ornement, à la so- 
lidité et à la clarté du discours. Il n'est pas nécessaire que les 
deux choses comparées se ressemblent totalement, il suffit 
qu'elles soient en rapport sous le point de vue qui nous occupe. 

XLIX. V exemple est la citation d'un fait ou d'une parole, dont 
on nomme l'auteur. Cette figure est employée pour les mêmes 
motifs que la similitude.: elle ajoute à l'ornement, lorsque nous 
n'y avons recours que pour embellir la pensée; elle rend la 
pensée plus claire, lorsqu'elle a pour but de faire mieux com- 

XLYIII. In similibus observare oportet diligenter , ut, quum rem adferainus 
simileno, cujus rei causa sirailitudinem attulerimus, verba quoque ad similitudi- 
nem habeamus accommodata. Id est hujusmodi : « Ita ut hirundines œstivo tem- 
père prsesto sunt, frigore puisse recedunt. » Ex eadem similitndine nune per 
transkitionem verba sumimus : • Item falsi amici sereno vitœ tempore prœsto sunt ; 
simul atque hicmem fortunae viderint, devolant omnes. » Sed inventio similium 
facilis erit, si quis sibi omnes res animantes et inanimas, mutas et loquentes, feras 
et mansuetas, terrestres et eœlestes et maritimas, ailiûcio, casu, natura compa- 
ratas, usitatas atque inusitatas, fréquenter ponere ante oculos poterit, et ex bis 
aliquam venari similitudinem, quœ aut ornare, aut docere, aut apertiorem rem 
facere, aut ponere ante oculoi possit. Non enim res tota tôt» rei necesse est 
«.imilis sit, sed ad ipsum, ad quod conferetur, similitudinem habeat oportet. 

XLIX. Exemplum est alicujus faeti, aut dicti prseteriti, cum certi auctoris 
nomine propositio. Id sumitur iisdem de causis, quibus similitude. Rem orna- 
iiorem facit, quum nuUius rei nisi dignitatis causa sumitur : açecU<sv^\w, 
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prendre ce qui est obscur : elle sert ù prouver, quand elle donne 
à ridée plus de vraisemblance ; elle met la chose devant nos 
yeux, lorsqu'elle en exprime tous les détails avec une vérité si 
frappante, qu'on croirait presque pouvoir la toucher. Nous ^jou- 
terions ici des exemples de chacune de ces espèces, si nous n'a- 
vions déjà fait connaître le caractère de cette figure, en parlant 
de Fexpolition, et les motifs qui nous y tont recourir, en parlant 
de la similitude. Voilà pourquoi je n'ai voulu ni me restreindre 
à quelques mots qu'on n'aurait pas compris, ni revenir sur des 
idées que l'on doit suffisamment comprendre. 

Vimage rapproche deiu objets entre lesquels on saisit une 
similitude. On l'emploie pour louer ou pour blâmer. Pour louer : 
« Il allait au combat, semblable, par sa force, au taureau le plus 
vigoureux; par son impétuosité, au lion le .plus redoutable. » 
Four blâmer, l'image inspirera la haine, ou l'envie, ou le mépris. 
Exemple de la manière d'inspirer la haine : a Ce monstre se 
ghsse tous les jours au milieu du forum ; tel qu'un dragon à la 
crête menaçante, aux défenses recourbées, au regard empoi- 
sonné, au souille mortel, il promène ses yeux autour de lui, ^ 
cherchant une victime qu'il puisse infecter de sou haleine, at- 
temdre de sa gueule impure, déchirer de ses dents, couvrir de 
son écume. » Exemple de la manière d'inspirer l'envie ; « Cet 
homme qui vante ses richesses, comme un prêtre de Pbrygie ou 



quum id, quod sit obicuriuiir inagii dilucidum reddit : probabUiorero, quum 
inagU Teri similom îmi ; ante ûcu)oi ponit, quum esprimit omuia per«picue, 
ut re« prape dicam manu tAmptari poitsit. Uuiuicujuique geaeri« «iogula »ul]û^~ 
cUsdmu» exempla, nïM cxemplum, quod genui esiet, in eipolitiona demon- 
strasiemui, et (tausas sumondi in similitudine apei*ui«somuii. Quai'o noluimus 
noque pau(!a, quo minui inlfilligeretur, neque, re intellecta, plura oonicrilwrc. 
Imago o»t form» pum forma cum quadam similitudine coUatio. Hibc iumilur 
autlaudis aut vituporationisi cauiMi. Laudiii causa, sic: « Ihat in prœlium, cor- 
pore tauri validiiitiimi, impelu léonin aoorrimi similii;. • Vitupcrationiii. ut in 
odiuro , aut in invidiam aut in contcmptionem adducat. Ut in odium , boc 
modo t 8 Uto cotidie per forum médium tanquam jubatuii draoo lerpit, den- 
tibun aduncis, aspaotu venenato, ipiritu rabido, circurnspectamt bue et iUuc, si 
quem reperiat, cui aliquid mali ikuoibus adOare. quem ore atting^re, dentilms 
ioiiecare, lingua a^pergère posuit. • Ut in invidiam addurat, hoc modo : « Istp, 
quidiirilias»uasjactansi Mcut Onihii e Phrygia» aut ariolus quiiipiam» dppreMU- 
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comme un devin, courbé sous le poids de son or, crie et prodir 
gue ]es serments. » Exemple de la manière d'inspirer le mépris : 
u II est semblable au limaçon, qui, se retirant en silence et s'en- 
fermant dans sa coquille, est emporté tout entier avec sa maison 
pour être mangé. » 

Le portrait exprime et représente à l'aide des mots Texte- 
rieur d'une personne, avec assez d'exactitude pour la faire re- 
connaître ; ainsi : « Je parle, juges, de ce petit homme roux, 
voûté, qui a les cheveux blancs et un peu crépus, les yeux d'un 
bleu pers, et une grande cicatrice au menton : si toutefois, h 
ces traits, vous pouvez vous en souvenir. » Cette figure a de 
l'utilité quand on veut faire connaître quelqu'un; en même 
temps, elle a de la grâce, quand l'expression en est claire et 
rapide. 

L, Vétliopée décrit un caractère, en présentant certains traits 
qui en signalent la nature. Voici, par exemple, comme on pein- 
drait, non pas le riche, mais celui qui prend des ^irs d'opu*- 
lence : « Voyez, juges, cet honime qui trouve si beau de passer 
pour riche, voyez d'abord de quel œil il nous regarde ! Ne sen^ 
ble-t-il pas vous dire: Je vous donnerais volontiers, si vous ne 
m'importuniez pas? Lorsque de la main gauche il se soulève le 
menton, il s'imagine éblouir tous les yeux par l'éclat du diamant 
et de l'or qui brillent à son doigt. Il se retourne vers son unique 



et oneratn5> auro, clamât et dejerat. » Ut in contemptionem, sic : « Iste, qiii 
tamquam cochlea alMcondens rotontat som tacitun, quo sit tutut ouin domo 
au», ut comedatur, auferturi » 

EfActio Oit, quum oxpriraitur atque efûngitur verbis corporis cujunpiam 
forma, quoad aati» sit ad intelligondum, hoc modo : « Huiic, judicos, dico rubrum. 
brerem, incunrum, canum, subcrii»pum, oassium, cui sann magna est in menlo 
Gicatrix. si quo modo potest vobia in memoriam redire. » Habet b»o exor- 
natioquum utiiitatom, si quom velis demonstrare ; tum venustatem, si brevi* 
ter et dilucide fiicta est. 

L. NotaUo eiit, quum alicnju;* natura certii describitur signis, que, aicuti 
not» quflBdam. natures sunt attributa. Ut si velis non divitem, sed ostentator 
rem pecunis describere : « Islc, inquies, judices, qui, se dici divitem putat 
nsse pneclarum, primum nunc videte, quo vuHu nos intueatur. Nonne Yobi>i 
videtur dicere : Darem, si mihi molesti non essntis? Quum vero sinistra menr 
tum subleVavit, Mistimat se gemam nitore et auri splendore a.4pectus oniniucu 
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esclave que je connais, et que vous ne connaissez pas, je pense ; 
il l'appelle par un nom, puis par un autre, et par un autre en- 
core : Holà, dit-il. Viens ici, Sannion, de peur que ces rustres 
n'exécutent mes ordres de travers. Par ces mots, il veut faire 
croire à ceux qui ne le connaissent point, qu'il choisit l'un de 
ses nombreux esclaves. Il lui dit à l'oreille de disposer les lits 
à la maison, ou d'aller emprunter à son oncle un Éthiopien 
pour l'accompagner aux bains, ou de placer devant sa porte un 
cheval d'Espagne, ou de préparer quelque autre fragile orne- 
ment de sa fausse gloire. Ensuite, il crie pour que tout le monde 
l'entende : Veille à ce que la somme soit exactement comptée, 
s'il se peut, avant la nuit. Sannion, qui depuis longtemps con- 
naît le faible de l'homme, lui répond : Il faut envoyer plus 
d'un esclave, si vous voulez que la somme soit aujourd'hui 
transportée et comptée chez vous. Eh bien, dit le maître, prends 
avec toi Libanus et Sosie. Vous serez obéi, dit l'autre. Ensuite 
le hasard amène à notre glorieux des hôtes qui, dans un de ses 
voyages, l'ont splendidement reçu. Il est, sans doute, passable- 
ment troublé ; mais, sans renoncer à cette vanité qui fait son 
caractère : Vous avez bien fait, dit-il, de venir me trouver ; mais 
vous eussieî encore mieux fait d'aller droit à ma maison. Nous 
l'aurions fait, répondent-ils, si nous avions connu votre de- 
me:u'e. — Mais il était facile de l'apprendre de tout le monde. 



pr:rsti*ingere. Quum pucinm respicit hune unuui, queni ego novi (vos non 
arhiti-o:), clio nomino nppellat, deinde alio atquo alio. Heus tu, inquit, 
vcni, Saniiio, ne quid isti barbari turbent : ut ignoti, qui audiunt, unum putent 
s:>ligi de multis. Ëi dicil in aurem, aut ut dorai Icctuli stcrnantur, aut ab 
avunculb rogetur iilthiops, qui ad balnoas vcniat, aut asturconi locus auto 
ostium suuni detur, aut aliquod fragile falâœ choi*agium gloriae comparetur. 
Deinde exclamât, ut omnes audiant : Yideto, ut diligcnter numeretur, si po- 
leit, ante nocteiii. Tuer, qui jara bene kominis natui-am novit. Tu illo plures" 
mittas o]K)rtel, induit, si bodie vis transnumerari. Age, inquit, due tecum Li- 
banum (t So.-iam. Sanc. Deinde easu veniunt hospites bomini,qui istum splen- 
dide, dum pen'gi inarelur, invitarant. Ex ea re homo hercle sane conturba- 
tuV : sed tauieii a vitio natui'j? non recedit. Bene, inquit, facitis, quum venili> : 
sed rectius fecissetis, si ad me domum i-ecta abissetis. Id feeisseuius, in- 
quiunt illi, "«i doiimm novi^ssemus. — At istud quidem facile fuit undelihet iu- 
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Au reste, venez avec moi. Ils le suivent. Chemin faisant, toutes 
ses paroles ont pour but Tostenlation. Il demande si la moisson 
s'annonce bien, ajoutant qu'il ne peut visiter ses terres, parce 
que ses maisons de campagne ont été brûlées, et qu'il n'ose pas 
encore les rebâtir. Cependant, poursuit-il, j'ai commencée faire 
( elte folie dans mon bien de Tusculum, et à construire sur les 
anciens fondements. 

LI. « Parlant ainsi, il arrive dans une maison, où ce jour 
même doit avoir lieu un banquet d'amis. Comme il connaît le 
maître du logis, il entre avec ses hôtes : C'est ici, dit-il, que je 
demeure. Voyant l'argenterie sur la table, et les trois lits pré- 
parés, il trouve que tout est bien. Mais Un petit esclave s'appro- 
che, et, lui disant tout bas que son maître vient, l'invite à sortir. 
Est-ce bien vrai? dit-il : partons, mes hôtes ; mon frère arrive 
de Salerne ; je vais au-devant de lui. Pour vous, revenez ici à la 
dixième heure. Les étrangers s'éloignent, et lui se jette à la dé- 
robée dans sa maison. A l'heure que lui-même a fixée, ils 
reviennent, ils le cherchent, ils apprennent quel est le maître du 
logis, et, raillés de leur méprise, se retirent dans une hôtellerie. 
Le lendemain ils retrouvent leur homme, lui racontent leur 
aventure, se plaignent, l'accusent. La ressemblance des lieux 
vous a trompés, dit-il ; vous vous êtes égarés de la longueur de 
la rue. Moi, je vous ai attendus bien avant dans la nuit, ce qui 

v.^nirc : verum ite mecum. Sequuntur illi. Sermo interea hujui consuraitur 
omnis in ostentatioue. Quœrit, in agris friimcnta cujusmodi sint*: negat &e, 
()uia vilIuB incensœ sint, accedcre posse ncc sedificare eliamnunc auderc ; ta- 
meUi in Tusculano quidcin cœpi insanire, et in iisdem fundamenlis xdi- 
Jlcare. 

LI. « Dum hiec loquitur, vcnit in sedes quasdam, in quibus sodalitium crat 
nodem die futurum : qiio iste pro notitia domini aedium iugreditur cum ho- 
spitibus. Hic, inquit, babilo. Pcrspicit aigcntum, quod crat expositum; visit 
triclinium stratuni*: probat. Âccedit servulus : dicitbomini clam dominom jam 
vonturura, si velit exire. Itane ? inquit ; eamus, hospitcs ; frater venit ex Fa- 
Icrno : ego illi obviam pergam : vos hue dccuma venitote. Hospites discedunt. 
Iste seraptim donium suam conjicit : illi decunia, quo jusserat, veniunt. Qua?- 
runt hune ; reperiunt, domus cuja sit : in diversorium derisi conferunt sesr. 
Vident hominem postera dio : narrant, expostulant, accusant. Ait iste, oos, si- 
niilitudine loci deceptos, an|>iporto loto deernisse : se contra valetudinem suam 
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esl contraire à ma santé. Cependant il avait chargé Sannion 
d'emprunter de la vaisselle, des tapis, des serviteurs. Le petit 
esclave, qui ne manque pas d'adresse, s'est acquitté de la com- 
mission avec promptitude et avec habileté. Le menteur conduit 
ses hôtes ches lui. Il prétend avoir prêté ses grands appartements 
à un ami pour y célébrer ses noces. Tout à coup, Sannion l'a- 
vertit qu'on redemande l'argenterie (le prêteur avait des inquié- 
tudes). Laisses-moi tranquille, s'écrie-t-il : j'ai prêté ma mai- 
son, j'ai cédé mes esclaves, et il veut encore mon argenterie?... 
Toutefois, bien que j'aie des hôtes, je ne puis me résoudre à la 
refuser; nous nous contenterons de vaisselle de Samos. — 
Qu'ai"je besoin de vous raconter ce qu'il fait ensuite? Tel est le 
caractère de cet homme, que tous les traits de vanité et d'osten* 
tation qui lui échappent en un jour, ne sauraient être racontés 
dans une année entière. » Ces éthopées, qui peignent un carac- 
tère au naturel, offrent un charme très-puissant. Elles placent 
devant nos yeux l'esprit et les mœurs d'un homme, soit d'un 
glorieux, comme dans l'esquisse que nous avons donnée pour 
exemple, soit d'un envieux, d'un lâche, d'un avare, d'un ambi- 
tieux, d'un amant, d'un débauché, d'un fripon, ou d'un déla- 
teur; en un mot, tous les penchants peuvent être mis en scène 
par cette figure/ 
hlh Le dialogitme fait parler une personne en conservant le 



ad noclem mulUm exspectasse. Sannioni punro negotium dederat, ut vasa, 
vasUmenta,- puero* corrogarel. Servulut non inurbaniu satia strenue et oon- 
cinne comparât ; iitte lioipites domum deducit. Ait se mâeià maximas cuidaiu 
amico ad nuptia* oommodaKse. Nuntiat puor argontum rapeti ( pertimuorat 
enim, qui commodarat). Apagc te, inquit, apdes coininodavi, familiam dedi : 
argentum quoque vult? Tametéi hospitM habeo, tamen utatur licot, noi Saïuiis 
delectabimur. Quid ego, quae deinde efUciut, uan'em f I^uiniodi est hominis 
natura, ut, qu» iinguli« diebua effloiat gloria atque o<itentatione, ea vix annuo 
Mmione enarrare pos«iai. » Hujuimodi notationes, que describunl, quid con- 
«•entaneum sit uniu« cujutque natuno. vohementar habent magnam delectatio- 
nom. Totam enim naturam cujuspiam ponunt ante oeukM aut glorioM , ut no» 
oxeinpU causa cœperamus, aut invidi âut timidi aut avari, ambitibiii, aina- 
toris, luxuriosi, tarh, quadruplaloris : denique eujusviii studium protrahi po- 
tsêt in médium taJj nolatione. 
U/, Sermoi^inatio eut, qimm alfcui pewonw serroo *Vln\>v\\V\\T, «x. \% «%\*^ 
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ton qui convient à son caractère, En voici un exierople ; « Tandis 
que la ville était inondée de soldats, et que tous les habitants, 
saisis d'effroi, restaient enferniés chez eux, ce brigand survient, 
en habit de guerre, Tépée au côté, un javelot à la main : cinq 
jeunes gens armés comme lui raccompagnent. Tout à coup il sa 
précipite dans la maison, et s'écrie d'une yoix terrible ; Où est 
l'heureux propriétaire de ce logis? Pourquoi n'est-il pas devant 
moi? D'où vient ce silence? Immobiles d'épouvant'e, les autres 
n'osent ouvrir la bouche ; seule, l'épouse de cet infortuné, fon- 
dant en larmes, se jette aux pieds du barbare ; Grâce ! dit-elle : 
au nom de ce que vous avez de plus cher au monde, prenez pitié 
de nous! Voulez-vous éteindre une famille déjà éteinte? Soyez 
modéré dans la fortune ; nous aussi nous fûmes heureux ; songez 
que vous êtes homme. Mais lui ; Qu'attend-on pour me le livrer? 
cessez de m'étourdir de vos lamentations : il n'échappera point, 
Cependant on annonce au proscrit que son ennemi est là, qu*il 
profère à grands cris des menaces de mort. A cette nouvelle ; Gop» 
gias, dit-^11, fldéle gouverneur de mes enfants, cache-bs, défendfH 
les ; que tes soiris. les fassent parvenir heureusement à l'adole»* 
cence.A peine a-t^-il prononcé c^ mots, que l'assassin se pré- 
sente : Tu ne viens pas,dit^il,téméraire?et ma voix ne t'a pas d^ 
arraché la vie? Que ton sang assouvisse mon inimitié, rassasia noa 
polére ! Alors le courageux citoyen lui répond ; je craignais d*ôira 



nitur mm ratione digQitatià, hoc pacto. « Quum militUms urbs reduncUpet, H 
omnes timoré opproiisi domi cootioereatuft vanit ié\e cum iago, gladio miooior 
dus, teneos jaculum ; quinque adoleiicenteA homiiuAn •imiU omatu ttu^^tequiiu* 
tur, Irruropit io ledei subito, deindo magoa voce { Ubi est itite beatus, iqquit, 
(cdium dominus ? quin mibi praesto lit ? quid taoetiii ? Hic alii omnei stupidi 
timoré obmutuonint. Uxor illius infuUcIssimi cum maximo flotu ad istius pedas 
abjecit sese. Parce, iqquit, et por eai quœ tibi dulci&sima sunt in irita, miaerer» 
noîAri i noli eutinguere ex^tiuctos. Fer mansuete fortunam. No4 quoque ftoi* 
mus beati ; nosoe te esse hominom. At iUe ; Quin iUum mibi datis ac vos aurt- 
luis mois opplorare desinitis ? Noa abibit. llli nuatiatur interea venisne istom, 
61 c}amore maiimo mortem minari. Quod simul ut audivit, Heus, inquit, Gor* 
gia, pediseque puerorum, abscoqde pueros ; défende ; foc, ut inmkimai ad 
adolesœntiam parducas. Vit base dixarit, quum eooe ista çtantAx %«âsA>xVX!<3^x 
nudax? non vox maa tibi vilam ademVl^ ^xvVa Isweï»\^\TO^s2tà»^^^^***=»=®^^^ 
Mtura tuo aanguinfii IUp cum magno sv^tVlu \ \«vîtoisw\ Vms^\^<» ''^®*^ 
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réettemenl vaincu ; mais, je le vois, tu ne veux pas vider notre 
querelle devant les tribunaux, où la défaite est honteuse et la 
victoire honorable ; tu veux me tuer. Eh bien je périrai assas- 
siné, mois non vaincu. — Comment ! même à ta dernière heure, 
tu parles encore par sentences ! et tu ne veux point supplier ce- 
lui qui a tout pouvoir sur toi I Détrompez-vous, s'écrie la femme ; 
il prie, il conjure ; mais vous, ne soyez point inflexible ; et toi, 
cher époux, au nom des dieux, presse-le de tes bras suppliants. 
C'est ton maître; il t'a vaincu; sache te vaincre toi-même. — 
ma femme, ne cesseras-tu point de me tenir des discours in- 
dignes de moi? étouffe tes plaintes; songe aux devoirs que tu 

as à remplir Et toi, que tardes-tu à m'arracher la vie, et à 

perdre par ce crime tout espoir de vivre honorablement? Le 
bourreau repousse la femme éplorée, et comme le père de fa- 
mille commençait à proférer quelques paroles dignes de son 
courage, il lui plonge son épée dans le flanc. » Je pense que, dans 
cet exemple, on a donné à chacun le langage qui convient à son 
caractère ; c'est ce qu'il y a de plus essentiel dans cette figure. On 
trouve aussi des dialogismes présentés comhie conséquences. 
« Quedira-t-on si vous portez celte sentence? Tout le monde ne 
tiendra-t-il pas ce langage ? » Puis on jyoute les paroles. 

LIII. La prosopopée est une figure par laquelle une personne 
absente est présentée comme si elle était devant nous ; une 



ctui esscm : nunc video ; in judicio mecum contendere non vis, ubi superari tur- 
pissimum et superare pulcberrimum est ; interficere me vis. Occidar equidem, 
sed viclus non peribo. At iste : In exli*emo vit» tempore etiam sententiose lo- 
queris ? neque ei, cpicm vides dominari, vis supplicare ? Tum mulier : Iino 
quidcm iste rogat et supplicat. Sed tu, quaeso, commovere ; et tu, per deos, in- 
quit, hune examplexare. Dominas est ; vicit bic te, vince tu nunc aniraum. Ciii- 
non dcsinis, inquit, uxor, loqui, quai me digna non sunt? Tace, et qum eu- 
randa sunt cura. Tu cessas mihi vitam, tibi omnem bene vivcndi spcm nwn 
morte eripere ? Iste mulierem reppulit ab se lamentantem : illi nescio quid iii- 
cipienti dicere, quod dignum videlicet iIKus virlute esset, gladium in lalor.' 
defixit. » Puto in boc exemple dates esse uni cuique sermones ad dignilaloiii 
accommodalos : id quod oportet in hoc génère connervare. Sunt item sermocina- 
tiones conséquentes, hoc genus : « Nam qùid putamus illos dicluros, si hoc judi- 
raveritis? Nonne omnes hac utentur oratione ? » Deinde subjicere sermonciii. 
£///. Conformalio est, quuni aliqua, qua» noR adesl, \wvsov\w eowVivx^vVwv , 
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Jjgure qui donne aux êtres muets ou immatériels un langage, une 
forme, et» les fait agir et parler selon leur nature. Par exemple : 
« Si maintenant notre invincible cité élevait la voix, ne pourrait- 
elle pas vous dire : Moi, cette patrie, belle de tant de trophées, 
riche des plus glorieux triomphes, parée de Téclat des plus no- 
bles victoires, maintenant, ô citoyens, je me vois déchirée par vos 
séditions ! Cette Rome, que ni les ruses de la perfide Carthage, ni 
les forces de la redoutable Numance, ni le génie de la savante Co- 
rinthe, n'ont pu même ébranler, souffrirez-vous qu'elle soit écra- 
sée et foulée aux pieds par les plus méprisables des hommes? » 
Autre exemple : « Si maintenant L. Brutus revenait à la vie, s'il 
paraissait à vos yeux, ne vous adresserait-il pas ces reproches : 
J'ai chassé les rois, et vous introduisez les tyrans ! Vous n'aviez 
pas la liberté, je vous l'ai donnée ; vous la possédez, et vous ne 
voulez point la garder ! Au péril de ma tète j'ai délivré ma pa- 
trie ; et quand vous pouvez être libres sans danger, vous ne le 
voulez point ! » Cette figure, qui le plus souvent personnifie les 
choses muettes ot inanimées, est cependant aussi d'une grande 
utilité dans les diverses parties de l'amplification, et pour exciter 
la pitié. 

LFV. La signification est une figure qui laisse plus à deviner 
qu'elle n'exprime. Elle se traite par exagération, par un terme 
ambigu, par conséquence, par réticence, par similitude. Par exa- 



quasi adsit, aut qnum res muta, aut informis, fit oloqiiens et formata, ol oi 
oratio attribuilur ad dignitatem accommodala, aut actio quaedam, hoc pacto : 
« Quodsi uunc \mc urbs invietissima vocem emittat, non hoc pacto loquatur : 
Efîo illa plurimis tropœis ornata, triumphis dilata ccrtissimis, darissimis locu- 
pbtata victoriis, nunc vestris scditionibus, o cives, vexor? quam dolis malitiosn 
Karthago, vlribus probala Numantia, disciplinis erudita Corinthus labefactare 
non potuit, eam patimint nunc ab homunculis dcterrimis proteri atque con- 
fulc.irif» Item: « Quodsi nunc L. illc Brutus reviviscat, et hic ante pedes 
vestros adsit, non hac utatur oratione ? Ego regcs ejeci, vos tyrannos introdu- 
rilis : ego iibertatem, quœnon erat, peperi, vos partam servare non vultis : ego 
oapitis mei periculo patriam liberavi, vos liberi sine periculo esse non curatis. » 
Hîec conformai io, licet in plures res mutas atque inanimas transferatur, proficil 
ininen plurimum in ampli ficationis partibus et commiserationc. 

LIV. Signifipatio est res, quaî plus in «>u*v'w\<«v<iv«\\\v\3\V,«^^vçv^^^ 
ornlionc. Ea fit per exsuperalionem, ï\T(\^V\ç^v\\\vc\^ twvsfrs^^v^:v^\çv,^^^>'*^•'^^^''^^ 
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gération, lorsqu'on dit plus que la vérité ne permet, afin de forti- 
fier un soupçon ; ainsi : « £n si peu de temps, il ne. s'est pas 
même réservé, d'un si grand patrimoine, un vase de terre pour 
aUer chercher du feu. » Par un terme ambigu, lorsque le mot, 
usité dans deux ou plusieurs acceptions, doit être pris par l'au- 
ditoire dans celle que veut lui donner l'orateur ; comme si, en 
parlant d'un homme qui a recueilli beaucoup d'héritages, on di- 
sait : « Regardez bien, vous qui avez si souvent in< et accepté. » 
Autant il faut éviter les termes ambigus qui rendent le style ob- 
scur, autant on doit rechercher ceux qui produisent des signi- 
ficaiions de ce genre. Nous en trouverons aisément, si nous re- 
marquons la valeur multiple des termes équivoques. La signi- 
fication se fait par conséquence, lorsqu'on énonce les suites d'ui.c> 
chose, afin de faire naître l'idée de la chose elle-même ; comme 
si l'on disait au fils d'un marchand de marée : « Ne parlez pas si 
liant, vous dont le père se mouchait avec le coude. » Par réti- 
cence, lorsqu'après avoir commencé une phrase, nous nous inter- 
rompons, et que nos premières paroles laissent suffisamment 
soupçonner le reste ; ainsi : « Lui qui, si beau, si jeune, der- 
nièrement dans une maison étrangère,... je ne veux pas en dire 
davantage. » Par similitude, lorsque, rappelant un fait analogue, 
sans ajouter aucune explication, nous indiquons par là notre pen- 
sée ; ainsi : « Saturninus, ne t'appuie pas avec trop de confiaiibe 



similitudiiiem. Pcr cxusperationera, quum plu« est dictuin, quam patitur Veri- 
tas, augcndœ suspicionis causa, sic : « Hic de tauto luitrimonio tam cito tcstaiu, 
qiia sibi petat ignem, non reliquit. » Per ambiguuni, quum verbum potei»t in 
duas pluresve sententias accipi, sed accipitur in oam partem, quam vult h qui 
dixit ; ut de eo si dicas, qui multas hacreditates adicrit : « Prospice tu, qui 
pluriraum cernis. » Âmbigua quemadmodum vitanda sunt, quœ obscuram red- 
dunt orationem ; item hiec consequenda, quœ conficiunt hujusmodi signification 
nom. Ea reporientur facile, si noverimus et animadverterîmus verborum anci- 
piles aut multiplices potestates. Per cousequentiam signifîoatio fit, quum rvs, 
quœ sequantur aliquam rem, dicuntur, ex quibus tota i-es relinquitur in suspi- 
cione, ut si salsamcntarii fiUo dicas : « Quiesce tu, cujus pater cubito se emun- 
geve solebat. » Per abscisionem, si, quum incipimus aliquid dicere. prncci- 
dimus, et ex co, quod jam diximus, witis relinquitur suspicionis, sic : « Qui 
i)»ta forma et astate nuper alienae domui... nolo plura dicere. » Per similitudi- 
nûm, quum, aliqun re simili allatn, nihil amiAius dicinvu^, %ed eii eai «>i\£uirica- 
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sur cette multitude qui t'environne ; les Gracques sont tombés^ 
et leur mort reste sans vengeance. » Cette figure joint parfois 
beaucoup de fmesse à beaucoup de dignité : elle laisse deviner à 
Fauditeur ce que Torateur ne dit pas. 

Le laconisme n'emploie que les mots nécessaires pour expri- 
mer ridée. Exemple : « Il prit Lemnos en passant ; ensuite ii 
laissa une garnison à Tliasos ; puis il ruina une ville en Bithy- 
nie; de là, passant dans THellespont, il s'empara d'Abydos. -— 
Naguère consul, autrefois tribun^ il devint ensuite chef de la 
république. — Il part pour TAsie; on l'exile, on le déclare en- 
nemi de l'État ; ensuite on le nonmie imperator ; enfin on le fait 
consul. » Le laconisme renferme en peu de mots beaucoup de 
choses. Aussi faut-il l'employer souvent, lorsque la pensée n'exige 
pas de longs développements, ou que le temps ne permet pas de 
s'arrêter. 

iV. La démonstration présente un fait avec tant de vérité, 
qu'on croit l'avoir sous les yeux. Pour produire, cet effet, il faut 
rassembler dans un seul tableau ce qui a précédé, suivi et accom- 
pagné l'action ; en d'autres termes, ne négliger ni les circon- 
stances, ni les suites. Exemple : « Aussitôt que Gracchus s'aperçoit 
que le peuple s'agite et semble craindre qu'il ne-^soit lui-même 



mus, quid sentiamus, hoc modo : « Noif, Saturnine, nimium populi firequentia 
frétas esse. Inulti jacent Gracchi. »Hœc exornatio plurimum festivitatis habet , 
inlerdum et dignitatis; sinit enira quiddam, tacito oralore, ipsum auditorom 
suspicari. 

Brevitas est res ipsis tantummodo verbis neeessariis expedita, hoc modo : 
« Lemnum prsteriens cepit ; inde Thasi praesidium reliquit ; post urbem in 
Bithynia sustulit ; inde appulsus in Hellespontum, statim potitur Abydo. • Item : 
« Modo consul, quondam tribunus, deinde primus erat eivitatis. » — Tum : 
« Proflciscitur in Âsiam, deinde exsul et hostis est dictus, post imperator, po- 
stremo factns est consul. » Habet paucis comprchensa brevitas multarum re- 
rum expeditionem, Quare adhibonda sœpe est, quum aut res non egent longs 
orationis, aut tempus non sinit commorari. 

LV. Demonstratio est, quum ita verbis res exprimitur. ut geri negotium, et 
res ante oculos esse videatur. Id fieri polerit, si, quœ antc, et post, et in 
ipsa re facta erunt, comprchendcmus , aut a rcbus consequentibus, aut a 
rircumstantibus non recedemus, hoc modo -, k Q>\<A "^wsvxsN. "a^Vs^» ^xaRâ«^^^ 
prospexit fluetuare ])opulum verenlem ue \^^ wicX.ot\V\Vvï. "jwoswVws» < 
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entraîné par raulorîté du sénat h renoncer à ses projets, il con- 
voque rasseml)lée. Cependant ce furieux, ne respirant que le 
crime et les projels les plus funestes, s'élance du temple de Ju- 
piter, et, les cheveux hérissés, Tœil ardent, le visage couvert de 
sueur, la loge retroussée, il précipite sa course, suivi de nombreux 
complices. En ce moment, le crieur conunandait le silence pour 
Gracchus. L'autre, pressant du pied un des sièges,, le brise, en 
arrache un fragment, et ordonne aux autres de Timiter. Comme 
(iracchus commençait à invoquer les dieux, ils se précipitent sur 
lui au pas de course : de toutes parts on vole, on vient grossir 
leur troupe. Alors un homme du peuple s'écrie : Fuis, Tiberius, 
fuis; ne vois-tu pas? regarde, te dis-je! Bientôt la multitude 
incx>nstante, frappée d'une terreur soudaine, prend la fuite. L'as- 
sassin, vomissant lè crime de sa bouche écumante, exhalant la 
cruauté du fond de sa poitrine, roidit son bras, et tandis que 
Gracchus doute encore de ce qui se passe, mais ne recule poini, 
il le frappe à la tempe. Le tribun, sans démentir sa vertu par 
un seul mot, tombe en silence. Le patricien, arrosé du sang ;i 
jamais déplorable de ce généreux citoyen, comme s'il avait accom- 
l>li l'action la phis glorieuse, promène autour de lui ses regards, 
présente gaiement sa main sacrilège a ceux qui le félicitent, et 
retourne au temple de Jupiter. » Cette figure est d'un grand se- 
cours dans les récits de ce genre, pour amplifier, et pour exciler 



a sentenlia deHisteret, jubet advocari contiouem. Iste interca scelero et mali- 
rogitalionilms rcdundans, evolat ex templo Jovis, sudans, oculis ardcntibii-, 
orocto capillo, eontorta toga, cuni pluribus aliis ire cjleriiis cœpil. Illi pi-axo 
facicbat audiontiam : hic, subsolHum quoddani ralce prcmens, dcxlra pedein ilf- 
Tringit, cl hoc alios item jubel faccre. Quum Gracdius deos inciperel precari, 
ciipsim isti impctum faciunt, et ex aliis alii parlilms convolant ; alqiie o po- 
pulo unus: Fuge , inquit, Tiberi, fuge. Non vides? respicc, inquam. D.'ind.' 
vjga multiludo, subito timorc pcrterrita, fugere cœpit. At islc spumaus o\ 
orn scelus, autielans ex intimo perlore crudelitatem, contorquel brachium ; ol 
dubitanli Gracoho, quid esset, neque taraea locùm, in quo consisterai, relin- 
quenti pcrcutit tempus. Ille, nuUa voce delibans insitam virtutem, concidil 
tacitu:^. Islo viri fortissimi miserando sanguine aspersus, quasi facinus pra;cla- 
rh<iimnm fen^ael, circumsiïeciixn^, et hilare sceleratam gratulantibus nianuiii 
pnrr/frpn^, in leniphxm iovU CDntulit sese. » HîW e\oïuaV\« \Av\t\w\\\\tv ^vtvi^'xV 
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la commisération. Elle met Taction en scène, et Texpose, pour 
ainsi dire, à nos yeux. 

LVI. Nous avons soigneusement recueilli tous les moyens de 
perfectionner Télocution : à ces préceptes, Herennius, joignez un 
exercice assidu, et vous réunirez dans votre diction la force, la 
beauté, la grâce : vous parlerez en orateur, et Ton ne vous repro- 
chera point une invention nue et stérile, se produisant dans un 
langage trivial. Maintenant il convient de nous appuyer mutuel- 
lement Tun sur Tautre : car il s'agit d'un intérêt commun, je veux 
dire, de nous approprier tous les secrets de Tart par une étude 
constante, et par de fréquents exercices. D'autres sont rebutés 
de ce travail pour trois motifs surtout : ou ils n'ont personne 
avec qui ils puissent s'exercer en toute confiance ; ou ils se dé- 
fient d'eux-mêmes; ou ils ne savent quelle marche suivre. Nous 
ne rencontrons aucune de ces difticultés. En effet, nous nous 
exerçons très-volontiers ensemble, à cause de cette amitié que 
la parenté fit naître, et que la direction de nos études philoso- 
phiques a fortifiée ; ensuite nous ne saurions nous défier de 
nous-mêmes, puisque déjà nous avons fait quelques pas en avant, 
et qu'il est, dans la vie, d'autres biens plus précieux que nous 
poursuivons avec beaucoup plus de persévérance; dès lors, 
quand même nous n'arriverions pas par la parole au but désiré, 
il ne nous manquera néanmoins qu'une faible part de ce qui 



in amplificamla et commiscranda rc, hujusmodi enarrationibus : statuit cuiui 
totam rem, et prope ponit ante oculos. 

LVI. Omnes ratioaes houestandaî elocutionis studio^u coUegimus ; in quibu^, 
Herennj, si te diligcntius exercucris, et gravitatem et dignitatem et suavitatcui 
liabcrc in diccudo poteris, ut oratorie plane loquaris : ne auda atque inoruata 
inventio vulgari sermone cfTei-atur. Nunc identitcm nosmet ipsi nobis instemut». 
lies cnim communis agitur, ut fréquenter et adsidue consequamur artis ralio- 
uciu studio et exercitationc ; quod alii cuin molestia tribus de causis maxime 
(aciunt; aut si, quicum libenter excrceantur, non liabent, aut si sibi dif- 
fidunt, aut si nesciuut, quam viam sequi debcant ; quœ a nobis absunl omnc!» 
diflicultates. Nam et siinul libenter exercemur proptcr auiicitiam, cujus initiuni 
cognatio fecit, estera philosophie ratio confirmavit : et nobis non difîfidimus, 
propterea quod et aliquantuluni processimus, et alia meliora sunt, quas mullo 
intentius petimus in vila, ut, et si uou vc^'^N«vve,t\5îM\«> '\\v ^vîfc\v^«^^ «j^'s* ^ 
mus, parva itars vitœ perfectisbimw àes\àe\e,\.\K ♦. çV nv\\\\^ «jx^vis. •^rjsçqss!»»^^^ 
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fait un homme accompli. Enfin nous savons quelle est la marche 
à suivre, puisque, dans ce traité, nous n'avons omis aucun des 
préceptes de la rhétorique. On a expliqué comment se trou- 
vent les moyens propres à chaque genre de causes, et comment 
on doit les disposer ; puis on a tracé les régies de la pronon- 
ciation et de la mémoire ; on a fini par exposer les préceptes qui 
peuvent donner au style de 'la perfection. Ne nous écartons pas 
de ces principes, et notre invention sera prompte et intelligente, 
notre disposition méthodique et lumineuse, notre prononciation 
forte et gracieuse, notre mémoire fidèle et tenace, notre élocu- 
tion élégante et persuasive : or, voilà tout ce que la rhétorique 
nous enseigne. C'est aussi tout ce que nous pouvons apprendre, 
si nous fécondons les préceptes de Part par un exercice assidu. 



habeinus, proplerea quod in his libris nihil pncteritum est rhetoric» pracce- 
pUonis. Demonstratum est enim, quomodo res in omnibus generibus causartini 
iaiwniri oporteat : dictum eut, qno pacto eas disponere conveniat : Iraditum 
est, qua ratione esset proauntiandum : pnecqjHum e»t, qua via meminisse pos* 
i»emus : demonstratum est) qulbus modis perfeeta elocuUo compararetur. Quic 
si cxsequimur, acule et cito reperiemus, distincte et ordinate disponemus, 
graviter et venuste pronantiabimus, firme et perpetuo mominerimus) omate et 
suaviler eloquemar : ergo ampUos in arte riietorica nihil est. Haoc lomniu 
adipiscemur, si rationes praoceptioni» diligentia coasequemur cxcrcitationi»* 
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I. J'ai souvent et longuement réfléchi sur la question de savoir 
si le talent de la parole et Tétude approfondie de Téloquence 
ont été pour les hommes et les sociétés la source de plus de 
biens que de maux. Si je considère les malheurs de notre 
république, si je rassemble par la pensée les calamités qui 
ont désolé autrefois les Ëtats les plus puissants, je trou^'e 
que des hommes très-éloquents ont été pour une grande part 
dans ces misères. D*un autre côté, si, m'appuyant sur les 
traditions de Thistoire, je remonte à des époques plus recu- 
lées, je trouve que nombre de villes ont été fondées, nombre de 
guerres éteintes, d'alliances solides et de saintes amitiés for- 
mées par la sagesse d'abord, mais aussi et surtout par Té- 
loquenc^. De sorte qu'après bien des méditations sur ce sujet, 

DE INVENTIONE 

LIBER PRIMUS 

I. Suipe et multum hoc mecum cogilavi bonine an malt plus attulerit ho- 
minibus et civitatibuii copia dicendi, ac summum eloqueutin studium. Nam 
quum et nostiiB rei publicsB dotdmenta coasidero, et maiimarum civitatum 
vetei'es animo calaraitalcs colligo, non minimara video per disertissimoi Ho- 
uiioeg iavectam partem incommodoi*um, Quum autem res ab nMlra memoria 
propter vetustatem romotas ex litterarum monumcntis répétera iiMtUuo, mul- 
ias urbes constitulas, plurima bella re&tincta, firmiâKimati societates, saoctifwÂr 
mns amicitias iatelligo quum animi ralione, Vum Ucdi^<ik ^OKVpkW^^^^ «ovsc^^x^- 
tas. Ac me quidem diu cogilantom ralio \Tp*A \\i \vw«. ^\:v*Awv««w «««v^wçïôiassw 
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la raison elle-même m'amène à croire que, si la sagesse est 
peu utile aux États sans Téloqucnce, sans la sagesse, Téloquence 
leur est presque toujours funeste et jamais utile. L'homme 
donc qui néglige la pure et noble étude de la morale et du de- 
voir, pour se livrer exclusivement à Texercice de la parole, n'esl 
qu'un membre inutile à lui-même, bien plus, un membre dan- 
gereux pour la patrie, qui le nourrit dans son sein. Celui, 
au contraire, qui se revêt des armes de l'éloquence, non pour 
attaquer, mais pour défendre les intérêts de son pays, me semble 
destiné à être aussi éminemment utile à l'État qu'à lui-même, 
et le meilleur dès citoyens. La preuve, c'est que si nons 
voulions rechercher l'origine de ce qu'on nomme l'éloquence, 
— qu'on la considère comme le fruit de l'étude, de l'art, do 
l'exercice, ou comme un don de la nature, — nous trouverions 
qu'elle doit sa naissance aux plus nobles causes et aux motifs 
les plus honorables. 

II. En effet, il fut un temps où les hommes erraient dispersés 
dans les campagnes comme les animaux, et n'avaient, pour sou- 
tenir leur vie, qu'une nourriture sauvage. Ce n'était point la raison 
alors , mais la force matérielle , qui décidait de tout. L'homme 
n'avait aucune idée du culte des dieux et de ses devoirs envers 
ses semblables. Point d'unions légales, point de paternité rer- 



inducil, ut existimem, sapientiam sine eloquentia parum prodesse civitnlihiis, 
oloquentinm vero sine sapientia nimium obesse plerumque, prodesse numqnam. 
Qiiare siquis, omissis rectissimis atqne honestissimis studiis rationis et officii, 
consumit omnem operam in exercitationo dicendi, is inutilis sibi, pernicio^u- 
patriœ civis alitur; qui vero ita sese armât eloquentia, ut non oppugnaro coin- 
moila palrirc, sed pro his propugnaro possit, is mihi vir et suis et pulllit•i^ 
rationibus utilissiinu<^ atque amicissimus civis fore videtur. 

Ac si volumus bujus rei, quae voeatur eloquentia, sive studii, sive arlis, sivo 
exercitationis cujusdam, sive facuUatis ab natura profcctae considerare princi- 
piura, reperiemus id ex honestissimis causis natum, atque optimis rationibu> 
pfbfectum. 

il. Nam fuit quoddam tempus, quum in agris homines passim bestiarum 
more vagabantur et sibi victu fero vitam propagabant ; nec ratione animi 
quidquam, sed pleraque viribus corporis administmbant. Nondura divinao reli- 
gionis, non humani officii ratio colebatur; nemo nuptias vlderat légitimas ; non 
/¥»r//K qnisqunm in-ipexomt liberos; non, jus nc\\\%\>v\« «yvûd wUUUUs. UaUovot , 



MVRI-: I. 200 

laine; les bienfaits de la justice n'étaient point connus. Au 
milieu des ténèbres de Tignorance et de la barbarie, Tàme était 
la proie d'un instinct brutal et déréglé qui, pour se satisfaire, 
abusait des forces du corps, son dangereux satellite. Un 
homme s'est rencontré en ce temps-là, un grand homme, sans 
doute, un sage, qui comprit ce qu'il y avait de puissance et do 
grandeur dans l'âme humaine, pour qui saurait faire sortir ce 
germe et l'améliorer en le dirigeant. Les hommes étaient épars 
dans les campagnes, ou cachés dans les profondeurs des forêls; 
il sut les rassembler et les réunir en un même lieu, puis il leur 
inspira peu à peu tous les goûts utiles et honnêtes; le manque 
d'habitude les fit d'abord résister, mais devenus ensuite plus do- 
ciles au 4angage de la sagesse et de l'éloquence, de grossiers et de 
sauvages qu'ils étaient, il les rendit doux et sociables. Et je ne 
crois pas que, muette et dépourvue du secours de l'éloquence, la 
sagesse toute seule eût pu, par un coup soudain, changer ainsi 
les habitudes des hommes et les faire passer h un genre de vie si 
différent. Je dirai plus : les villes une fois bâties, comment leur 
apprendre à pratiquer la bonne foi, à respecter la justice; comment 
les accoutumer à obéir de leur plein gré aux autres, et non-seu- 
lement à supporter toute espèce d'épreuves, mais à sacrifier leur 
vie même dans l'intérêt commun, si la raison n'avait trouvé dans 
l'éloquence le moyen de leur faire aimer ses préceptes? Assuré- 



acccperat. Ita proplcr errorcra atqu(^ inscicntiam, cseca ac temeraria domina- 
trix animi cupiditns ad se cxplcndam viribus corporis abutebatur, perniciosis- 
himi* sateUitibu;;. Quo tempore quidam, inagnus videlicet vir et sapiens, co- 
gnovit, quse matcries et quanta dd maximas res opportunilas in anirais incsscl 
liominum, si quis oam possct clicere, et praecipiendo meliorera rcddere : qui 
diàpei'soi bomincs iu agris, et in tectis sihestribus abditos, ratione quadani 
compulit unum in loeum, et congregavit, et eos in unam quamque rcra indue ^ns 
ulilem atque honestam, primo propter insolcntiam reclamantes, deinde propici* 
rationem atque oralionem studiosius audientes, ex feris cl immanibus mitns 
roddidit et mansuelos. Ac mibi quidcm vidctur hoc nec tacita nec inops di- 
cendi sapientia perficere potuisse, ut homines a consuetudine subito couvert e- 
ret, «l ad diversas rationes vitaî traducsret. Age vero, url)ibus constitutis, ut 
'l idem colère, et juslitiam i*etiuere discerent, et aliis parère sua v<Aa.wVaSkA t^vv- 
Miescerent, ac non modo laliores o\c\ç\PïiâiOii co\»,vxv\mv\% wsxossvo^v «aasa^N^^"^ 
i^liam vitafn amiltonâxn oxi^imaTOnt *. a\V\ V\vT\v\ft«v ^ve\\ v«iVv\\V,^^vàvVws^'«>^^ 
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ment il n'y avait que le charme et Tautorité du discours qui 
pussent amener celui qui se sentait le plus fort à plier volontai- 
rement sous la justice, à souffrir l'égalité de ceux qu'il pouvait 
dominer, à renoncer de lui-même aux plus agréables habitudes, 
surtout quand le temps en avait fait, pour ainsi dire, une seconde 
nature. Tels me paraissent avoir été l'origine et les progrès de 
l'éloquence, que nous voyons plus tard, dans la paix comme 
dans la guerre, appliqués aux intérêts les plus graves de l'hu- 
manité. Mais dés qu'une certaine facilité de mauvais aloi, prenant 
le masque de la vertu, et peu soucieuse des lois de la morale, 
atteignit au talent de la parole, on vit la perversité se faire 
une arme des çlons de la nature pour bouleverser les villes et 
troubler la vie des sociétés. 

III. Et puisque nous avons montré l'origine des bienfaits de 
l'éloquence, mettons aussi en lumière la source des maux 
qu'elle a produits. Je suis porté à croire qu'il lut un temps où 
ce n'étaient point des hommes sans sagesse et sans éloquence 
qui s'occupaient des affaires publiques, et que ceux qui unis- 
saient la portée de l'esprit au talent delà parole ne descendaient 
pas à la discussion des intérêts privés. Mais tandis que les 
hommes éminents gouvernaient les affaires de l'État, d'autres, 
j'imagine, qui n'étaient pas non plus sans talent, s'occupaient des 
humbles diffêrends des simples particuliers. Accoutumés dans 



ea, qu» ratiooe invenissent, eloquentia persuadera potuisseut? Profccto nemo, 
nÎHi gravi et suavi commotus» orationo , quiun viribui plurimuiu posset, ad jus 
voluisset sine vi descendere, ut iater qnoâ posset eieellere, cum his se palcrc- 
tur tequari et sua voluntalc a jucundissima consuetudine recederet, quœ praa- 
serlim jam naturoi vim obtineret proptcr vctustatem. âg primo quideni sic et 
uata et progressa longius eloquentia videtur, et item poslca iiiuximis ia ré- 
bus paeis et belli cum sumrais liominum utilitalibus esse vei.»utu. Postquam 
yero commoditas qumdam, praya virtutis imitalrix, sino rutioue oflicii, dlecndi 
copiam consccula est, tum ingonio fréta malitia pervertero urbes, et vitas bo- 
minum labefactare assuevit. 

Ui. Atque hujus quoque cxordium mali, quoniam principiuin boni diximus, 
expliccraus. Veri simillimum mihi videtur, quodam tempore n «qu i in puhlieis ré- 
bus infantes et insipientes homincs solitos esse versari, nec v.iro ad pti valus 
causas magnos ac disertos homines accedere ; sed quum a suuimis viris maxi- 
mal ren administraivntiir, arbitror aUo<> f(ii>>ie non incailidos hominr^s^ qui sut 
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ces différends h plaider le faux contre le vrai, Thabitude de la 
parole accrut leur hardiesse au point que les hommes supérieurs 
durent en venir à protéger leurs concitoyens contre ces auda- 
cieuses violences et à prendre en main la défense de leurs pa- 
rents et leurs amis. Puis l'orateur, qui, dédaignant Tétude de la 
sagesse, s'était livré exclusivement h l'éloquence, égalant sou- 
vent, surpassant même quelquefois son adversaire, il arriva à croire 
lui-même, et n persuader à la multitude, qu'il était digne d'admi- 
nistrer la république. Et le gouvernail de l'fitat une fois remis aux 
mains de ces hommes sans lumières ni mesure, faut-il s'étonner 
si l'on vit les plus grands et les plus terribles naufrages ? La défa- 
veur et l'odieux que ces maux jetèrent sur l'éloquence firent que les 
hommes supérieurs, cherchant pour ainsi dire, un port dans la 
tempête, se dérobèrent aux agitations et aux orages de la vie pu- 
blique pour se livrer à de paisibles travaux. Et voilà comment, 
par la suite, les autres belles et nobles études auxquelles les plus 
grands hommes consacrèrent les loisirs de leur retraite brillè- 
rent d'un si vif éclat; tandis que l'éloquence fût négligée par la 
plupart d'entre eux dans le temps même où il importait le plus 
d'en maintenir avec énergie et d'en accroître avec «èle l'influence. 
€ar, plus cette noble et salutaire puissance était indignement 
prostituée, par Taveuglement et l'audace des méchants qui (a 



pai*vas controversias privatonim accédèrent. Quibus in controversiis quum sscpe 
a mandaeio oontra venimtUre homines oontueMoepent, dioendi aisidultoi . aluit 
audaciam, ut necessario superiores illi propter injurias civium rotisUre auda- 
cibuB, et opitulari suiit quisique neceitariift cognrentur. Itaqae quum in dioando 
sa)pë par, nonnumquam eliani superior vitui euet ii», qui, ooiituo i^udio m- 
pientin, nihil sibi prmter aloquontiam oomparasset, flehat, ut et multitudinii et 
mo judicio dignuii, qui rem publicam gereret, videratur. Hino niminim non 
injuria, quum adgubernaoula rei publiom tamornrii atque audace» hominai ac- 
cesiserant, matima ac miiterrima naufrugia fiotiant. Quibus robui tantum odii 
atque invidiœ auscopit elôquontia, ut homine» ingenioiiitMimi, quaii ei aliqua 
lurbida tempeatate inportum, «ie ex fteditiosaet tumuUuoM vita fie in aludium 
nliquod traderont quiotum. Quare uiihi videntur postea estera studia recta at- 
que honfiiita, par otium ooncelabrata ab optimiii, enitui»sa ( boc varo a plariaque 
corum deitertuni obMleTiiifia tampore, quo multo vahamentius araft retinan- 
dum, et studioiiius adaugandum. Nam quo indigniua rem honaatlHsiniani et re- 
^li^Himam tiolnbat itluUorum et improborum tameritas et audacia Humnio rutn 
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tournaient à la ruine de la république, plus c'était le devoir des 
gens de bien de leur résister avec courage, et de veiller à la dé- 
fense de la patrie. 

IV. Cette considération n'a point échappé à notre illustre Ga- 
lon, ni à Lélius, ni à Scipion l'Africain, que je puis appeler leur 
disciple, ni aux Gracques ses petits-fils; tous hommes dont le 
mérite supérieur augmentait l'autorité, et en qui l'éloquence, en 
même temps qu'elle rehaussait leurs qualités, étaît pour la pa- 
trie une force. Je pense donc que, bien loin de nous moins 
attacher à l'étude d'éloquence à cause de l'abus criminel qui 
s'en fait dans les affaires publiques et particulières, il faut, au 
contraire, s'y livrer avec plus de zèle pour empêcher la puissance 
des méchants de s'accroître au détriment des gens de bien et 
pour la ruine de tous ; d'autant que l'éloquence est la chose 
par excellence qui touche à tous les intérêts publics et privés, et 
que c'est elle qui fait la sûreté, la moralité, la gloire et le charme 
de la vie. C'est elle, en effet, qui, pour peu qu'elle soit assistée de 
la sagesse, ce guide suprême, devient pour les États une source 
de prospérités ; c'est d'elle que découlent pour ceux qui la cid- 
tivent avec succès honneurs, hommages, dignités ; c'est elle qui 
procure à leurs amis la protection la plus sûre et la plus puis- 
sante; c'est à elle enfin, c'est à la parole, que l'homme, si 
faible et Si misérable à tant d'égards, doit sa supériorité sur la 



rei publicso delrimcnlo, co sladiosius et iUis resistcndum fuit et rei publicne 
consulendum. 

lY. Quod nostrum iUum non fugit Catonom, neque Laelium, neque horuiii, 
ut verc 4jicam, discipulum Africanum, neque Graechos Africani ncpotcs : quihu- 
in hominibus erat summa virlus, et summa virtutc amplificata auctoritas, o(, 
quae hU rébus ornamcnto, et i*ei pubUcœ prœsidio essel, eloquentia. Quare, m(»o 
quidem anirao, nihilo minus eloquentia) studendum est, elsi ea quidam et pri- 
vatim, et publiée perverse abutuntur ; sed eo quidem vehementius, ne uiali 
magno cum detrimento bonorum, cl communi omnium pernicic, pluiimuni 
possint; quum pi'œsertim hoc sit unum, quod ad omnes res et privatas et pu- 
blicas maxime pertineat ; hoc luta, hoc honesta, hoc illustris, hoc eodem vita 
jucunda fiât. Nam hinc ad rem publicam plurima commoda veniunt, si moderâ- 
trix omnium rerum praesto est sapienlia; hinc ad ipsos, qui eam adepli suut, 
laus, honos, dignilas confluit ; hinc aniicis quoque eorum certissimum ac tu- 
Ussimum prœ-iidium comparatur. Ae mihi quidem \u\puVuï V\ovu\tv«'.s, v\\\u\\\ 
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bète. Et certes- c'est quelque chose de beau h mon sens que de 
s'élever entre les hommes par ce qui les élève eux-mêmes au- 
dessus des animaux. Si donc l'éloquence n'est pas seulement un 
don de la nature et un fruit de l'exercice, mais encore le produit 
d'un art, il n'est pas inutile de considérer les doctrines des 
maîtres qui nous en ont tracé les règles. 

Mais, avant de parler de ces règles, je crois devoir m'ex- 
pliquer d'abord sur la nature même de l'art, sur son devoir, 
sa fin, sa matière et ses parties. Ces observations préliminaires 
faciliteront et abrégeront l'élude de l'art lui-même et de ses 
moyens. 

V. La science de Thomme d'État comprend un grand nombre 
de connaissances importantes. Une des plus grandes et des plus 
considérables est cette éloquence artificielle îi laquelle on a 
donné le nom de rhétorique ; car, sans être de l'avis de ceux qui 
prétendent que l'homme d'État peut se passer de l'éloquence, je 
pense bien moins encore que la science du gouvernement soit 
tout entière comprise dans le talent et dans l'art de l'auteur. Je 
définirai donc le talent oratoire en disant qu'il est une partie de 
la science du gouvernement. Quant au devoir de l'orateur, il con- 
siste à parler d'une manière propre à persuader, et la fin qu'il 
se propose est d'arriver à la persuasion par la parole, ^ntre le 



miiUis robus humiliorcs et infirraiores sint, hac re maxime Jjestiis pncslaro, 
quod loqui possunt. Quare pracclarum mihi quidtlam videtui* adeptus is, qui, 
qiia re horaines bestiis pncstent, ea in re hominibus ipsis antecellat. Hoc si 
forte non natiira modo, neque excrcitatione confieitur, verura etiam arlifirio 
quodam comparatur, non alienum est videre, quid.dicant ii, qui quaîdrfm ejiH 
rei prœcepta i^is reliqucrunt. 

Sed antequam de pra»cepli.s oraloriis dicnmus, vldclar dieendtim de gentMO 
ipsius artis, de officjo, de fîne, de matcria, do partibus. Nnm bis rébus cognili^, 
facilius et cxpeditius animus unius cujusque ipsam rationem ac viam artis coa- 
siderare poterit. 

V. Civilis quœdam ratio est, quai multis et magnis ex rébus constat. EJu> 
quœdam magna et ampla pars est artifîciosa eloqueutia, quam rhetoricam vo- 
cant. Nam neque cum his sentimus, qui civilem scientiam cloqucntia non putani 
indigere; et ab eis, qui eam putant omnem rlietoris \i et txxV.v^tSsi «issvK\sNSï,\\ ^ 
magno opère dissenti mus. Quare hanc oWLloYvam îacvW^V^Ycv \w ç^,Çk^yse»exfe \!««c^- 
nim, ut nam civUi-i scient iae partem esse A\ct\\w\\^. ÇN^Ç\cv»\w "kvxV^ww «^\\v-. Vjwv^'^^ 
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devoir et la fin, il y a celte différence que le devoir indique la 
marche, la fin, le but. Ainsi nous disons que le devoir du mé- 
decin est d'administrer les remèdes qu'il faut pour guérir, et sa 
fin, de guérir par T administration des remèdes. De même, quand 
nous parlons du devoir et de la fin de Torateur, par devoir nous 
entendons ce qu'il doit faire, et, par fin, le but qu'il doit atteindre. 
J'appelle matière d'un art l'ensemble des choses comprises 
dans Texercice et la pratique de cet art. On dit, par exemple, 
que les maladies et les blessures sont la matière de la méde- 
cine, parce que la médecine roule sur ces deux objets. Ainsi 
nous appelons matière de la rhétorique tout ce qui se rap- 
porte à l'art et au talent de l'orateur. Les auteurs ne s'accordent 
pas sur le plus ou moins de sujets qu'elle comprend. Gorgias 
de Léontium, le premier peut-être qui ait écrit sur la rhé- 
torique, est d'avis que l'orateur doit être en état de bien par-, 
1er sur tous les sujets possibles. C'est donner h la rhétorique 
une matière immense et infinie. Aristote, qui a répandu tant 
de lumière sur ces règles de i'art, l'ealferme dans ces trois 
genres : le démonslratif, Me délibératif et le judiciaire. Le 
genre démonstratif se propose l'éloge ou le blâme d'une per- 
sonne déterminée ; le délibératif , consacré aux discussions 



lis videlur esse dicere apposilc ad pcrsuasionem ; finis, persuadere dictione. 
Inten officium et lineni hoc intere.it , quod in officio , quid Ueri ; in fine, 
quid officio conveniat, consideratur : ut medici officium diciraus esse, curare 
ad saii^um appositc; finem, sanare curatioue. Item oratoris quid officium, 
et quid finem esse dicamus; inteUigemus, quum id,quod facere débet, ofTicium, 
osfle dicemus ; iUud, Cujus causa facere débet, finem appellabimus. 

Materiam arlis eam diciii^us ; in qua omnis ars, et ea facultas, quaî eonficitur 
ex arte, versatur. Ut si medicinoi materiam dicamus morbos al^vulnera, quod 
in bis omnis medicina versotur : ilem, quibus in rébus vcrsatur ars, et facilitas 
' oratoria, eas res materiam artis rhetoricsD nominamus. Has autem res alii plu- 
re,^, alii pauciores existimaverunt. Nam Gorgias Lcoutinus, antiquissimus fere 
ihetor, omnibus de rébus oralorem optime posse dicere existirtiavit. Hic infini- 
tam et immensam huic artificio materiam subjicere videlur. Aristoteles autem, 
qui huic arti plurimu adjumenta atque ornamenta subministravit, tribus in 
fîeneribus renim versari rhetoris oflicium putavit, demonstralivo, deliberativo, 
judiciali. Demonstrativum est, quod tribuitur in alicujus certm persona? laudein 
aut vitupei-ationem. Deliberativum, quod positum in discoptalione civili, habot 
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politiques, a pour but Ténoncé d'une opinion ; le judiciaire, pro- 
pre aux jugements, renferme une attaque et une défense, ou 
bien une demande et une récusation. Et c'est aussi mon avis, 
que dans cette triple division de la matière se trouve compris 
Tensemble de Fart oratoire. 

Vï. Quant à Ilermagoras, il me semble ne pas songer à ce 
qu'il dit et ne pas comprendre la portée de sa promesse, quand 
H divise la matière de la rhétorique en cause et en question. I| 
appelle cause un sujet de controverse h discuter par la parote 
avec intervention de personnes déterminées; sujet que iioas 
avons, coimne lui, compris dans le domaine de l'orateur, par la 
division, établie plus haut, des trois genres, démonstratif, déli- 
bératif et judiciaire. Il appelle question un sujet de controverse 
à discuter par la parole, mais sans intervention de personnes ; 
par exemple : « Est-il un bien plus grand que la vertu? Le 
témoignage des sens est-il véritable? Quelle est la forme du 
monde? Quelle est la grosseur du soleil? » sujets fort étran- 
gers au devoir de IVateur, tout le monde le voit sans peine 
N'est*ce point folie de donner à tfaiter à l'orateur, comme des 
points sans importance, ces hautes questions sur lesquelles nous 
savons que s'est laborieusement consumé le génie des plus 
grands philosophes. Si la science et l'étude avaient donné à Her- 
magoras une claire intelligence de ces graods objets, il faudrait 

f,, 

in se senleniise dictionera. Judiciale, quod positam in judicio, habet in se ac-> 
cttsalionem et defensionem, aut petitionem et recusationem. Et, qucraadmodum 
noâtra quidem fert opinio, oratorio ars et facultas in hac matcria ^pcrtita 
versari eilstimanda est» 

Vli Nam Hermagoras quidem» nec quid dicat, attendere» née quid polliceatur, 
inteUigere videlur, qui oratoris materiam in causam et in quacstioncm dividat. 
Causam esse dicit rem, qua; habeat in se contre yersiam in dicendo positam cuiu 
personarum ccrtarum " inlerpositione ; quam nos quoque oratori dicimus esse 
attributaln : nam très ei partes, quas ante diiimus, supponimus, judicialeni^ 
deliberativam, dcmonstrativam. Quaestionem autem eam appellat, quœ habeat 
in se controvcrsiam in dicendo positam, sine ccrtarum personarum intcrposi- 
tionc, ad hune modum : « Ecquid sit bonum prœter honestatera ? Verine sint 
sensus? Quas sit mundi forma? Quœ sit solis magnitude? » Quas queestionc:* 
procul ab oratoris oflicio remotas, facile omnes intelligere existimamus. Naui* 
quibus in rébus summa ingénia philosophorum plurimo cum labore consumpta 
intcUigimus, cas, sicut aliquas parvas res, oratori attribuere, magna amentia 
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(lire qut^ le sentiment de sa force lui a fait mal défiuir le devoir 
de l'orateur, et qu'il a tracé les limites de ses propices connais- 
sances plutôt que celles de Fart. Mais c'est un homme à qui il 
serait plus facile de contester le titre de rhéteur que d'accorder 
ci»lui de philosophe. Et, si j'en porte ce jugement, ce n'est pas 
que son Traité de rhétorique me semhle tout h fait fautif; je 
trouve, au contraire, qu'il a choisi et classé avec goût et méthode 
les préceptes des anciens rhéteurs, et que les aperçus qu'il y a 
ajoutés ne manquent pas d'originalité. Mais il y a peu de mérite 
pour l'orateur k parler de l'art oratoire comme il l'a fait; 
- le vrai mérite est d'en parler selon les régies de l'art, et il est 
clair qu'Hcrmagoras n'en était pas capable. Je maintiens donc 
la définition de la matière oratoire donnée par Aristote. 

VII. Ses parties, suivant la division généralement admise, sont 
l'invention, la disposition, i'élocution, la mémoire et le débit. 
L'invention comprend la recherche des raisons vraies ou vrai- 
semblables qui peuvent appuyer la cause ; la disposition consiste 
à ces raisons mettre en ordre ; i'élocution a pour but d'appro- 
prier les mots et les pensées aux moyens fournis par l'invention. 
La mémoire a pour objet de graver fidèlement dans l'esprit les 
pensées. Le débit, enfui, règle le geste et la voix, et les met 
en hannonie avec le sujet et le langage. 

videtur. Quodsi magnam in his Ucrmagoras habuissct racullatcm, studiu »'t 
disciplina comparalam, vidci'etur f ictus sua scicutia, falsum quiddam cousli- 
tuissc de oratoris officio, et non quid ars, sed quid ipse posset, exposuisse. 
Nunc vcro ea vis est in Iiomine, ut ei raulto rhcloricam citius quis adcmerit, 
f[uam philosophiam conccsserit : nequc eo , quod ejus ars , quam edidit, 
inihi nicndosissime scripta vidcatur ; nam satis in ea videtur ex autiqui^. arti- 
hus ingcniose et diligcntcr clcctas rcs collocasse, et nonnihil ipse quoquc novi 
protulissc ; veiuni oratori minimum est de aitc loqui, quod hic fecit ; niullo 
uiuxinium ex aile dicere, quod eum minime potuisse, omnes videmus. Quarc 
mutei'ia quidem nobis rheloricae videtur ea, quam Âristoteli visam essediximu^. 
VII. Partes autem haï sunt, quas plerique dixcrunt, invenlio, disposilio, elocu- 
tio, momoria, pronuntiatio. Inventio est excogitatio rerum veranim aut veri si- 
inilium, quae causam probabilem reddant. Dispositio est rerum invcntarum iu 
oidincm distributio. Ëlocutio est idoneorum verborum et sententiarum ad iii- 
v.întionem accommodatio. Mcmoria est firma animi rerum ac verborum ad in 
Tontionem perceptio. Pronuntiatio est, ex rerum et verborum dignitale, vocis et 
corporis modoralio. 
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Ces principes brièvement établis, je remets à un autre temps 
les explications sur le genre, le devoir et la fin de la rhétorique; 
outre qu'elles exigent de longs développements, elles ne tien- 
nent pas aussi étroitement à l'exposition de Fart et de ses règles, 
et c'est surtout à la matière de la rhétorique et à ses parties 
qu'on doit s'attacher dans un ouvrage de ce genre. Quant a ces 
deux derniers objets, on ne peut les traiter sans les réunir. L'ni- 
vent ion étant la première de ces parties de Part, je commen- 
cerai par en établir les règles pour tous les genres de causes. 

Viil. Toute matière qui porte en soi quelque sujet de contre* 
verse, exposition ou discussion, renfenue une question de fait, 
de nom, de genre ou' d'action. La question qui donne lieu à la 
cause s'appelle état de cause : l'état de cause est le premier con- 
llit des causes ; il naît de la défense opposée h la poursuite, par 
exemple : « Vous avez fait cela. — Je ne l'ai pas fait, ou j'avais 
droit de le faire. » Quand la discussion roule sur ui! point de fait, 
comme la cause s'appuie sur des conjectures, on l'appelle con- 
jecturale. Quand c'est sur un nom commun, il faut définir le sens 
du mot, et alors on l'appelle état de définition. Quand il s'agit de 
qualifier une chose, comme alors la discussion porte sur son 
genre et sa nature, on l'appelle état de question de genre. D'autre 



Nunc his iHîbus brcviter constitulis, cas ratione^i, qulbus ostendcrc possimus 
gcuus, et officium, et finera hujus arti^, aliud in tempus differcmus. Nam et. 
jnullorum verhorum indigent, et non tantopcrc ad artis descriptionem et pnc- 
cei)ta tiadeuda jKîrtinent. Eum auteni, qui aitcin rheloricam scribat, de duabus 
reliquis rebusi, de niateria artis ac paitibus scribore oporterc cxistimamus, Ac 
inibi quidem videtur conjuucte agendum de matcria ac parlibus. Quare inven- 
tio, quaî princcps e5t omnium partium, potissimum in omni causainim gcnerc, 
qualis debcat esse, consideretur. 

VllI. Oninis rcs, quœ babet in se, posilam in diclione aut disceptatiouc, ali- 
quam coutrovcrsiam, aut facli, aut nominis, aut gcneris, aut actionis continct 
(imcslioncni. Eam igltur quœstioncni, ex qua causa iiascitur, constitutiouem ap- 
lH3llunius. Conslitutio est prima confllctio causarum ex depulsionc intcntionis 
pro(ecta, boc modo : « Fecisli. — Non fcci, aut jure fcci. » Quum facti con- 
trovcrsia est, quoniam conjccluris causa firmatur, conslitutio conjecturalis ap- 
pellatur. Quuin autcm nominis, quia vis vocabuli defînicnda verbis est<, coa^^^v- 
lutio delinitiva nominatur. Quum vevo, (\ua\\s v^ '&\V, o^^sscNtoax, ^5gwa^^^.^^ 
vi, et de gencre ncgolii oontrovcrsia est, twKàVWMWo ^^wav^v^ '««^siçîsNîûx . vx 
T. i/. "^""^ 
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part, quand la cause roule sur ce que Faction n'est pas intentée par 
qui de droit et contre qui de droit, ni régulière quant aux juges, 
au temps; à la loi, au crime ou à la peine, comme il faut que 
Faction soit changée et portée devant un autre tribunal, on ap- 
pelle la cause état de récusation. Toute cause tombe nécessaire- 
ment dans Tun de ces cas, car autrement le point de discussion 
manquerait, et par là même il n'y aurait plus de cause. 

La question de fait peut être étendue k tous les temps : le 
passé : « Ulysse a-t-il tué Ajax? » — le présent : « Les Frégel- 
lans sont-ils bien disposés pour le peuple romain?» — l'avenir : 
« Si nous épargnons Carthage, en résultera-t-il quelque dom- 
mage pour la république? » ' 

Il y a question de nom quand, d'accord sur le fait, on cherche 
le nom qu'il faut lui donner. Si, dans ce genre de causes, le dé- 
bat ne porte que sur le nom, naturellement, ce n'est pas qu'on 
ne soit d'accord sur la chose même, et que le fait ne soit pas 
c/)nstant ; mais comme chacun l'envisage d'un point de vue dif-- 
férent, chacun aussi lui donne un nom différent. Il faut alors 
définir la chose et en faire une courte description. Par exemple, 
on a pris des vases sacrés dans une chapelle particulière : le 
coupable doit-il être jugé comme voleur ou comme sacrilège? 



quum causa ex eo pendct, quod non aut is agerc vid'etur, quem oportet, aut 
non cum co, quicum oportet, aut non apud quos, quo temporc, qua lege, quo 
• criiniilC, qua pœna oportet, Iranslativa dicilur constitutio ; quod actio, Iraus- 
iationis et commutationis indigere Vidcturi Âlque harum aliquam in omnc 
causa; gcnus inciderc necessc est | nam in quam rem non incident, in ca 
niliil esse poicrit controverslîc : quarc eam ne causant quidcm convenit pu- 
la ri. 

Ac facti quidem controvci*sia in omnia tcmpora patcst distribui* Nam quid 
factum sit, potest quaîri, hoc modo : « Occideritne Ajacem IJlixes? » Et quid 
'iat, hoc modo : « Bononc animo sint erga populum Romanum FregcUani ? » 
£t quid futurum sit, hoc modo : « Si Karthagincra reliquerimus incôlumcm, 
num quid sit incommodi ad rem publicam pei*venlurura ? » 

Nomiriis controversia est, quum de facto convenit, et quairiturj id quod 

^actum est, (juo nomine appelletur. Quo in génère necessc est [ideo nominis] 

esse controvei-siam [non quod de rc ipsa non conveniat]i non quod de facto 

non constet, sed quod id, quod factum sit, ahud ahi Videatur esse, et idcirco 

' alius alio nomine id appcUet. Quare in hujusnlodi generibus dcfinienda rcs 

Oiit verbh cl breviter describcnda : uij si q\iU Sùccuui ^n v^W^^<^ s\irvlvucrit, 
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li est évident qu'oa doit, dans ce cas, définir le vol et le sacri- 
lège, et montrer, par une description, que la chose dont il s'agit 
doit être appelée d'un autre nom que celui que lui donnent les 
adversaires. 

ilX. Il y a question de genre quand, d'accord sur le fait, d'ac- 
•ord même sur le nom qu'il faut lui donner, on ne l'est pas sur 
;es rapports, sur son importance, en un mol, sur ses qualités; 
juand il s'agit de savoir, par exemple, si une chose est juste oui 
injuste, utile ou nuisible, et généralement toutes les fois qu'ij 
est besoin de qualifier un fait, le nom étant hors de question. 

Hermagoras divise cette question de genre en quatre espèces ; 
la question délibérative, la question démonstrative, la question 
juridiciaire, et la question négociale. C'est, à mon sens, une 
grande erreur qu'il faut réfuter, mais en peu de mots. La passer 
sous silence pourrait donner à croire que je n'ai point de motif 
pour m'écarter de son opinion; s'y arrêter trop longuement 
retarderait et embarrasserait l'exposition des préceptes que j*ai 
à tracer. 

Si le délibératif et le démonstratif sont des genres de causes, 
on ne peut raisonnablement les classer comme espèces de quel- 
que genre. Que l'un appelle genre ce qu'un autre nomme es- 
pèce, je le conçois ; mais une chose ne saurait pour le même 



uti*um fur an sacrilegus sit judicandusi Nam id quum qusGrilui'i nc(*csse crlt 
delinirc utrumque, quid sit fur, quid sacrilegus, et sua dcscrlptione ostendei'c 
rtlio noraine illam rem, de qua agitur, appeliari oporterc, tttque adfersarii 
dieaiitt 

IXi Gcncris est controvcrsia» quum etj quid faclum sit» conVenil, et, quo itl 
factum Domine appeliari oporteat, constat ; et tamen, quantum et cujusmodi 
et omnino quale sitj quœritur, hoc modo : Justum an injustum j utile» an 
inutile! et omnia, in quibus, qui^e sit id» quod factum est, qua3ritur sine 
ulla nominis controversia; 

Huic generi Hermagoras partes quattuor su|)posuit} deliberaliVam, denldn* 
strativam» juridicialem; ncgotialemi Quod ejus^ ut nos putamus, non médiocre 
pcccatum) reprehcndendura videturj verum brcVi ; ne aut, si tacili pnelericri- 
mUs} sine causa non secuti eum putemur; aut, si diutius in hoc cOnstiteri-> 
mus, moram atque impediraentum reliquis pnLce^Us vcA.wVi^sk. V\^ç»sssx«\ 

Si deliberatio et dcmonstratio gênera swuV. çaML?axw\tt., vtfsft. ^qrsowX. x^srNa 
partes aïicujus generis- causai pulari; ÏAdem evùm ^ft* «^^w ^c«»s> «s»^* -iiàxv^^x^ 
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juge être genre et espèce à la fois. Or le 'genre délibératif et le 
genre démonstratif sont des genres; car, ou il n'y a pas de 
genres, ou il n'y en a pas d'autre que le judiciaire, ou bien il y 
a le judiciaire, le démonstratif et le délibératif. Dire qu'il n'y a 
aucun genre de causes, alors même qu'on dit qu'il y a plusieurs 
causes, et qu'on en trace les préceptes, c'est pure folie. D'un 
autre côté, comment n'y aurait-il qu'un seul genre, le judiciaire, 
quand le délibératif et le démonstratif, ne se ressemblant pas 
entre eux, et encore moins au judiciaire, ont chacun leur but 
particulier? Donc il faut conclure qu'ils sont tous trois des cau- 
ses; donc le délibératif et le démonstratif ne peuvent être les es- 
pèces de quelque genre ; donc Hermagoras se trompe en les clas- 
sant comme espèces de la question de genre. 

X. Que si l'on ne peut à bon droit les considérer comme es- 
pèces d'un genre de cause, encore bien moins doit-on en faire 
des espèces d'une espèce ; car tout état de question est une partie 
de la cause. La cause, en effet, ne se règle pas sur l'état de 
question, mais c'est l'état de question qui est déterminé par la 
cause. Et si le genre .délibératif et le genre démonstratif ne peu- 
vent être considérés comme des espèces d'un genre de cause, 
puisqu'ils sont eux-mêmes genres de causes; à plus forte raison 
ne doit-on pas les considérer comme espèces d'une espèce, ainsi 
que fait Hermagoras. De plus, si l'état de question lui-même 



potest ; cidem genus es»c et pars non potest. Dclibcratio autem et domonstra- 
tio gênera sunt causarum. Nam aut nuUum causœ genus est, aut judiciale 
solum, aut et judiciale, et deuionstrativum, et delitierativum. Nullum diccre 
causœ esse genus, quum causas esse multas dicat, et in eas pnecepta dct, 
amentia est. Unum autem judiciale solum esse qui potest, quum deliberatio et 
demonstratio nequc ipsaî similes inter se sint, et ab judiciali génère pluri- 
mumdissideant,etsuum quoique fînem habeant quo referri dcbeant ? Rclinqui- 
tur ergo, ut omnia tiia gênera sint causarum. Deliberatio igitur et demon- 
stratio non possunt recte partes alicujus gencris causa) putari. Maie igitur 
eas generalis coustitutionis partes esse dixit. 

X. Quodsi geueris causœ partes non possunt recte putari, multo minus recte 

partis causse partes putabuntur. Pai-s autem caus» constitutio est omnis. Non 

cnim causa ad constitutionem, sed constitutio ad causam accommodatur. Sed 

denwmtraiio et deliberatio generis causas partes non possunt recte putari, 

çuad ipsa suut gênera; multo igitur voSona rccVe v^vvV^ e\\kà, i\wA Vvi ^vcW^ 
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ou quelqu'une de ses parties, consiste dans la réponse que le» 
défendeur oppose à la demande, ce qui n'est pas la réponse op- 
posée à la demande ne peut être ni Tétat de question ni aucune 
de ses parties. Et si tout ce qui n'est pas la réponse opposée à 
la demande n'est ni l'état de question ni aucune de ses parties, 
le délibératif et le démonstratif ne sont ni l'état de question ni 
aucune de ses parties. Si donc l'état de question lui-même, ou 
quelqu'une de ses parties, résulte de la réponse faite à la de- 
mande, le genre délibératif et le démonstratif ne sont ni l'état 
de question ni aucune de ses parties. Or, Hermagoras veut que 
la réponse faite à la demande constitue l'état de question. Qu'il 
déclare donc aussi que le délibératif et le démonstratif ne sont 
ni l'état de question ni quelqu'une de ses parties. Cette consé- 
quence est également forcée pour lui, qu'il appelle l'état de ques- 
tion la formule générale de l'accusation, ou la formule générale 
de la défense ; car les mêmes embarras le suivront toujours. 

Ensuite il n'est pas possible qu'une cause de conjecture soit, à 
la lois et dans un même genre, cause de coiyecture et cause de 
définition. De même, une cause de définition ne peut être, à la 
fois et dans un même genre, cause de définition et de récusation. 
Et, en général, nul état de question, nulle partie d'un état de 
question ne peut en contenir une autre, par la raison que chaque 



partes putabuiitur. Deiiide si constitutio et ipsa et pars ejus quaclibct , 
intentionis depuUio est ; quœ intentionis depulsio non est, ea nec constitu- 
tio, nec pars constitulionis est. At si, quœ intentionis depulsio non est» 
ca nec constitutio nec pars conslitutionis est; demonstratio et delibcratio 
neque constitutio nec pars constitutionis est. Si igitur constitutio et ipsa et 
pars ejus, intentionis dcpuisio est ; deliberalio et demonstratio neque consti- 
tutio neque pars constitutionis est. Placet autem ipsi constitutionem inten- 
tionis esse depulsioncm. Placcat igitur oportet demonstrationem et delibera- 
tionem non esse constitutionem, nec parlem constitutionis. Atque hoc eodem 
nrgebitur, sivc constitutionem primam causœ accusatoris confirmationem 
iHxcrit, j»ive dcfensoris primam deprecationcm. Nam eum eadem omnia in- 
commoda sequenlur. 

Deinde conjecluralis causa non potest simul ex eadem parte, eodem in gé- 
nère, et conjecturalis esse, et definiliva. Rursus nec definitlva casssa. ^^j^Xîïsv^ 
simul ex eadem parte, eodem in génère, eV. die^mViviOL «»»&, «X. vwc«v^a>i«^.^î^ ^ 
omnino nulh constitutio nec pars couî»l\l\\V\o\vv* ^VfcsV. s\\«v\ %v s»aîswv '^ 
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1}uestion doit être considérée en elle-même et dans son essence. 
Ajoutez un autre état de question, le nombre des questions est 
augmenté, mais la question n'a pas plus d'étendue. Mais, dira- 
t-on, une cause délibérative renferme ordinairement, sur le 
même point et dans le même genre, une et quelquefois plusieurs 
questions de conjecture, de genre, de définition et de récusation : 
elle n'est donc ni l'état de question ni une partie de l'état de ques- 
tion. Il en est de même le plus souvent pour le genre démon- 
stratif. Il faut donc, ainsi que nous l'avons établi ci-dessus, les 
regarder comme des genres, et non comme des espèces de quel- 
que état de question. 

XL Ainsi, dans ce que nous appelons question de genre, il y 
a, selon nous, deux parties, la juridiciaire et la négociale : la ju- 
ridiciaire, qui discute le droit ou le tort, décide de la récompense 
ou du châtiment; la négociale, qui porte sur l'examen de ce que 
permettent le droit civil et l'équité, et qui est généralement 
comprise dans les attributions des jurisconsultes. 

La question juridiciaire se subdivise elle-même en absolue et 
en accessoire ; elle est absolue quand elle renferme l'examen du 
droit ou du tort ; accessoire, quand, offrant par elle-même peu 
de force à la défense, elle va chercher ses moyens en dehors de 
la cause. Elle comprend alors quatre chefs : l'aveu, le recours, 



et altcrius in se vim continere : idoo quod uua quacquc ex se et ex sua natura 
simpliclterconsideratur; altéra adsumpta, nurncriis constilutionuin duplicatur, 
non vis constitutionis augctur. At delibcrativa causa siuiuiex eadem parte, eodem 
in génère, et conjecturaleui, et gcneralem, et definilivaiu, et Iranslalivam so- 
lel Iiabcre conslitutionem, et unam alitiuando, et plurcs nonnuinquam. Ergo 
ipsa noque constitutio est nec pars constitutionis. Idem in denionslralione so- 
lel usu evenire. Gênera igitur, ut ante diximus, haîc causarum putanda suni, 
non partes alicujus constitutionis. 

XI. Ha;c ergo constitutio, quain generalein noniinanius, partes nohis videlur 
duas liabere, juridicialem et negotialem. Juridiciidis est, in qua aîqui et ini- 
qui natura, pneinii aut pœnui ratio quœritur. iS'egotialis est, in qua, quidjuris 
ex civili more et aequilate sit, consideralur : cui diligentiuî pi-jcesse apud nos 
juris consulti existiraantur. 

Ac juridicialis quidem ipsa in duas distribuitur partes, absolutam et adsum- 
ptivam. Absoluta est, qu» ipsa in se continet juris et injuriai quaîstionem. Ad- 
sumptiva, quœ ipsa ex se nihil dat lirmi ad recusationem, foris aulcm aliquid 
dcfensionis adsumit. Ejus partes sunt qualtuor, concessio, remolio criminis, 
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la récrimination, la comparaison, II ya concession, quand l'accusé 
ne se défend pas du fait, mais en demande le pardon. La conces- 
sion se subdivise en deux parties : la justification et la déprécation. 
La justification consiste à avouer le fait, en repoussant la cul- 
pabilité par Tun de ces trois moyens : l'ignorance, le hasard, la 
nécessité. Dans la déprécation, l'accusé confesse sa faute et con- 
vient même de la préméditation, mais il demande qu'elle lui soit 
pardonnée ; moyen qui est d'ailleurs d'un emploi fort rare. — Il 
y a recours, quand Taccusé rejette le fait sur autrui, en sou- 
tenant qu'il n'a eu ni l'intention, ni la force, ni la puissance de le 
commettre. Le procédé est double ; on peut rejeter sur un autre 
la cause du fait, ou le fait lui-même r la cause, en montrant que 
le fait résulte d'une force et d'une puissance étrangère ; le fait 
lui-même, en soutenant que c'est un autre qui a dû, qui a pu 
s'en rendre coupable. — Il y a récrimination, quand on soutient 
qu'on a eu droit d'agir comme on l'a fait, parce qu'on a été in- 
justement provoqué. — II y a comparaison, quand on allègue 
que le fait incriminé avait pour but quelque action utile ou hon- 
nête. 

Dans le quatrième état de cause, que j'appelle état de récusa- 
lion, la question est de savoir qui doit intenter l'action, contre 
qui, comment, devant quel juge, selon quelle loi, dans que| 



relalio criminis, comparatio. Coacessio est, quum reui non id quod factum 
ost défendit, sed ut ignosoatur postulat. Ilasc in duas parles dividitur, pur- 
gntionem et deprccationcm. Turgatio est, quum factum conccditur, eulpa re- 
movelur. Ila3c partes habet 1res, imprudcntiam, casum, necessitatem. Depiv- 
calio est, quum et perçasse, et consullo peccasse reus se coufitctur, et lainen 
ut ignosoatur, postulat : quod genus perraro potest accidere. Remotio crimi- 
nis est, quum id crimen, quod infertur, ab se et ab sua culpa, vi et polestate 
in alium reus removero conatur. Id dupliciter fieri poterit, si aut causa aul 
fuclum in alium transfcrelur. Causa Iransfertur, quum aliéna dicilur vi et ]Kh> 
testate factum ; factum autem, quum alius aut debuissc aut potuisse faccro 
dicitur. Relatio criminis est, quum ideo jure factum dicitur, quod aliquis ante 
injuria lacessierit. Gomparatio est, quum aliud aliquod alicujus factum re- 
ctum aut utile contendilur, quod ut fieret, illud quod arguitur, dicitur esse 
commissum. 

In quarta constitutione, quam translativam nominamus, ejus coustitutionis 
est controTersia, quum aut quera, aut quicum, aut quo modo, aut apud q,ji<i'i> 
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temps il convient de l'intenter; en un mot, s'il n'y a aucun vice 
qui doive annuler ou faire changer l'accusation, llermagoras est 
regardé comme l'inventeur de cet état de question : non qu'une 
foule d'orateurs ne l'aient souvent employé avant lui, mais parce 
que les auteurs qui ont écrit sur l'art ne l'avaient pas remarqué, 
ni classé parmi les autres états de question. Plusieurs lui ont de- 
puis contesté l'honneur de cette découverte, moins, je crois, par 
ignorance, car la chose est trop claire, que par esprit de ja- 
lousie et de malignité. 

XII. Nous avons classé les états de question et leurs parties : 
quant aux exemples propres à chacune d'elles, ils viendront, je 
crois, plus à propos, quand nous traiterons des arguments qui 
leur sont propres. Les règles de l'argumentation seront plus 
faciles à saisir, quand on pourra les appliquer sur-le-champ au 
genre et h l'exemple de la cause. 

L'état de question une fois trouvé, il faut examiner si la cause 
est simple ou complexe, et, dans ce dernier cas, si elle l'est par 
la réunion de plusieurs questions, ou par une comparaison. Elle 
est simple, quand elle renferme une seule question absolue, par 
exemple : « Faut-il ou non déclarer la guerre aux Corinthiens ? » 
complexe, quand elle renferme plusieurs questions, par exem- 
ple : « Faut-il détruire Carthage, la rendre aux Carthaginois, ou 



aut quo jure, aul quo lemporc agcrc oporlcat, qusci'ilur, aul omnino aliquid 
<lo commutalioae, aut inftrmationc aclionis agitur. Hujus consUlutionis Hor- 
niagoras inventer esse cxistimatur, non quo non usi sint ea vetercs oratoros 
sîepe multi, scd quia non animadvertemnt artis scriplores eam superiores, noc 
rettulerunt in numeram constitutionum. Posl autcm ab lioc inventam mulli 
icprolienderunt, quoi non tam imprudcntia falli putamus (rcs onim pei'spiciia 
psl), quam invidia atque oblrcctationc quadam imp^diii. 

XII. El constitnliones quidetn, et earuru parte» cxposuimus. E.vempla a»l(»iii 
cujusfjue gonoris liim commodius expoiiluri viilemur, quum in ununi quodquc 
eonim arguinentorum copiam dabimus. Nam argumentandi ratio dilucidior 
prit, quum et ad gcnus, et ad exeniplum causas slalim potorit accomniodari. 

(lonstitutione eausie reperta, slatiin plaeet consideraro, utrum causa sit sim- 
plf'X, an juncta; et si juncta erit, utrura sit ex pluribus quse^ionibus junria, 
an ex aliqua coinparalione. Simplex est, quai absolutam iii so confinot unam 
quœstionera, boc modo: « Corintliiis bellum indicamus, an non? » Canjuncta 
ex pluribus qusestionibus, in qua phira quaîruntur, boc pncin : « rinini Kar- 
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y conduire une colonie romaine? » Elle est complexe par com- 
paraison, si entre deux partis donnés Ton cherche, en les pesant, 
lequel de deux est le meilleur et le préférable, par exemple : 
« Faut-il envoyer en Macédoine une armée contre Philippe et au 
secours de nos alliés, ou faut-il la conserver en Italie, pour op- 
poser le plus de forces possible à Ànnibal? » 

Xlll. Il faut ensuite examiner si la discussion roule sur un 
raisonnement ou sur un texte. On appelle discussion de texte 
toute contestation partant d'un texte : la discussion de texte offre 
cinq* genres qu'il ne faut point confondre avec les états de ques- 
tion. Il peut arriver que les mots ne rendent pas la pensée de 
l'auteur, que deux ou plusieurs lois soient en contradiction , que 
le texte présente deux ou plusieurs sens , qu'on y trouve même 
un sens auquel l'auteur n'a point songé; enfin, on peut n'êlre 
point d'accord sur la valeur des termes , comme dans une ques- 
tion de définition. Je dirai donc que la première de ces espèces a 
pour objet le sens littéral du texte et la pensée de l'auteur; la se- 
conde, la contradiction des lois; la troisième, l'amblguité des 
termes; la quatrième, l'introduction-; la cinquième, la définition. 
II y a cause de raisonnement, quand la discussion ne roule pas 
seulement sur le sens littéral , mais sur l'interprétation du texte. 

Après avoir examiné le genre de la cause, établi l'état de ques- 



thago diruatur, an Kartliaginiensibus reddatur, an co colonia deducatur. » Ex 
comparalione, in qua per contenlionem, utmm potius, aut quid potissimum 
sit, quaeritur, ad hune modum : « Utinim exercilus in Maccdoniam contra Phi- 
lippura mittatur, qui soeiis sit auxilio, an tcneatur in Italia, ni quam maximio 
contra Hannibalem copias sint. » 

XIII. Deinde considerandum est, in ratione, an in scripto sit conlroversia. 
^'aln scripli controversia est ea, quœ ex scriplionis gencre nascilur. Ejus au- 
teni gênera, quae separata sunt a constitulionibus, quinque sunt. Nam tum 
vorba ipsa videntur cum sententia scriploris dissidere, tum inter se duœ le- 
ges aut plures discrepare, tum id, quod scriptum est, duas aut plures res si- 
gnifîcare ; tum ex eo, quod scriptum est, aliud quoque, quod non scriptum est 
inveniri; tum vis verbi, quasi in dcfiniliva constitutione, in quo posita sit, 
qua)ri. Quare primum genus, de scripto et sententia ; secundum, ex contrariis 
legibus ; teclium, ambiguum ; quartum, ratioelnativum ; quintum, 4<Bfinitivum 
nominamuâ. Ratio est autem, quura omnis qinBstio non in scriptione, sed in 
aliqua argumentatione consistit. 

At tum, considerato génère causa;, cognîta constitutione, quum simplexne 
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tion, distingué si elle est simple ou complexe, si elle porte sur 
un texte où sur un raisonnement , il s'agit de trouver le point de 
discussion, le raisonnement, le point à juger, et la preuve con- 
finnative. Tout cela doit naître de Tétat de la question, le point 
de discussion est le débat produit par le choc des causes : « Vous 
n'aviez pas droit. » — « J'avais droit. » C'est de ce conflit des « 
causes que résulte Fétat de question. Cest donc de l'état de ques- 
tion que naît le débat que j'appelle point de discussion, qui se 
formule ainsi : « Avait-il droit? » — Le raisonnement esL ce qui 
constitue la cause; sans lui, point de débat : ainsi, pour nous en 
tenir à un exemple facile et rebattu, qu'Oreste, accusé d'avoir tué 
sa mère, ne réponde pas : « J'en avais le droit, puisqu'elle avait 
tué mon père; » n'y ayant point défense, il n'y a point débat. 
Le raisonnement sur lequel reposera cette cause, est donc ce- 
lui-ci ; « Elle avait tué Agamemnon. » — Du développement des 
raisons contraires sort le point à juger. En effet (nous conti- 
nuons à nous servir du môme exemple) : « Ma mère, dit Oreste, 
avait tué mon père. » — « Mais» répond la partie adverse, vous 
étiez son fils, et ce n^était pas à vous de la tuer; car son crime 
pouvait être expié autrement que par le crime que vous avez 
commis. » Ce développement des raisons produit le nœud de la 
cause, que je nomme le point à juger : on le formulera ainsi : 

an conjuncta sit iotellexcrià et scripti an ratioais habcat coatroversiam vi- 
deris; deinccps erlt videndum, quœ quœslio, quœ ratio, quae judicatio, quod 
firmamentum causœ sil ; qiiœ omnia a constitutione proliciscantur oportet. — 
Quaîstio est ea, quas ex confliclione causarum gigaitur controversia, hoc modo : 
« Non jure fecisti. » — « Jure feci. » Causaiiim autein haîc est conflictio, in 
qua conâtitulio constat. Ex ea igitur nascitur controversia, quam quaîslionem 
dicimus, hoc modo ; « Jurene feceril. » — Ratio est ea, quaî continel causam, quaî 
si sublata sit, nihil in causa controversiae relinqualur, hoc modo, ut doccndi 
causa in facili et pervulgato exemplo cousistamus : Orestes si accusotur matri- 
cidii, nisi hoc dicat, « Jure feci; illa enini palrem mcum occiderat : » non 
habet defensioncm. Qua sublata, omnis controversia quoque su})lata sil. Ergo 
ojus causaî ratio est, « Quod illa Agamemnonem occiderit. » — Judicatio c-.!, 
(juae ex inlirmatione et confirmatione rationis nascitur coutrov.n'sia. Nani sit 
oa nobis exposita ratio, quam pauUo anle exposuimus : « llb enini mouin, in- 
quit, palrem occiderat. » — « At non, inqiiit adversarius, abs te fdio inalrom 
necari oportuit. Potuit enim sine tno scelere illius factum puniri. » Ex Iïm- 
<}pàurl'mno ralionh illa sunnna nascitur controversia, quam judicationcin ap- 
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« Oreste avait-il le droit de tuer sa mère , parce qu'elle avait tué 
le père d'Oreste? » — La preuve confirmative est Tensemble des 
arguments par lesquels Taccusé fortifie ses raisons et les ramène 
au point à juger. Oreste, par exemple, dira : « Les sentiments de 
ma mère pour mon père, pour moi, pour mes sœurs, pour notre 
empire, pour notre famille et notre maison, étaient tels, que ses 
enfans avaient, plus que qui que ce soit, le droit de la punir. » 

C'est ainsi qu'on trouve le point à juger dans tout état de ques- 
tion. Toutefois, dans la question de conjecture, comme il n'y a 
pas de raisonnement sur le fait , le fait n'étant pas accordé , ce 
n'est point du développement du raisonnement que peut naître 
le point à juger; nécessairement alofs le point de discussion et 
le point à juger ne font qu'un ; par exemple : « Le fait existe. » 
— tf II n'existe pas.» — « Existe--t-il? » Au surplus, aulant, dang 
ujje cauge, il y a d'états ou de parties' d'états de question, autant 
Il s'y trouve de questions, de raisonnements, de points à juger, 
de preuves à l'appui, 

XIV. Ces divisions générales établies, il reste à considérer isolé- 
ment chacune des parties dans l'ensemble de la cause ; car il ne faut 
pas s'occuper des choses au fur et à mesure qu'on a à les pré* 
senter. Si vous voulez que votre début se rapporte et se lie par- 
faitement au fond de la cause, il faut le tirer de ce qui doit suivre. 

pellamus. Eu est hujusmodi : « Rcctumue fuerit, ab Ore:!ttc matrem occidi, 
quum illa Orestis patrem occidisset. » — Firmaraentum est flrmissima ar^u- 
mentatio defcnsoris, et appositissima ad judicatioiicm : ut si velll Orestes di- ' 
cere, « ejusmodi animura matris suaj fuisse in patrem suum, in se ipsum ae 
sororcs, in rcgnuni, in famam geneiis et fumilix, ut ab ea pœnas liberi sui 
potissimum pclerc dcbucrinl. » 

Et in Cicteris quidoni constilutionibus ad hune modum judicatione.s repe- 
rientur : in conjecturali autein constilutionc, quia ratio non est (factura enini 
non concedilur), non pôtest ex dcductionc rationis nasci judicatio: Quare ne- 
cesse est eandem esse quaîstionem et judicationem : « Factura est. » — 
« Non est fjctuni. » — « Factumne sit ? » Quot auteni in causa constitutiones 
aut eaniin partes erunt, totidera nccesse erit quajstiones, rationes, judicatio- 
lu's, firmamenta roperiri. 

XIV. His omnibus in causa reperlis, tum denique singulx partes totius cau- 
>8R considorandic sunt. Nam non ut quidque dicendum primum, ita primum 
animadvertendum videtur : ideo quod illa, quac çdma d\ç>\\sX>ax» s\ N'âsNKvas-x^w^ 
Mis congnwre el rohapfere cUm cav\sa^ eliVvVi ^VvçasyO\^WeX,«^^\!^'^ ^^s^s^^'^ 
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Ce n*est qu'après avoir trouvé le point à juger et les arguments h 
Tappui, après les avoir soumis au travail de Fart, de Tétude et 
de la réflexion, que vous devrez songer h dispeser les autres par- 
ties de la cause, selon moi, ces parties sont au nombre de six, sa- 
voir : l'exorde, la narration , la division , la continuation , la réfu- 
tation et la péroraison. L'exorde étant la première de ces parties, 
c'est de l'exorde que nous tracerons d'abord les règles. 
* \V. L'exorde est la partie du discours qui a pour but de dispo- 
ser favorablement l'auditeur à la suite da discours : effet qui sé...t 
produira, si l'on parvient aie rendre attentif, docile, bienveillant. 
Aussi, pour faire un bon exorde, faut-il parfaitement connaître 
5 l'avance le genre de la cause. Il y a cinq genres de causes : 
honorables, extraordinaires, honteuses, équivoques ou obscures. 
Une couse honorable est celle pour laquelle l'auditeur est h l'a- 
vance favorablement prévenu ; elle est extraordinaire, quand les 
esprits sont prévenus en sens contraire; honteuse, quand l'audi- 
teur la dédaigne et ne la croit pas digne de son attention ; équi- 
voque, si le point à juger n'est pas bien clair, ou si elle est à la 
fois honorable et honteuse, de manière a prévenir en même 
temps pour et contre; obscure, enfin, si elle ne saisit pas l'in- 
telligence de l'auditeur, ou si elle est embarrassée 'd'incidents 
difficiles à comprendre. Les genres de causes différant ainsi entre 



mnt. Çuare quum judicatio, et ca quœ ad juiUcalionem oporlet inveniri argu- 
me ,la, dîUgentcr erunt artificio reperta, cura cl cogilalione pertraclata; tuni 
deniq«|) ordinand.'n sunt caîtenc partes orationis. Ex parles scx esse omniiio 
nohis vidontur : cxordium, narralio, partilio, coniirmalio, reprehensio, con* 
rliisio. Niinc quoniam exordium princeps omnium esse débet, nos quoquc pri- 
riium in i*ationem ( xordiendi pnccepta dabimus. 

XV. Exordium est oralio animum audiloris idonee comparans ad reliquam 
diclionom : quod cveniet, si eum bcncvolum, nllenlum, docilem foccril. Quaro 
qui bene exirdiri causam volet, éum nocasse est genus suaî causai diligenler 
anle cognoscero. G.^nera causarum quinque sunl, boneslum, admiraljile, hu- 
milc, anceps, obscurum. Honestum causa; genus est, cui slalim siuo orationo 
nostra auditoris Tivet animus; admirabilc, a quo est alienatus animus eoruni, 
qui audituri sunl ; humile, quod negligilur ab audilore, et non niagnopere 
utt!*ndenJum videlur; anceps, in quo aut judicatio dubia est, aul causa, et 
lUHiestalis, et turpiludinis parliceps, ut et benevolenliam pariiit et offeusjo- 
aein; obscurum, in quo aut tardi audifores sun», aul difficilioribus ad co- 
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oux, il faut approprier k chacun d'eux des exordes différents. Il 
y .1 deux sortes d'exorde, Texorde direct et Texorde par insi- 
nuation. L'exorde direct cherche tout d'abord et ouvertement k 
olitenir Tattention, la bienveillance ou Tintérêt de l'auditeur, 
l/exorde par insinuation, usant d'adresse, cherche à pénétrer 
dans l'âme de l'auditeur par certains détours habilement mé- 
nagés. 

Dans une «ause extraordinaire, si les auditeurs ne sont pas 
complètement indisposés , on peut chercher k gagner leur bien- 
veillance par im oxorde direct; mais sont-ils vivement animés, 
il faut recourir à Tinsinualion : cnr, demander ouvertement des 
sentiments de paix et de bienveillance k des hommes aigris, 
c'est d'abord s'exposer k un échec, et c'est, de plus, risquer 
d'accroître et d'aviver ses sentiments hostiles. Dans une cause 
honteuse, il faut, pour écarter lé mépris, piquer l'attention de 
l'auditeur. Dans une cause équivoque, si le point k juger est 
douteux, il doit faire la matière de l'exorde; si, au contraire, elle 
est k la fois honorable et honteuse, il faut, pour ^gner la bien- 
veillance, n'en montrer que le côté favorable. Dans une cause 
honorable, on peut omettre l'exorde, et, si on le trouve k propos, 
commencer par la narration , ou par la citation de la loi , ou par 
quelque raisonnement solide k l'appui de la cause. Si l'on prélère 

gnosccuduiu iicgoliis causa iinplicata est. Quarc quoniam lam divariri sunt 
gênera causamin, cxordiri quoque dispari ratione in uno quoquc génère ne- 
cesse est. Igitur cxordiuin in duas parles dividitur, in principium et In in.sinua- 
tiaoem. Principium est oratio p3rspicuo et prolinus perficiens audilorem be- 
ncvoluin, aut docilcm, aut altentum. Insinuatio est oratio quadani dissimula- 
tione et circuitione obicure suhicns auditoris animum. 

In admirabili génère causœ, si non omnino infesti auditores einint, principio 
benevolentiam comparare liccbit. Sin erunt vehementcr abalienati, confugero 
necessc erit ad insinuationem. Nam ab iratis si perspicue pax et benevolcnlia 
pelilur, non modo eà non invcnitur, sed aug'etur atque inflamraatur odium. In 
humili autem génère causœ, contnnnptionis toUendac causa, neoesse erit attcn- 
tum efïicere auditorem. Ancps genus causœ, si dubiam judicationem habcbit, 
ab ipsa judicatione exordicadum est. Sin autem partem turpitudinis, par- 
tem honestatis habebit, benevolentiam captarc oportcbit, ut in genus bonestuiii< ' 
causa translata videatur. Quum autem erit honcstum causœ genus, vel praDteriri 
pnncipium poterit, vel, si con^modum fuerit, aut a narratione incipiemus^sivs.^'s. 
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commencer par un exorde , il faut s'adresser à la bienveillance, 
pour fortifier les bonnes dispositions de l'auditoire. Dans les 
causes obscures , il faut toujours employer Texorde direct, pour 
rendre les esprits dociles. 

XVI. Après avoir montré le but qu'on se propose dans TeKorde, 
il nous reste à exposer les moVens qu'il faut employer pour l'at- 
teindre. 

Il y a quatre moyens de gagner la bienveillance : ^orateur peut 
parler de lui-même , de ses adversaires, des juges, de la cause 
même. En parlant de lui-même, il doit rappeler sans orgueil sa 
vie et ses services, réfuter les accusations, et dissiper les préven- 
tions fâcheuses dont il est l'objet ; retracer l'embarras où il s'ast 
trouvé; les difficultés qui le menacent encore; employer la prière, 
et recourir aux supplications les plus humbles et les plus prep- 
3antes. En parlant des adversaires, il répandra sur eux la haine, 
la défaveur et le mépris : la haine, en racontant des preuves de 
leur infamie, de leur orgueil, de leur cruauté, de leur méchan- 
ceté; la défaveur, en montrant leur force, leur puissance, leurs 
biens, leurs relations, leur fortune, rin3plent et insupportable 
abus qu*ils en font, de manière à faire croire que c'est plutôt dans 
ces avantages qu'ils se fient, que dans la bonté de leur cause. 
Pour attirer le mépris sur eux, il dévoilera leur indolence, leur 
néghgence, leur lâcheté, leurs vaines occupations et leur oisiveté 

lege, ^ut ab aliqua firmissima ratione noitno diclionis : sin uli principio place- 
bit, benevolcntiic parlibus utenduui e^l, ul id, quod est, augeatur. In obscum 
causœ ««înere, per principium dociles auditorcs eflîcei« oportobri. 

XVi. NUnc, quoniam quas ras exordio conficere oporteat, dictum osl; reli- 
quiiui est, ut oslendatur, quibus quœquo rationibus res confici possit. 

Benevolentia quattuorex locis couipaimlur : ab nostra,ab advcrsariorum, ali 
judicuin persona, ab ipsa causa. Ab nostra, si de nostris factis et officiis sin;» 
udrogantia dicemus ; si crimina illata, et aliquas minus lionestas suspiciono> 
injectas diluenms; si, quœ incommoda accidcrint, aut qun; instcnt diflicultatos, 
proferemus; si prece, et obsccratione bumili, ac suppliei utemur. Ab adversa- 
rioniin autem, si eos aut in odium, aut in invidiam, aut in contemptionem a<l- 
ducemus. In odium ducentur, si quod eorum spurco, superbe, crudeliter, 
malitiose fartum proferetui* ; in invidiam, si vis eorum, potentia, divilise co- 
^;natio, pecuniœ proferentur, atque eorum usus adt'ogans et intolerabilis; ut 
bis rébus magis videantur quam causa» suaî confulere. In contemptionem ad- 
ducenlur, si eorum ineitia, negligentia^ ignavia, desidiosuni studium, et lutu- 
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voluptueuse. On lire de la personne même des juges ses moyens 
de bienveillance, en racontant quelque trait qui fasse honneur à leur 
courage, à leur sagesse, à leur bonté, mais sans trop de flatterie^ 
et de manière à leur faire sentir la haute estime que Ton a pour 
eux, et ce qu'on attend de leur justice et de leur autorité. La 
cause même devient une source de 'bienveillance, lorsqu'en rele- 
vant réclat de la sienne, on rabaisse en même temps celle des 
adversaires. 

On rend l'auditoire attentif en annonçant que le sujet qu'on va 
traiter est grand, neuf, incroyable ; qu'il intéresse tous les ci- 
toyens, ou les auditeurs, ou quelques personnages illustres, ou 
les dieux immortels, ou la république entière, en promettant 
d'être bref, en mettant en lumière le point, ou s'il s'en trouve 
plusieurs, les points à juger. 

On le rend docile en faisant clairement et brièvement l'exposé 
de la cause , c'est-à-dire du point, de discussion ; car on ne peut 
rendre l'auditeur docile sons le rendre, du même coup, attentif, 
puisque la .meilleure preuve de docilité qu'il puisse donner, c*est 
son attention. ,. 

XYII. Maintenant il me faut tracer les règles de Texorde par 
insinuation. LUnsinuation est de mise dans les causes extraordi^ 
naires, c'est-à-dire, comme nous l'avons établi plus haut, quand 

Hosum otium proferetur. Ab auditorum pei*sona benevolentia captabitur, si 
res ab bis forliter, sapienter, mansuele gesta) proferontur, ut ne qua adsen- 
tatio nimia . significelur ; et si de bis quam honesta exi^timatio quantaque 
eJi'um judicii et auctoritati» exdpeclalio sit, ostendotur ; ab ipsis rébus, si 
noâtrain causam iaudando extoUemus, ad versa iiorum causam per conteniptio- 
nem deprimemus. 

Attentas autem faciemus, si demonstrabimus ea quœ dicturi eriuius, magna, 
nova, incredibilia ossc, aut ad omnes, aul ad eoi qui audient, aut ad aliquos 
illustres homincs, aut ad deos immortales, aut ad summam rem publicam per- 
tinore ; et si poUicebimur, nos brevi nosti-am causam demoustraturos, atque 
oxponcmus judicatioucm, aut judicationcs, si plures erunl. 

Dociles auditores faciomus, si a perte et brevi 1er summam causoï exponemus; 
boc est, in quo consistât controversia. Nam et quum docilem velis facere, sirau . 
iitlentum facias opoilet ; nam is est maxime docilis, qui altentissime est para- 
lus audire. 

XVll. Nunc insinuationes quemadraodum trartari convoniat dcinceps dicen- 
ilum videtur. Insinuatione igitur utendum est, quum admirabile genus causip 
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l'auditeur est mal disposé : ce qui a lieu dans trois cas principaux^ 
par exemple, lorsque la cause elle-même a quelque chose de 
honteux; lorsque les juges semblent avoir une conviction arrêtée 
d'avance; ou lorsque nous avons à parler dans un moment où 
Foreille de Tauditeur est déjà fatiguée ; car cette circonstance ne 
contribue pas moins puissamment que les deux autres à le mal 
disposer. 

Si la cause est, par sa bassesse, de nature à blesser, il faut placer, 
en avant de la personne qui peut déplaire, une personne qu'on 
aime, ou effacer la chose qui répugne sous une autre à laquelle la 
faveur s'attache; substituer l'homme à la chose ou la chose à 
Thoname, de manière à faire passer l'auditeur de ce qui le blesse 
à ce qui le flatte ; cacher l'intention de défendre ce qu'on s'attend 
à vous voir défendre ; et ensuite, quand l'auditeur sera devenu 
plus maniable, entrer pas à pas dans la défense, dire que vous 
partagez, sur le fait incriminé,, l'indignation de vos adversaires, 
et, le juge adouci, montrer que ce fait n'est point le vôtre, pro- 
tester que vous ne direz rien vous-même de vos adversaires , ni 
ceci, ni cela, de façon à ne point attaquer ouvertement les per- 
sonnes qui ont pour elles la faveur, mais à la leur retirer, néan- 
moins, s'il est possible, par des coups habilement dissimulés; 
citer enfin quelque jugement rendu dans une affaire semblable. 



est, hoc est, ut ante diximus, quuin animus auditorià infestus est. Id autem 
tribus ex causis fit maxime ; si aul incst in ipsa causa quaîdam turpitudo, aut 
ah iis, qui ante dixerunt, jam quiddam auditari persuasum videtur, aut oo 
tempore locus dicendi datur, quum jam illi, quos audire oportet, dcfessi sunt 
audiendo. Nam ex hac quoque re non minus, quam ex priniis duabus^ in oralore 
nonnumquam animus audi loris offendilur. 

Si causas turpitude contrahet offensionem ; aut pro eo homine, in quo offen- 
dilur, aliura hominem, qui diligitur, interponi oportel ; aut pro re, in quu 
ofTenditui, aliam rem, qujî probatur; aut pro re hominein, aut pro homine 
rem, ut ab eo, quod odit, ad id, quod diligil, auditoris animus traducatur ; et 
dissiraulare id te defensurum, quod exislimeris defensurus; deinde, quum 
jam mitior factus orit auditor, ingredi pedetemplim in defensionem, et diceço 
ea quœ indignentur advcrsarii, tibi quoque indigna videri ; deinde, (quum 
lenieris eum, qui audiet), demonstraro, nihil eorum ad te perlinere, et neg.iro 
te quidquam de adversariis esse dicturum, neque hoc, neque illud : ut nequ»^ 
aperte lardas eos, qui diliguntur, et tamen id obscure faciens, quoad possi-;, 
aliènes ab eU audilomm volunt^tem ; eV a\i(\uoïv\m ^udicium simili de re, aul 
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invoquer un témoignage digne de faire autorité, et montrer que 
Taffaire est la môme, ou analogue, plus importante, ou moins 
grave que la vôtre. 

Le discours de rad\'ersaire semblé-t-il avoir produit la convic- 
tion, ce qu'il est facile de reconnaître quand on sait par quels 
moyens s'opère la conviction, il faut annoncer qu'on va d'abord 
parler sur l'argument que les adversaires croient le plus solide, 
ft qui a fait le plus d'impression sur l'esprit des juges ; ou bien 
tirer son exorde d'une parole de l'adversaire, et surtout de l'une 
des dernières, ou encore prendre la forme du doute, se montrer 
incertain de ce qu'on doit commencer par dire ou réfuter, et jouer 
l'embarras. Le juge qui vous croyaft troublé par le discours de 
l'adversaire , vous voyant si plein d'assurance , si bien préparé 
à répondre, sera plutôt porté à s'accuser lui-même de préci- 
pitation dans ses jugements, qu'à vous reprocher une folle 
confiance. 

Si la fatigue des juges les a détachés de la cause, il faut promet- 
tre qu'on ne dira point tout ce qu'on avait à dire, et qu'on n'imi- 
tera point l'adversaire. Quand le sujet s'y prête, il n'est pas mal 
à propos de commencer par quelque trait imprévu, risible, et 
tiré de la circonstance, comme un bruit, une acclamation; ou 
préparé d'avance, comme un apologue, une fable, ou quelque 



auctorilatem proferre iniitationc dignam ; deinde eandem, aut consimilcm, 
aut majorera, aut minorera agi rem in pranscntia demonstrarc. 

Sin oratio adversariorum fidem videbilur auditoribus fecisse , idque ei 
qui intelligit, quibus rébus fides fkt, facile erit cognitu , oportel aul de eo, 
qiiod adveriarii sibi firmissimum putarint, et maxime ii, qui audicnt, pro- 
liaiint, primum te dicturum polliceri ; aut ab adversarii dicto cxordiri, et ab 
00 polissimuni, quod illii nuporrinie dixarit ; aul dubitatione uti, quid pri- 
mum dicas, aul cui polissimum loco respondeas, cum admiralione. Nam au- 
dilor quum ejm, quem adversarii perlurbalum putat oratione, videt animo 
lirmissimo contra dicore paratum, plerumque. se jmtius temere adseasisso, 
quam illum sine causa confidere arbilratur. 

Sin auditoris sludiuin defaligatio abalienavil a causa, le brcvius, quam pa- 
ralus fueris, esse dicturum conimodum est polliceri non imitatumm adver- 
sariuni.-Sin ros dabit, non inutile est ab aliqua re nova aut ridicviAsv vclRx<^x^^^ 
atit ex lemporc quae nata sit; (\uod gonvis, sV,tç\\V\\, tvtOc-^\xv^vs^^s^.\'a»^•^J^^ 
jtarnfn, qiiir* vel apologiim, ve\ f.i^mUxuA, \e\ w\v<\v\wvcv c<y^V\vvc^\\^V\s\«wi>^^N'^'^ " 
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raillerie piquante. Quand la gravité du sujet rie comporte pas la 
plaisanterie, il n'est pas sans avantage de jeter tout d'abord dans 
rame des auditeurs quelque impression de tristesse, d'étonne- 
ment ou d'horreur. Comme il faut au palais* émoussé par la satiété 
ou le dégoût des mets qui le piquent par leur amertume ou le 
flattent par leur douceur, de même la surprise ou la plaisanterie 
réveille et ranime l'attention fatiguée. 

XVIII. Voilà ce que j'avais à dire de particulier sur l'exorde 
direct et sur l'insinuation : j'ajoute quelques observations com- 
munes à ces deux genres. 

Pour atteindre son but, il faut que l'exorde soit grave et semé 
de pensées, qu'il réunisse, 8n un mot, tous les genres de no- 
blesse, puisque ce but est de donner à l'auditoire une bonne 
idée de l'orateur. Point d'éclat, d'élégance, ni de recherche ; ces 
ornements affectés laissent voir trop de travail et d'apprêt, et rien 
n'est plus propre à retirer au discours la persuasion, à l'orateur, 
l'autorité. 

Or, voici les principaux défauts où l'on peut tomber dans 
l'exorde et qu'il faut par-dessus tout éviter : prenez garde qu'il 
ne soit trivial, commun, commutable, long, étranger à la cause, 
déplacé, contre les règles. Il est trivial, s'il peut s'appliquer et 
convenir à plusieurs causes ; commun, s'il s'adapte aussi bien à 



si pei digïiitas adimet jocandi facuUatem, aliquid triste, noviim, horribîlo, 
statim non incoramodum est injiccre. Nam ut cibi satietas et fastidiuin aiit 
subamara aliqua re relevatur, aut dulci mitigatur ; sic animus def jssus au- 
diendo, aut admirationc integratur, aut risu novatur. 

XVill. Ac separatim quidem, quaî de prineipio et de insinuationc dieenda 
videbantur, haee 1ère sunl. Nunc quiddain brevi communiter de utroquc 
pPtRcipiendum videtur. 

Exordium sententiarum et gravitulis plurimum débet haberc, et omnino 
omnia, quœ pertinent ad dignilatem, in se continero, propteroa quod id optimo 
faciendum est, quod oratoreni auditori maxime conimcndat : splendoris, et 
feslivitatis, et concinnitudinis minimum, propterea quod ex bis suspicio qurn- 
dam apparationis atque artificiosaî diligenliœ nascitur; quaî maxime orationi 
iidem, oratori adimit auctoritatem. 

Vitia vero hîec sunt cerlissima exordiorum, quae summoporc vilan; oporte- 
bit : vulgare, commune, commutabile, longum, separatum, translatuin, conlra 
prœcepta. Vulgare est, quod in plures causas potest accommodari, uJ coiiv*»- 
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la thèse de l'adversaire qu'à la vôtre ; commutable, lorsque, avec 
peu de changements, votre partie peut le retourner contre vous- 
même; long, quand il renferme plus de mots, ou plus de pen- 
sées qu'il n'est nécessaire; élranger, s'il ne naît pas delà cause, 
et ne se rattache pas comme un membre au corps même du dis- 
cours ; déplacé, quand il produit un effet diflérent de celui que la 
cause exige : — (par exemple, si l'on cherche à rendre l'audit oire 
attentif, alors que l'intérêt de la cause réclame sa bienveillance, 
ou si l'on s^ sert de l'exorde direct, là où la situation exige 
l'emploi de l'insinuation); — contre les règles, s'il ne produit 
aucun des résultats en vue desquels sont établis les préceptes sur 
l'exorde : c'est-à-dire, s'il ne rend l'auditeur ni bienveillant, 
ni attentif, ni docile, ou, ce qui est le plus grand de tous les 
défauts, s'il produit le résultat contraire. Mais c'en est assez sur 
l'exorde. 

XIX. La narration est l'exposé des faits tels qu'ils se sont pas- 
sés, ou tels qu'ils ont pu se passer. Il y a trois sortes de narra- 
tions : la première est celle qui ne renferme que la cause même 
et le point de discussion ; la seconde contient quelque digression 
qui a pour objet de chercher, en dehors de la cause , quelque 
chef d'accusation, quelque rapprochement, quelque moyen de 
parer ou d'agrandir le sujet, sans, toutefois, s'en trop écarter; la 

nire vidcatur. Commune est, quod nihilo minus in hanc, quam in contrarinm 
partem causœ , potcst convcnirc. Gommutabile, quod ab advorsario pote:»t, 
Inviter mutàtum , ex contraria parte dici. Longum. .quod pluribus vcrbis , 
aul scntentiis, ultra quam satis est, producitur. Scparatum, quod non ex 
ipsa causa ductum est, nec, sicut aliquod mcmbrum, adnexum oratioiii. Trans- 
lulum est, quod aliud conficit, quaui causac genus postulat : ut si qui doci- 
lem faciat auditorem, quum benevolentiam causa desideret ; aut, si principio 
utntur, quum insinuationcm res postulat. Contra pi-îccepta est, quod nihil 
eorum cfficil, quorum causa de exordiis prsecepta traduntur : hoc est, quod 
cum, qui audit, neque bencvolum, neque attcntum, nequc docilem cflicit ; aut, 
quo nihil profecto pejus est, ut contra sit, facit. Ac de exordio quidem satis 
dictum est. 

XIX. Narratio est gestanim rerum, aut ut gcstarum, expositio. Narra- 
tionuin gênera tria sunt: unum genus est, in quo ipsa causa, et omni.^ 
ratio controYersi;e continetur; alterum, in quo dtgressio aliqua extra cau- 
sam aut criminationis, aut similitudinis, aut delectationis non alienae ab co 
nogotio, quo de agitur, aut ampli ficationis causa, interponitur ; tertium ^o.«.u<& 
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troisième, qui n'a point d'emploi au barreau, n'est qu'un exer- 
cice aussi utile, d'ailleurs, qu'agréable, pour apprendre à écrire 
et à parler. Elle se partage en deux espèces ; l'une s'occupe des 
choses; l'autre, des personnes. Celle qui s'occupe des €hoses 
oiïre trois parties ; la fable, l'histoire, l'hypothèse. On appelle 
fable le rt'cit qui n'offre ni vérité ni vraisemblance, comme : 

De grands sarpents ailés soumis au même joug. 

L'histoire est le récit de faits réels, et placés loin de nous ; par 
exemple : 

Âppius déclara la guerre aux Carthaginois. 

L'hypothèse est un fait supposé, mais qui, cependant n'est pas 
impossible, comme dans ce récit de Térence : 

« Dè.s que mon fds fut sorti de l'enfance, mon cher Sosie, » etc. 

La narration qui se rapporte aux personnes est celle qui, dans 
l'exposé même des faits, a pour but de faire connaître le langage 
et le caractère des individus ; par exemple : 

« Il vient sans cesse me crier aux oreilles : — Que faites-vous, Micion ? Pour- 
quoi nous perdre ce jeune homme? pourquoi a-t-il une maîtresse? pourquoi 
hoit-il? pourquoi fournissez-vous à ses folles dépenses? Vous l'habillez avoc 
trop de i*echerche ; vous êtes trop faible. — Mais c'est lui plutôt qui se montre 
plus sévère qu'il n'est juste et raisonnable. » 

est remotum a civilibus causis, quod dulectationis causa, non inutili cum exer- 
citatione, dicitur et scribitur. Ejus partes sunt dua», quarum altéra in nego- 
tiis, altéra in personis maxime versatur. Ea, quae in negotiorum expositiono 
posita est, très habct partes, fabulam, historiam, argumentum. Fabula est, in 
qua nec veiTc nec vcri similes res contineutur ; cujusmodi est : 

Angues ingeiites alites, juncti juge. 
Historia est gosta res, ab œtatis nostraî memoria remola ; quod genus: 

Appius indixit Karihagiuiensibus bellum. 
Argumentum est ficta res, quoîtamen fîeripotuit. Uujusmodi apud Tercntium: 

Nain is poslquam exccssit ex ephebis, Scsin. 
llla autom narralio, quaî versatur in personis, ejusmodi est, ut in oa simul 
t'um robus ip-iis personarum sermones et animi perspici possint, hoc modo : 

Venit ad me sœpe clamitans : Quid agis, Miciu? 
Cur perdis adu escenlem nobis? cur amal? 
Car potat? cur tu bis rébus suniptum suggeris? 
Veslitu nimio indulges, nimium ineptus es. 
Kimium ipse e^t durus prêter œquum(|ue et bonum. 
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Il faut mettre dans ces narrations tous les agréments que peuvent 
ofTrir la variété des faits, la différence des caractères, la sévérité, 
la douceur, T espérance, la crainte, le soupçon, le désir, la dissi- 
mulation. Terreur, la pitié, les changements de fortune, les revers 
soudains, les joies inespérées, et un heureux dénoûment. Mais 
c'est en traitant, plus loin, de Télocution, que nous parlerons de 
ces ornements du style. Pour le moment, occupons-nous de la 
narration qui renferme Texposé de la cause. 

XX. Elle doit réunir trois qpalités : la brièveté, la clarté, la 
vraisemblance. Elle aura le mérite de la brièveté, si Ton commence 
juste où il faut commencer, sans remonter à la première origine 
des choses, si Ton ne raconte pas en détail ce qu'il suffît d'indi- 
quer sommairement (car souvent c'est assez d'énoncer un fait, 
sans en rapporter les circonstances) ; si on né le conduit point 
au delà de ce qu'il importe de faire connaître ; si Ton ne s'égare 
point dans des digressions ; si l'on s'exprime, enfin, de telle ma- 
nière, que ce qu'on dit fasse comprendre ce qu'on ne dit pas ; si 
l'on omet , non-seulement ce qui est contraire à la cause , mais 
encore ce qui ne lui est ni contraire ni favorable ; si l'on ne dit la 
même chose qu'une seule fois ; si l'on ne revient pas sur ce qu'on 
a fini d'exprimer. Beaucoup de gens se font une fausse idée de 
la brièveté : ils ne sont jamais plus longs qu'alors qu'ils croient 



Hoc in gencre naiTationis mulUi débet inessc festivitas, confecta ex rcrum va- 
rietate, animorum dissimilitudine, gravitate, lenitate, spe, metu, suspicione, 
desidcrio, dissiinulationc, crrore, misericordia, foriunse commutatione, inspe- 
rato incommodo, subita ketitia, jucundo exitu reruiu. Venim haec ex his, quse 
))Ostea de clocutione pnccipientur, ornamenla sumcntur. Nunc de narrationc 
ca, quœ eausœ continet expositionem, dicendutn videtur. 

XX. Oporlet igilur eam très habere rcs : ut brevis, ut aperta, ut probabilis 
sit. Brevis erit, si, unde necesse est, inde initiura sumetur, et non ab ultimo 
repetetur, et si, cujus roi satis erit summam dixisse, ejus partes non dicenlur 
(nam sœpe satis est, quod factum sit, dicerc ; non ut cnarres, quemadmoduni 
sit factum) ; et si non longius, quam quod scitu opus est, in narrando proce-» 
detur ; et si nullam in rem aliam transibitur ; et si ita dicetur, ut nonnuni- 
quam ex eo quod dictum sit, id quod non sit dictum, intelligatur ; et si nou 
modo id, quodobest, verum etiam id, quod necobest, nec adjuvat, prateribi- 
tur ; et si semel unum quodque dicetur ; et si non ab co, in quo proximc desi- 
tum erit, dcinceps incipietur. Âc multos iniitatio brcvitatis dicipit, ut, quuia 
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ôtre courts. Ils se travaillent à dire beaucoup de choses en peu 
d« mots, au lieu de se borner à ne dire qu'un petit nombre de 
choses essentielles. On croit généralement que c'est être bref que 
de dire : «J'approche de la maison, j'appelle un esclave : il me ré- 
pond ; je lui demande son maître : il dit qu'il n'est pas au logis. » 
Il est impossible, sans doute, de dire plus de choses en moins de 
mots ; cependant, comme il suftîsait de dire : « il n'y est pas, » 
c'est être long par la multiplicité des détails. Il faut donc éviter 
cette prétendue brièveté, et retrancher l'abondance des détails 
inutiles avec le même soin que l'abondance des mots parasites. 
La narration aura le mérite de la clarté, si l'on y expose d'a- 
bord ce qui s'est fait d'abord, en observant l'ordre des temps et 
des faits, en racontant les choses comme elles se sont passées, ou 
comme il est vraisemblable qu'elles ont pu se passer. Il faut se 
garder surtout de l'entortillage et de la confusion; ne point diva- 
guer, ne point remonter trop haut , ne pas descendre trop bas, 
ne rien omettre d'essentiel à la cause, observer enfin toutes les 
règles que nous avons tracées pour la brièveté; car, souvent, 
c'est plutôt la diffusion que l'obscurité même qui embrouille une 
question. Il faut employer aussi des expressions claires : mais 
c'est un point dont nous nous occcuperons en traitant des pré- 
ceptes sur l'élocution. 

se brèves putent esse, longissimi sint : quum dent operam, ut rcs multas brevi 
dicant) non ut omnino paucas rcs dicant, et non plurcs, quam nccesse sit« 
Nam plerisque brevitcr videlur dicere)-qui ita diciti « Accessi ad aedesj pue** 
ruui evocavi. Respondit* Quaïsivi dominum : domi negaVit esse* » Hic, la- 
uietsi tôt res brevius non potuit diccrci tamen) quia satis fuit dixisse : « Demi 
Ucgavit essej » fit reruni multitudiuc longus. Quare hoc quoque in génère vi- 
tanda est brevitatis imilatio« et non minus rcrum non neccssariarum^ quam 
ferborum multitudine supersedendura est; 

Apcrta autem narratio poterit esse» si, ut quidque priraum gcsfum erit, ita 
primum exponeturj et rerum ac tcmponun ordo servabilur^ ut ita narrenturi 
ut gestîBres erunt^ aut utpotuissegeri videbuntur: Hic erit considerandum^ ne 
. quid perturbate, ne quid contorte dicaturj ne quam in aliam rem transealur» 
ne ab ultime repetatur^ ne ad eitremum prodeaturj ne quid; quod ad rem 
pcrtineat j prœtereatur ; et omninoj quaî pi-aecepta de brevilate sunt, hoc quo* 
que in génère sunt conservanda; Nam sœpe res parum est inlellecta Idiigitu- 
diue magisi quam obscurilate narrationis. Ac terbis quoque dilucidis ulendum 
est : quo de gencre diccndum est in pi-asccptis elocutionis; 
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XXI. La narration aura le mérite de la vraisemblance, si elle 
offre tous les caractères de la vérité, si elle observe fidèlement les 
convenances des personnes, si elle montre la cause des faits; si 
elle prouve qu'on a pu faire ce dont il s'agit, que le moment était 
propice, le temps suffisant, le lieu favorable, si le récit est bien en 
rapport avec le caractère des parties, avec Topinion publique et 
les sentiments de Tauditoire. C'est ainsi qu'on donne au récit les 
couleurs de la vérité. 

Il faut , en outre , quand la narration peut être nuisible ou 
simplement inutile , savoir la supprimer, il faut aussi prendre 
garde qu'elle soit déplacée ou présentée sous un jour défavorable, 
si elle est nuisible, quand l'exposé du fait produit une forte pré- 
vention, qu'il faut ensuite adoucir par l'argumentation et la plai- 
doierie. Dans ce cas, il faut disséminer les parties du fait dans le 
corps du discours, et donner aussitôt la justification de chacune 
d'elles, pour appliquer immédiatement le remède à la blessure, 
et calmer tout de suite, par la défense, la prévention. — Elle est 
inutile, quand l'adversaire a si bien exposé le fait, que nous n'au- 
rions aucun intérêt à l'exposer une seconde fois, même d^une 
autre manière; ou quand les juges sont si bien instruits de 
toute Taffaire, que nous n'aurions aucun avantage à la leur pré- 
senter sous un autre point de vue. Dans ce cas, il faut absolu- 

XXIi Probabitis erit narration si ia ca Vidcbuntur incssc ca» quœ soient ap- 
pdrere in Verilatc j si poreonarum dignitates scrVabuntur j si causse factorum 
cistabunt ; si i'uissc facullatcs faciendi videbuntur | si tempus idoneum ; si spa* 
tii satis ; si locus opportunus ad candem rem, qua de re narrabitur, fuisse 
ostcndetur ; si res cl ad coninij qui agent) naturani) et ad tulgi moreraj et ad 
corum, qui audicnt, opinionem accommodabitur: Ac veri qùidcm similis ex 
bis rationibus esse poterit. 

Illud autem pnclerea considerarc oportcbili ne, aut quum dbsit narratio, 
aut quum nihil prosit, tamcn interponatur ; aut non locOi aut ndn^ quemad- 
modum causa postulat, narrctur. — Obest tum, quum ipsius rei Restes expo- 
sitio magnam cxcipit offensioncm, qflïim argumenlando, et causam agendo le^ 
niri oportebit. Quod quum accident, mcmbratim oportebit partes rei gestse 
dispcrgerc in causam, et ad unam quamquc confestim rationom accommodaro, 
ut vulneri praîsto medicamentum sit, et odium statim defensio mitiget. — Ni- 
hil prodest narratio tum, quum aut ab adversariis rc exposita, nostra nihil 
interest, iterum aut alio modo narrare ; aut quum ab iis, qui audiunl, ita tene- 
tur negolium, ut nostra nihil intersit eos alio pacto docerc. Quod quum Ofxi' 
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ment supprimer la narration. — Elle ett déplacée, quand on 
ne lui donne pas la place qui lui convient, dans Fintérèt de 
la cause. Mais ce point rentre dans la disposition ; j'en parlerai 
en traitant cette partie. — Elle est mal présentée, quand elle 
met en lumière et en relief ce qui peut servir l'adversaire, 
qu'elle néglige et laisse dans Tonibre le côté qui nous est fa- 
vorable. Pour éviter cette faute, il faut tout ramener à l'intérêt 
de la cause, omettre, autant qu'on le peut, les circonstances qui 
sont contre nous, passer légèrement sur celles qui sont à l'avan- 
tage de l'adversaire, faire ressortir et développer celles qui sont 
en noire faveur. Je crois en avoir assez dit sur la narration ; pas- 
sons maintenant à la division. 

XXII. Une bonne division dans la cause rend tout le discours clair 
et lumineux. Elle comprend deux parties, toutes deux également 
essentielles pour éclaircir la cause et déterminer le point de dis- 
cussion. La première montre en quoi nous sonmies d'accord avec 
l'adversaire, et ce que nous contestons ; elle détermine ainsi le 
point sur lequel doit se fixer l'attention du juge. La seconde 
renferme l'exposé rapide des parties qui doivent entrer dans le 
discours; elle a pour but d'indiquer à l'auditeur les points que 
nous devons traiter avant de conclure. Je vais dire en peu de 



tlet, omnino narratione suporsedendum est. — Non loco dicitur, quum non 
iu ca parte orationis collocatur, in qua res postulat ; quo de génère agemu» 
tuin, quum de dispositione dicemus ; nam hoc ad disposilionem pertinet. — 
Non quemadmodum causa postulat, narratur, quum aul id, quod adversario 
prodest, dilucide et ornate exponitur, aut id, quod ipsum adjuvat, obscure di- 
cilur et negligcuter. Quarc, ut hoc vitium vitutur, omnia torqucnda suut 
ad comraodum suai causœ , contraria , quœ pncteriri potcrunt , pr9ctet*eundo ; 
quœ illius erunt, leviter altingendo, sua diligentcr et enodalc narrando. Ac 
de narratione quidcm satis dictuni vidctur ; dciuccps ad parlilioncm trans- 
camus. 

XXU. Reclc habita in causa partitio illustrcm et pcrspicuam tolatu efùcit 
orationem. Partes cjus sunl duse, quarum utraque magno opère ad aperiendani 
causaui, et constitueudara pertinet controversiam. Una pars est, quae, quid 
eu m adversariis conveniat, et quid iu controversia relinquatur, ostcndit ; ex 
t|ua certum quiddani destinatur auditori, in quo animum dobeat huberc occu- 
patum. Altéra est, in qua rerum earuui, de quibus eriuius dicturi, brevitcr 
expositio ponitur distributa : ex qua coniicilur, ut certas animo res teucat au- 
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mots remploi qu'il faut faire de ces deux genres de divisions. 

La première , qui établit en quoi nous sommes d'accord et en 
quoi nous ne le sommes pas avec l'adversaire, doit tourner à 
l'avantage de notre cause les points sur lesquels nous sommes 
d'accord ; par exemple : « Je conviens que le fils a tué sa mère ; » 
mais on convient aussi avec moi « que Glytemnestre avait tué 
Agamemnon. » De cette manière, chacun tombe d'accord sur un 
point, sans compromettre les intérêts de sa cause. Il faut ensuite 
établir le point de discussion, en établissant l'état de la question : 
nous avons enseigné plus haut la manière de le trouver. 

Quant à cette partie de la division , qui renferme l'ordre et la 
distribution de la plaidoierie, elle doit être courte, complète et 
sommaire. — Le mérite de la brièveté est de n'admettre que les 
mots absolument nécessaires; aussi «'est-elle nulle part plus 
utile qu'ici, où c'est par lés faits mêmes et les parties de la 
cause, non par des ornements étrangers, qu'il faut attacher l'at- 
tention du juge. — La narration sera complète, si elle embrasse 
tous les genres que renferme la cause. Il faut bien prendre garde 
d'oublier quelque genre nécessaire, qu'il faudrait plus tard 
placer en dehors de la distribution déjà faite, c>e qui est une faute 
énorme et capitale. — Elle sera sommaire, si elle établit les genres 



ditor, quibus dictis intelligat, fore peraratum. Nunc utroque génère partitionis 
quemadmodum conveniat uti, breviter dicendum videtur. ^ 

Quœ partitio, quid conveniat, aut quid non conveniat, ostendit, fasoc débet 
illud, quod convenit, inclinarc ad suas cau«>aî commodum, hoc modo : « Inter- 
fectam matrcm esse a fllio, convenit mihi cum adversariis.' » Item contra 
« Intcfectum esse a Clytcmnestra igamemnonem convenit. » Nam hic nler- 
([uc et id posuit, quod convcuiebat, et tamen suai causa! commode consuluit. 
Dcinde, quid controveràiaî sit, ponendum est in judicationis exposiUone : quaî 
quemadmodum inveniretur, ante dictum est. 

Quoî autcm paiiitio rerum distributarum continet expositionem, haec habere 
débet brevitatem, absolutionem, paucitatem. — Brevitas est, quum, nisi ne- 
::cs9arium, nuUum adsumitur verbum. Han: in hoc génère idcireo utilis est 
quod rébus ipsis, et pai*tibus causse, non verbis, ueque eitraneis omamentis 
animus auditoris tcncndus est. — Absolutio est, per quam omnia, quœ inci- 
dunt in causam, gênera, de quibus dicendum est, amplectimur. In qua parti- 
tione videndum est, ne aut aliquod genus utile relinquatur, aut sero extra 
partitionem, id quod vilioàissimum ac turpissimum eil, infcratur. — Faucita» 

T 11, \V 
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sans y mêler cuiilusément des espèces. Ce qu'on appelle genre 
comprend plusieurs espèces, par exemple : animal. L'espèce est 
comprise dans le genre, par exemple : cheval : mais souvent ce 
qui est genre sous un rapport est espèce sous un autre. Ainsi, le 
mot honime exprime une espèce du genre animal, et un genre 
par rapport aux Thébains ou aux Troyens. 

XXllI. Je dois insister sur cette règle, parce que la division des 
genres une fois bien clairement établie, il est aisé de les ramener 
ù une énonciation sommaire. Dire, par exemple : « Je montrerai 
que les passions, Faudace et la cupidité des adversaires ont été 
pour la république la source de tous les maux, » c'est ne pas 
comprendre qu'au genre on mêle l'espèce; car passion est le 
genre qui comprend toutes les affections déréglées, et la cupidité 
est évidemment une de ses espèces. 

Il faut donc se garder, quand on a établi le genre, de faire en- 
trer dans la même division quelqu'une de ces espèces, comme si 
elle était en dehors et ne faisait pas partie du genre. Que si un 
genre comprend plusieurs espèces, il suffît de l'énoncer d'abord 
dans la division générale, sauf ensuite à présenter ses espèces, 
quand le moment sera venu de le développer lui-môme, après la 
division, dans la suite du discours. Pour que la division soit som- 
maire, il importe de ne point promettre plus de démonstrations 



ia partitione scrvatur, si gênera ipsa rcrum ponuntur, nequc permixtc eu in 
parlibus implicanturi Nam genus est, quod plurcs partes amplectitur, ut ani- 
niali Pars est, qure subcst gcnori, ut equus. Sed saepc cadem res alii genus, 
alii pars csU Main liomo, animulis pars est ; Tbebani aut Trojani, genus. 

XXllL Haîc ideo diligentius inducitur pncscriptio, ut aperte intellecta gcuc- 
rali partitione, paucilas generuin in partitione sci*vari possit< Nain qui ita par^ 
titur, « Ostcndam, propter cupiditatoin, et audaciam, et avariliam advcrsario- 
runi, omnia incommoda ad rem publicain pervenisse } » is non intcllexit, in 
partitione, exposito génère, partem se generis admiscuisse» Nam genus est, 
omnium nimirum libidinum, cupiditas ; ejus autcm generis sine dubio pars est 
aVaritia. 

Hoc igitur vitandum est, ne, cujus genus posucris, ojus sicuti aliquam, 
diversam ac dissimilcm, partem ponas in cadem partitione. Quodsi quod in 
genus plurcs incident partes, id quum in prima partitione causa; erit siropli- 
citer expositum, distribuetur eo tempore commodissimcj quum ad ipsuni vcni 
tum erit explicandum in causas dictione post parlitionem. Atquc illiid quoquo 
perlinet ad paucitatem, ne aut plura, quam satis est, dcmonstraturds nos di- 
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qu'il n'en faut; de ne pas dire, par exemple : « Je prouverai que 
les adversaires ont eu les moyens et la volonté de commettre le 
délit dont je les accuse, et qu'ils Tout commis; » car il suffit de 
prouver qu'ils l'ont commis, ou même de supprimer la division, 
si la simplicité de la cause n'en admet aucune ; ce qui, du reste, 
est très-rare. 

Il est encore d'autres règles de la division , qui n'appartiennent 
pas proprement à l'art oratoire, mais qui touchent à la philoso- 
phie. Ces préceptes mêmes qui me paraissent convenir à mon 
sujet, c*est à la philosophie que je les ai empruntés; je ne les ai 
trouvés dans aucune autre rhétorique. 

Pour terminer cet exposé des régies de la division, j'ajouterai 
qu'il faut, dans tous les genres possibles, développer chaque point 
selon l'ordre qu'on aura établi dans la division , et chacun de ces 
points traités, clore le discours, de façon à ce qu'on n'attende plus 
autre chose que la conclusion. Nous trouvons dans Térence un 
modèle àe division claire et nette dans le passage où le vieillard 
de VAndrienne expose ses desseins à son affranchi : 

« Ainsi tu vas savoir la conduite de mon fils, mes idées, et lu rôle que tu as 
:i jouer dans cette affaire. » 

Et tel est l'ordre de sa division, tel est son exposé; il parle d'a- 
bord de la conduite de son fils ; 



camus, hoc modo : « Ostcndam, advcrsarios, quod arguimus, et potuisso fa- 
ccrc, et voluisso, et fceisse; » nam fecisso ostcndere satis est : aut quum in 
causa parlitio nulla sit, et quuni quiddam simplex agatur, tamen utamur 
distributione : id quod perraro potest accidere. 

Ac sunt alia quoque pi'sccepta partilionum, quae ad hune usum oratorium 
non tanto opère perlineant ; quse vcrsantur in philosophia : ex quibus haec ipsa 
transtulimus, qua) convcnire vidcbantur, quorum nihil in caîteris artibus in- 
voninbamus. 

AtquB bis de partilionc pinecoplis, in omni dictione mcminissc oportebit, ut 
et prima quaeque pars, ut exposita est in partilione, sic online transigatur, et 
omnibus cxplicalis, peroratum sit ; hoc modo, ut ne quid posterius prœler 
conclusiouem inleratur. Partitur apud Terenlmm brcvitor et commodo senex 
in Andria, quîc cognoscere libcrlura velit : 

Eo pacto, et gnati vilatn, et consilium meum 
Gognosces, et quid fuucFe in bac re te veltin. 

Itaquc quemadraodum in partitione proposuit, ita narrât , primum gnatl 
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« DepuU qu'il est sorti de l'adolescence, mon cher 8o>i?... » 

Il explique ensuite son idée : 

« Et maintenant je m'occupe » 

Puis, ce qu'il veut que Sosie fasse, dernier point de sa division, 
il l'expose en dernier lieu : 

c Ton rôle à toi » 

Gomme Ton voit qu'il traite successivement tous les points dans 
Tordre qu'il a tracé d'avance, et finit de parler après les avoir 
tous développés, ainsi l'orateur doit traiter successivement chaque 
partie de sa division, et, ces parties traitées, il conclura immé- 
diatement. Je vais parler maintenant de la confirmation ; l'ordre 
même que j'ai indiqué nous y conduit. 

XXIV. La confirmation est cette partie du discours où Ton 
cherche à établir la bonté de sa cause, à la soutenir et à la dé- 
montrer victorieusement par les preuves. Elle a ses régies dé- 
terminées, que nous classerons suivant les genres de causes. Ce- 
pendant, je crois qu'il n est pas mal à propos d'exposer d'abord 
dans leur ensemble et sans distinction toutes les ressources de 



Nam is postquam excès it ex ephebis, Sosia... 

Deindc suum consilium ;, 

Et Dunc id operani do... 

Diùndc quid Sosiam velit facore, id quod poslremum posiiil in partitiono, po- 
slrcmum dieit : 

Nunc tuum est onVcium... 

Qucmadmodum îgitur hic et ad primam quamque partem primum accessit, et, 
omnibus ab.solutis, fmcm dicendi fccit, sic nobis placot et ad singulas partes 
accedere, et, omnibus absolutis, pcrorare. Nunc de confirmatione deinceps, ila 
ut ordo ipse postulat, prœcipiendum videtur. 

XXIV. Confirmatio est, per quam argumentando nostne cansœ fidem, et aucto- 

ritatem, et firmamenlumadjungitoralio. Hujus partis certa sunt piwcepta, qua» 

in singuh causarum gênera dividentur. Verumtamen non incommodum vide- 

/ur qnandam silvam atque materiam univctsam atvlft ^eTwvvVÀm tv ç«u\w- 
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l'argumentation ; nous arriverons ensuite à montrer comment il 
faut tirer de cette espèce d'arsenal les arguments propres h 
chaque genre de cause en particulier. 

Tous les arguments se tireol des personnes ou des choses. 
Nous regardons comme se rapportant aux personnes, le nom, la 
nature, le genre de vie, la fortune, la manière d'être, les affec- 
tions, les goûts, les desseins, les actions, les événements, les 
discours. 

Le nom est le mot propre et distinctif dont on se sert pour 
désigner un individu. 

Il est difficile de définir la nature par elle-même ; il est plus 
simple d'énumérer celles de ses parties dont nous avons besoin 
pour établir ses préceptes. Or ces parties embrassent un double 
objet, ce qui est divin et ce qui est mortel.. Ce qui est mortel 
comprend d'un côté les hommes, de l'autre les animaux. Dans 
les hommes, on considère le sexe, masculin ou féminin, la nation, 
la patrie, la famille, Tàge : pour la nation, le Grec ou le 
Barbare; pour la patrie, Athènes ou Lacédémone; pour Tàge, 
l'enfance ou l'adolescence, l'âge viril ou la vieillesse, pour la 
famille, les ancêtres et les parents; on considère encore les 
avantages ou les défauts naturels de l'esprit et du corps, la force 



sam exponere omnium argumentationum ; post autem tradere, quemadmodum 
unum quodque genus mus», omnibus hinc argumentandi rationibus tractis, 
couCrmare oporloal. 

Omuis rcs argumentando conUrmatur, aut ex eo, quod personis, aut ex eo, 
quod npgotiis est atlributum. Ae personis bas res attributas pulamus nomen, 
naturam, victum, forlunam, babitum, adfcclionem, studia, eonsilia, facta, ca- 
sus, orationes. 

Nomen est, quod uni cuique pcrsoriae datur, quo suo quœque proprio e'. cerlo 
vocabulo appallatur. 

Naturam ipsam definire difficile est : partes autem ejus enumerare eas, 
quarum indigemus ad banc pncccplionem, fjciUus est. Eaî autem partim di- 
vino, paitim mortali in génère versantur. Mortaliura autem pars in bominum, 
pars in bestiarum genorvî numeratur. Atque bom'inum genus et in sexu consi- 
deratur, virile an mulicbre sit ; et in natione, p.itria, cognatione, œtate : na- 
lione, Grains an Barbaru.s; pntria, Albenionsis an Lacedaimonius ; cognationo^ 
quibus majoribus, quibus consanguiue'vs \ vcV^jX^, \m« ^^ ^\<isRs>RSsos»^ ^ossNnw 
gramUor an semx. Pr.plerra commoda oA, mcQTïvavo^^ çoxvsA«ç^xv\.>\x ^^ x<aN.v»x"^ 
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ou la faiblesse, la grandeur ou la petitesse, la laideur ou la 
beauté, la lenteur ou la vivacité, la pénétration ou la cupidité; le 
])!us ou moins de mémoire, de politesse, d'obligeance, de mo* 
destie et de patience. Et, en général, il faut considérer, dans la 
nature, tous les avantages ou les défauts du corps et de Tesprit 
que nous tenons de la nature. Tout ce qui est le produit de 
Tart se rapporte à la manière d'être, dont nous parlerons plus 
bas. 

XXV. Dans le genre de vie, il faut considérer où, d'après quels 
principes et quelle direction, un hoimne a été élevé; quels ont 
été ses maîtres pour les arts libéraux, ses précepteurs pour Ja mo- 
rale ; quelles sont ses amitiés, la profession ou Fart qu'il exerce, 
ses moyens d'existence, la manière dont il gouverne ses biens, et 
ses habitudes domestiques. 

Touchant la fortune, on cherche si un homme est libre ou 
esclave, riche ou pauvre, simple citoyen ou magistrat, et, dang 
ce dernier cas, s'il mérite ou non de Têtre; s'il est heureux et 
honoré, ou s'il ne Test pas; quels sont s^s enfants; et, s*il n*est 
plus vivant, il faut considérer la manière dont.il est mort. 

On entend par manière d*être, une supériorité quelconque so- 
lide et bien établie, physique ou morale ; par exemple : ime vertu, 
un talent, une science quelconque, et de même quelque avan- 



(lata animo aut coi'pori, hoc modo : valons an imb^dUus; longus au bi*cvis; 
formosus an deformis ; vclox an tardus sil ; acutus au Imliclior ; uiemor au 
oiilivioaus; coniis, ofliciosus, pudens, patiens, an ^îonlra. El oumino, quaî a 
uatm-a dantur aniino et cotpori, cousideralmnlur in ualura. Nani quœ industria 
couiparantut-, ad liabiluui pertinent, de quo poâterius dieenduni est. 

XXV. In viclu cousiderare oporlol, apud quos et quo more, et cujus arhi- 
tratu sit educatus, quos habuerit artium libcu-alium magislios, quos viveudi 
ju-jecoplores, (juibus amicis ulalur, quo iu ne^^otio, (ju:e..lii, arlificio sit 
ociipapalus, quo modo rem faniiliareui admiuistrct, qiia con.suoludiu' doin.'s- 
lica sil. . 

Inforluna quajritur scrvus sit au liber; pecuniosus au touuis; piivalus au 
cum pote.^lale ; si cum pote^tat(^ jure jiu injuria; fA\\, clarus, au contra; 
quales libero.s babeal. Ac si de non vivo quaîretur, etiam quali mortt^ sit adfo- 
clus, erit cou>iderandum. 

llabitum aulem appoUaums, aninii aut cori)orii constanteiu et absolutam ali- 
qua in ro perrectiouem ; ut virtutis, aut artis perceptionem alicujus, a:il quani-»- 
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tage physique qui ne soit pas un don de la nature, mais un fruit 
(le l'exercice et du travail. 

Les affections sont les changements soudains qui se produisent 
dans rétat de Tàme et du corps, tels que la joie, le désir, la 
cruauté, la tristesse, la maladie, la faiblesse et tous les accidents 
de ce genre. 

Le goût est une appUcation soutenue, vive, décidée, de Tes- 
prit à un objet unique : la philosophie, par exemple, la poésie, 
la géométrie ou les lettres. 

Le dessein est un parti pris ou raisonné de faire ou de ne pas 
faire quelque chose. 

Les actions, les événements et les discours peuvent être envi- 
sagés sous le triple rapport que présente la succession du temps : 
on eitamine ce qu'un individu a fait, ce qui lui est arrivé, ce. 
qu'il a dit ; ou ce qu'il fait maintenant, ce qui lui arrive, ce qu'il 
dit ; ou ae qu'il fera plus tard, ce qui lui arrivera, et ce qu'il 
doit dire, — Voilà ce qui concerne les personnes, 

XXVI, Dans ce qui se rapporte aux choses, il faut distinguer la 
gubstance d*un fait, les circonstancti du fait, les caractères rela- 
tifs ou rapports du fait, les conséquences du fait. 

Par la substance du fait, on entend ce qui est lié étroitement 
nu fait et ne peut en être séparé. C'est de là que se tire cette 

vis scienliani ; et item corporis aliquam commodltatem, non natura datain 
Ncd studio indu^triaque parlain. 

- Adfectio est, animi aut eoi'poris ex tempore, aliqua de causa, commutalio, ul 
huiti.'i, cupiditas, ntetus, luulcstia, morbus, débilitas, et alia, quic génère in 
oodem rcperiuntur. 

Studiuin est aninii adsidua et vehemens ad aliquam rem applicata magna 
cum voluntute occupalio, ut philo.sopbiœ, poalicaî, geomctria», litterarum. 

Consilium est aliquid faciendi, aut non faciendi excogilata ratio. 

Facla auteni, et casus, et orationes tribus ex tcmporibus eonsiderubuntur : 
qiiid feceril, aut qu.id ipsi accident, aut quid dixîrit; aut quid faciat, quid 
ipsi accidat, quid dicat; aut quid facturus sit, quid ipsi ca.iuniin sit, qua sit 
ukurus orationi>. — Ac pcrsonis quidein haîc videntur esse attributa. 

XXVI. Negotiis autem quaî sunt attributa, partim sunt continenlia cum ipso 
negotio, partim in gestione negotii considerantur, partim adjuncta negotio 
>uiit, partim gestum ncgolium consequuntur. 

Continentia cum ipso negotio sunt ca, quos seniper adtixa esse videntur ad 
rem, netfue ab ea possunt separari. Ex his prima est Utesvs ^iVivw^itvvQ VkJCvnv^ 
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première et courte formule, qui résume Tidée générale d'un faîl, 
comme parricide ^ trahison. Ensuite on développe cette énoncia* 
tion sommaire ; on cherche la cause, les moyens, le but ; puis on 
examine tous les précédents jusqu'au fait même, les circonstances 
qui Tout accompagné, et les résultats qui Tout suivi. 

Dans les circonstances du fait, qui est le second des lieux at- 
tribués aux choses, il faut considérer le lieu, le temps, Tocca- 
sion, la manière, les moyens. — On envisage le lieu sous le 
rapport des facilités qu'il offrait à Texécution, et Ton'juge de ces 
facilités par retendue, par la distance, par réloîgnement, par la 
proximité, par la solitude, par la fréquentation, par sa nature 
même, et par ses environs ; on examine encore si le lieu est sacré 
ou profané, public ou privé, si l'individu dont il s'agit en est ou en 
a été le propriétaire. — Le temps, sous le rapport qui nous occupe 
en ce moment (car il serait difficile d'en donner une définition géné- 
rale) est une partie de l'éternité, que nous déterminons par les mots 
d'année, de mois, de jour, de nuit. Dans le temps, il faut tenir 
compte des faits anciens, de ceux même que l'âge à tellement 
effacés, que nous les jugeons incroyables et fabuleux ; de ceux 
qui, malgré leur antiquité et la distance qui les sépare de notre 
époque, sont admis comme vrais, parce que nous trouvons dans 



negotii, quae summam continet facti, hoc modo ; Parentis occisio, pairix pro^ 
ditio. Beinde causa ejus summx, per quam, et quam ob rem, et cujus rei causa 
factum sit, quœritur ; deindc nntc rem gestam, quas facta sint , conliaenler 
usque ad ipsum nsgotium ; d<?iade, in ipso gerondo negotio quid actum sit ; 
deinde, quid postea factum sit. 

In gestione autcm negotii, qui locus secundus orat de iis, quaî negoliis attri- 
huta sunl, quaoretur locus, tempus, occasio, modus, fjcultales.' — Locus consi- 
deratur, in quo res gesta sit, ex opportunitate, quam videatur habuisse ad ne- 
goliura administmndura. Ea autem oppoilunitas quacritur ex magnitudine, 
intervallo, longinquilate, propinquitate, solitudine, celebritale, natura ipsius 
loci, et vicinitate totius regionis ; ex his etiam attributionibus : sacer an pi*o- 
fanus, publicus an privalus, alienus an ipsius, de quo agitur, locus sit aut fueril. 
— Tempus est autem id quo nunc utiraur (nam ipsum quidem generaliter defi- 
nire difficile est), pars qua3dam aîternilatis, cum alicujus annui, menstmi, diurni, 
nocturnive spatii certa signiûcatione. In hoc et quœ prcoterierint, considerantur; 
et eorum ipsorum, quae propter vctustatem obsoleverint, ut incredibilia vi- 
deantur, et jam in /hbularum numerum rev»otiati\uï. \ kA 4\wîè \îivtv dvu çcsta, et 
a memoria nostra vcmota, tamen facianl fidem, vevo Ua«\\U cs-s*, ^\\q^ twvxwx 
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rhistoire des preuves certaines de leur existence ; des faits récents, 
que chacun peut connaître ; des faits contemporains, qui s'ac- 
complissent sous nos yeux ou qui vont s'accomplir. Dans ce der- 
nier cas, on peut considérer encore le moment plus ou moins 
éloigné qui les verra naître. En général , dans l'appréciation du 
temps, il faut tenir compte de la durée ; car souvent il est né- 
cessaire dô rapporter le fait à cette mesure, et de voir si la lon- 
gueur de l'action ou le grand nombre des faits ont pu tenir dans 
l'espace déterminé. Il faut distinguer encore l'année, le mois, le 
jour, la nuit, les veilles, les heures ou quelqu'une de leurs 
parties. 

XXVII.* L'occasion est cette partie du temps qui offre la facilité 
de faire ou de ne pas faire une chose : c'est par là qu'elle dif- 
fère du temps ; car, pour ce qui est du genre, ils ne font qu'un : 
mais ce que Ton distingue dans le temps, ce sont de certaines 
mesures, qui se déterminent par des années, par une année ou 
par une partie d'année; tandis qu'à l'idée de durée l'occasion 
ajoute celle d'une certaine facilité d'exécution. Ainsi, quoique la 
même chose quant au genre, elle diffère du temps sous un rap- 
port et par l'espèce, comme je l'ai dit plus haut. On distingue 
trois sortes d'occasions : publique, commune, particulière. — Elle 
est publique, alors qu'elle rassemble toute une ville, comme des 



monumenta certa in litleris cxstent ; et qu» nuper gesla sint, quîB scire plcri- 
que possint ; et item quas instent in prœsentia et quum maxime fiant et quaî 
consequantur. In quibus polestconsiderari, quid ocius, et quid scnus futurum 
sii. Et item communiter in temporc perspiciendo longinquitas ejus est consi- 
dcranda. Nam sajpe oportet commeliri cum tempore negotium, et videre, po- 
tucritne aut magnitudo ncgotii aut multitudo rcrnm in ed transigi tempore. 
Con<iideratur aulom tempus et anni, et mensis, et dioi, et noctis, et vigiliœ, cl . 
honc, et in aliqua parte ulicujus liorum. 

XXVII. Occasio autcra est pars temporis habcns in se aliCujus rei idone^m 
faciendi aut nonfaciendi.opportnnitatcm. Quare cum tempore hoc diiTert. Nani 
génère quidom utrumque idem esse intelligitur : verum in temporc spatium quo- 
dam modo deciaratur, quod in annis, aut in anno, aut in aliqua anni parte specta- 
lur ; in occasioue, ad spatium temporis, fuciendi quœdam opportunités intelli- 
pilur adjuncta. Quarc quum gencre idem sit, fit aliud, quod çatiA ojsaAssssi^ 'ev 
specie, ut diximus, différât. Haec dislnbuWvit \tv \.v\ak %v>w«'t^, ^x^^>s?MSi> <ï«^- 
miwp, singiilarn, — Publieum est, quod cWxVais >wv\NftT«!»k ^^o^v^ ^'^ cs»w^ 
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jeux, une fête ou une jjuerre ; — commune, s'il s'agit d'une cliose 
qui arrive pour tout le monde à peu près dans le même ifmps, 
comme la moisson, la vendange, le chaud, le froid; —pairtieulière, 
s'il s'agit de quelqu'un des accidents de la vie individuelle, 
comme un mariage, un sacrifice, un convoi, un festin, lesonumeil. 

Dans la manière, on clierche comment et avec quelle intention 
une chose a été faite. Elle offre deux parties, la volonté et l'im- 
prudence. On donne pour preuve de la volonté les manœuvres 
publiques ou cachées, les moyens de violence ou de persuasion 
employés par l'accusé. L'imprudence est alléguée dans la justifi- 
cation : elle a pour espèces l'ignorance, le hasard, la nécessité et 
les affections de l'âme qui comprennent le chagrin, Irritation, 
l'amour et autres aflections du même genre. 

Par les moyens, on désigne généralement tout ce qui est favo- 
rable ou même indispensable à l'exécution. 

XXVIII. Par les caractères relatifs ou rapports du fait, on en- 
tend ce qui est plus grand, moindre, semblable, égal, contraire, 
contradictoire, le genre, l'espèce et les résultats. La différence de 
grimdeur et l'égalité se règlent sur la force, l'étendue et la figure 
du fait, c'est comme un corps dont on mesure les proportions. 
— La ressemblance résulte d'un point de comparaison, d'un rap- 
prochement possible, d'un rapport saisissable dans la nature du 

quiMilat, ut ludi, (lies festus, bolluin. — Commune, quod accidit omnibus co- 
dem fere tempore, ut messis, vindemia, calor, frigus. — Singularo autem est, 
quod aliqua de causa privatim solet alicui acciderc, ut nuptiœ, sacrificium, 
funus, convivium, somnus. 

Modiis aulem est, in quo, quemadmodum et c|uo animo (actum sit, quaci'îtur. 
Ejus partes sunt prudentia et imprudcntia. Prudentisè ratio quaîritur ex lis, quaî 
clain,palam, vi, persuasione feccrit ; impiiidentia aulem in purgationcm con- 
fertur, cujus partes sunt inscientia, casus, nécessitas, et in adfectioncm animî, 
hoc est, niolcsliam, iracundiam, araorem, et cetera, quaî in simili génère ver- 
sa ntur. * ^ 

Facultales suul, aut quibus facilius fit, aut $ine quibus aliquid con(ici non 
potest. 

XXVIII. Adjuncluin autem negotio id intelligitur, quod majus, et quod mi- 
nus, et quod similc crit ei negotio, quo de agitur, et quod a^que magnum, et 
quod contrariuin, et quod disparalum, et gcnus, et pars, et cventus. — Majus 
et minus et arque magnum, ex \i, cl ex numéro, et ex figura negolii, sicut ex 
statu ra corporis, consideratur. — SimWc aulem ei: %\>cvÀ<i tQ\a^;«v\3;>X\, wvv cv 
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Ikit. — On appelle contraire ce qui, placé dans un genre opposé, 
diffère essentiellement, comme le froid et le chaud, la vie et la 
mort. — Contradictoire, ce qui répugne entre soi, par exemple : 
« Être sage, n'être pas sage. » — On nomme genre ce qui ren- 
ferme des espèces, comme passion. L'espèce est comprise dans 
le genre, comme amour, cupidité.— Le résultat est Tissue d'une 
affaire; qu'at-il été? qu'est-il? que sera-t-il? Aussi, pour le mieux 
concevoir, faut-il examiner quels sont les effets ordinaires de 
chaque chose, par exemple: « L'insolence produit la haine, 
l'orgueil engendre l'insolence. » 

Les conséquences du fait forment la quatrième des espèces as- 
signées aux choses. Elles comprennent tout ce qui se rattache au 
fait accompli : quel nom faut-il lui donner? quels en sont les ins- 
tigateurs, les auteurs, les approbateurs, les partisans? Y a-t-il 
quelque loi, quelque coutume, quelque action, quelque jugement? 
Qu'offrent sur ce point la théorie, la pratique? La chose est-elle 
ordinaire par sa nature, ou rare et exceptionnelle? l'opinion lui est- 
elle communément favorable ou commune? en un mot, tout ce 
qui a une relation plus ou moins éloignée avec le fait en question. 
En dernier lieu, il faut examiner tout ce qui peut s'y rattacher 



^ouforenda alquc adsimulanda natura judicatur. — - Contrariuin est, quod posi-» 
tum in génère diverso, ab eodcm, cui conliarium esse dicitur, plurimum distat, 
ut frigus calori, vïlsa mors. — Disparatum autem est id, quod ab aliqua re per 
oppositionem negalionls scparalur, boc modo : « Sapere, et non sai>ere. » -' 
Genus est» quod partes aliquas amplcctilur, ut cupiditas. Pai*s est, quai subcst 
gcneri, ut amor, avaritiai -^ Eventus est alicujus cxitus ncgotii, in quo qvuDvi 
solet) quid el quaque re evcnerit, eVoniat, CYcnturum si(. Quare boc in génère, 
Ut eouMuodius» quid eventurum sit, ante animo coUigi possit, quid quaque ex 
\c soleat evenire, considerandum est, boc modo : « Ex adrogantia odium, ex 
insolentia adrogantia; » 

Quarta autem pars est ex iis, quas ncgotiis diccbamus esse attributas, consc- 
cutio. Inhacese res queruntur» quaî gestum negotiumconsequuntur; primum, 
quod factum est) quo id nomine appellari convcniat ; dcinde, cjus facti qu 
sint principes et inventoros ; qui denique aucioritatis cjus et inventionis corn- 
probatores atque aimuH ) deinde» ecquas ea de re, aut cjus rei sit Icx, consue> 
tudo, aclio, judicimu) scicntia» artificium; deinde^ natura cjus evenire vuigo 
soleati an insolenter et raro : postca, homines id sua auctoritate ca'<c<^'(«^»vcv^> 
an offendere in iis consucrint; et ca5tein\i c\uîb ^acSixim vsi\«^o\ svwv^'^Kt «sc&r;* 
slim, aut ex intcrraïïo soient conscquiiî)oiudev<^%Vt«Dcwo^\Xwv\^\A^^ 
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de ce que nous classons parmi les espèces de l^honnête et de 
inutile; espèces dont nous traiterons plus en détail à propos du 
genre délibératif. Voilà, si je ne me trompe, tous les caractères 
attribués aux choses. 

XXIX. Tout argument tiré des lieux que nous avons indiqués 
doit être ou probable ou nécessaire. En effet, pour définir la 
chose en peu de mots, les arguments sont des moyens invenlé» 
dans le but d'établir la probabilité d'un fait ou d'en dé- 
montrer la nécessité. Un fait est démontré conmie nécessaire, 
quand l'existence ou la preuve du contraire est impossible; 
par exemple : « Si elle est mère, c'est qu'elle a eu commerce 
avec un homme. » Ce genre d'argumentation, qui a pour but 
d'établir la nécessité d'un fait, se produit ordinairement dans le 
discours sous la forme de dilemme, d'énumération, ou de simple 
conclusion. Le dilenrnie est cet argument à deux faces, qui, 
quelle que soit la concession que vous fassiez, tourne en réfuta- 
tion ; par exemple : « Si c'est un malhonnête homme, pourquoi 
le fréquenter? Si c'est un homme de bien, pourquoi raccuser? » 
— L'énumération consiste à mettre en avant plusieurs hypothèses» 
puis à les ruiner toutes successivement, à l'exception d-une 
seule, qui se trouve ainsi nécessairement démontrée; par exemple : 
« Il faut que l'accusé, pour tuer cet homme, ait été poussé ou par 
la haine, ou par la crainte, ou par l'espérance, ou par l'intérêt 



qusc rcs ex iis rcbus, qusc sunt positac in partibus honcstatis, aat uUlitatis, 
consequantur : de quibus in delibcrativo génère causas distinctius crit dicen* 
dum. Ac negoliis quideui ferc res cac, quas conimemoravimus, sunt attributaî. 
XXIX. Omnis autem argumenlatio, quac ex iis locis, quos couimemoravimus, 
humctur, aut probabllis, aut necessaria debobit esse. Eteniiu, ut brcvitcr dc- 
seribamus, arguiucntalio videtur esse invcntuin ex aliquo génère, rem aliquam 
aut probabilitcr ostcndens, aut uccessaric deuionstrans. Necessarie demonstran- 
tur ea, quaî aliter ac dicuntur, ncc fieri, nec probari possunt, hoc modo : « Si 
peperil, cum viro concubuit. » Hoc genus argumenlandi, quod in nccessaria 
deuionsti-alione versatur, maxime tractatur in dicendo, aut per complexionem, 
aut per enumerationem, aut per simplicem conclusiouem. — Complexio est, iu 
qua, utrum conccsseris, reprelienditur, ad hune modum : « Si improbus est, 
cur uteris? si probus, cur accusas? » Enumeratio est, iu qua, pluribus rebua 
exposilis, et cicterisiniirmatis, una rcliqua neccssario confirmatur, hoc pacto : 
J\'eces!ye C6t aul inimicitiaium cau^a a\) \\oe c^^ wi^à^wkv^wolV. uvfeV.\s,%, tm^jl 
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d'un aaii : s'il n'était animé par aucune de ces passions, il ne l'a 
pas tué ; car on ne commet pas un crime sans motif. Mais il est 
certain qu'il n'avait aucun sujet de haine, ni de crainte, qu'il n'a- 
vait rien à espérer de cette mort, qui ne pouvait non plus intéresser 
aucun de ses amis : donc il n'est pas le meurtrier. » La simple 
conclusion procède par voie de conséquence nécessaire : « Vous 
m^accusez d'avoir commis le délit précisément à cette époque; 
mais je me trouvais alors au delà des mers ; donc^ bien loin de 
l'avoir commis, je n'ai pas même pu le commettre. » Prenez 
garde toutefois, pour que l'argument ne puisse être retourné 
contre vous, non-seulement qu'il ait la forme d'un argument et 
une apparence de conséquence nécessaire ; mais aussi qu'il soit 
appuyé d'un raisonnement rigoureux. 

Un fait est probable, quand il est ordinaire, conforme aux 
idées reçues, ou quand il en a du moins . les caractères : \Tai 
ou faux, d'ailleurs, peu importe. Voici des exemples d'un fait 
probable, parce qu'il est ordinaire : « Si elle est mère, elle aime 
son fils. S'il est avare , il doit tenir peu à son serment. » Voici 
des exemples d'un fait probable, parce qu'il est conforme aux 
idées communes : « Les peines des enfers attendent les im- 
pies ; les philosophes ne croient point qu'il y ait plusieurs dieux. » 



spci, aul alicujus amici gratia ; aul, si horum nihil est, ab hoc non case occi' 
sum. Nam sine causa maleficium susceptum esse non potcst. Sed ncquc iuimi- 
citiae fucrunt, nec metus ullus nec spes ex morte illius alicujus commodi, ce 
que ad amicum hujus aliqucm mors illius pertinebat. Helinquitur igitur, ut ab 
lioc non sit occisus. » Simplcx autem conclusio ex necessuriu consecutionc con- 
(icitur, hoc modo : « Si vos me istud co tempore fecissc dicitis, ego autem co 
ipso tempore trans marc fui ; relinquitur, ut id, quod dicitis, non modo non 
fecerim, sed ne potuerini quidem facere. » Atque hoc diligenter videre oportc- 
bil, ne quo pacte genus hoc refelli possit, ut ne confirmatio modum in se ar- 
gumentationis solum habeat, et quaiidam similitudinem uecessaria} condusionis» 
veiiini ipsa argumentatio ex necessaria ratione consistât. 

Probabile autem est id, quod fere fieri solet, aut quod in opinionc posituni 
r*st, aut quod habet in se ad haie quandam similitudinem, sive id falsum est, 
sive verum. In eo génère, quod fere solct fieri, probabile hujusmodi est : « Si 
mater est, diligit filiuni. Si avarus est, negligit jus jurandum. » In eo autem 
«juod in opinione positum est, hujusmodi suai çroV^^VÂ\\'a. \ «.\\si^\v^ ^>a.^\s&R.- 
ros pœnas c^so paratas. Eos, qui phllosoçViV»! OieaV o^f^viv^ \tf«v.-^x\S>\xww ^«^^ 
cssc. » 

T il j^ 
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XXXy On cherche la similitude dans les contraires, dans les 
semblables, dans les faits qui s'expliquent par une même cause 

— Dans les contraires : « Si Ton doit le pardon aux torts invo- 
lontaires, on ne doit point de reconnaissance aux services forcés. » 

— Dans les semblables : « De même qu'une côte sans port n'offre 
point de sûreté aux vaisseaux, ainsi une âme sans bonne foi n'of- 
fre pas de garantie à l'amitié. » — Dans les faits qui s'expliquent 
par la même cause, la probabilité s'établit ainsi : « S'il n'y a point 
de honte aux Rhodiens d'affermer leur port, il n'y en a point non 
plus à Hermacréon d'en prendre le bail. » Les probabilités repo- 
sent sur la réalité, comme : « Il y a cicatrice, donc il y eu ble^ 
sure; » ou sur la vraisemblance, comme : « S'il avait beaucoup 
de poussière à sa chaussure, c'est qu'il arrivait de voyage, » 

Pour déterminer catégoriquement les espèces de ce genre» je 
dois dire que toute probabilité employée dans le raisonnement 
s'appuie sur des indices, des vraisemblances, des opinions reçues, 
ou des comparaisons. — On nomme indices tout ce qui tombe sous 
les sens, et indique un résultat, un antécédent, une drconstance 
ou une dépendance du fait; ce sont des commencements de preuves 
qui ont besoin d'être confirmés par des témoignages plus forts» 
comme le sang, la fuite, la pâleur, la poussière et autres sembla* 
blés. — La vraisemblance est ce que l'auditeur croit de lui-même 



XIX. Similitudo autcm in conlrariis et paribus, et in iis rébus, que sub can- 
dem cadunt rationem, maxime spectatur. — In contrariis, hoc modo : « Nam si 
iis, qui irapnidcntcs Uesonmt, igiiosci convenit, iis, qui neccssario profuenint, 
haberi gratiani non oportet. » — Ex pari, sic : « Nam ut locus in mari sine 
portu navibus esse non potest tutus ; sic auimus sine fide stabilis amicis non 
potest esse. » — In iis rébus, quaj sub eandcm rationem cadunt , hoc modo 
probabile consideralur : « Nam &i Rhodiis turpe non est portoriura locare, ne 
Hermacreonti quidera turpe est conducere. » Uœc tura vera sunl, hoc paclo i 
« Quoniam cicatrix est, fuit vuluus ; » tum veri similia, hoc modo ; « Si multus 
erat in calceis pulvis, ex itinere eum Tenire oportebat. » 

Omne autem (ut certas quasdam in partes distribuamus) probabile, quod 
sumitur ad argumenlationem, aut signum est, aut credibile, aut judicatuni, 
a ut comparabilc. — Signum est, quod sub sensum uliquem cadit, et quiddam 
bigniûcat, quod ex ipso profectum vidctur, quod aut ante fuerit, aut in ipso 
negotio, aut post sit consecutum, et tamen indiget testimonii et gravions con« 
lirmalionis; ut cruor, fuga, paUor, pulvis, cl c^mvb Uis suât similia. — Credi- 
bile est, quod, aine uUo teste, audiloriss op\\ùoï\c ^\m«X\w»\Msç. \qsAq \ «."^«ccka 
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sans autre témoignage, comme : « D n^est personne qui ne souhaite 
le salut et le bonheur de ses enfants. » — L'opinion reçue est 
une idée qui a pour elle Tassentiment, le témoignage ou la déci- 
sion d'un seul ou de plusieurs. Elle est religieuse, commune, ou 
approuvée : religieuse, quand elle repose sur un arrêt rendu par 
des magistrats assermentés ; commune, si elle exprime une chose 
convenue et généralement admise, comme le respect, qui or- 
donne de se lever devant les vieillards, la pitié qu'on doit aux 
suppliants; approuvée, quand elle résulte d'une approbation géné- 
rale, qui détermine un fait dont la qualité était d'abord douteuse, 
conmie quand le peuple romain nomme consul, au sortir de la 
censure, le père des Gracques, parce que, dans cette charge, il 
n'avait rien fait que de concert avec son collègue. ^- La compa- 
raison établit quelque point de rapport entre des choses diffé- 
rentes. Elle comprend trois espèces, l'image, le parallèle et 
l'exemple. L'image établit une ressemblance de forme ou de na- 
ture ; dans le parallèle , on compare deux choses par leurs côtés 
semblables; par l'exemple, on invoque le témoignage d'une per»« 
sonne ou d'un fait, pour nier ou pour affirmer* Nous en donne- 
rons des définitions et des exemples» quand noUs en viendrons à 
exposer les règles de l'élocution» 

J'ai indiqué aussi bien que je l'ai pU, et aussi claii*emeht que 
la nature du sujet le comporte» les sources de l'argumentation^ 



e&U qui non liberos &uàs incdlunles ei beaios esse cupiati » -^ Judicatuni es>i, 
res adsensionei aut auctoritate; aui jiiaicio alicujusi aut aliquorum comproliata; 
Id tribus in generibus spectalur^ religioso^ communi} approbato: ReUgiosum 
est) quod jurati legibus jùdicarunt: Commune est) quod omnes tulgo proba- 
runt et secuti sunt) hujusmodi : ut majoribus natu adsurgdtur, ut suiipiicuui 
miserealur: Àpprobatum est) quod bomines) quum dubium esset) qusilo haberl 
dporteret) sua constiiuerunt auctoritate : velutOracchi j[)atris iiictum> quem popu-* 
lusRomanus ob id [factumj,quodinsciente coUega in censura nihil egisset) post 
censuram coUsulem iecit:-^Comparabile àutem est) quod in rébus diversis simi- 
1cm ali^Uam rationem continet. Èjus partes sunt tres) imago) coUatio) eiem- 
plum. Imago est oratio demonstrans corporum) aut naturarum simiUtudinem. 
Collatio est oratio rem cum re ex similitudine confereus. Exemplum est« cçiod 
rem auctoritate, aut casu alicujus hominis, aut ne^oVvv cotk&cvsâX^ ^â»N.\s^\BatX> 
Horum exempJa et descriptiones inpraoceplis c\QfC\k\\c)\ïk& çft^\io%R«oX>«* 
Ac fûna quidem couiirmationis, ul facu\Uiâ UûiV, açeKVa& «sX ^tfî»' "sfi^sa» 
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Quant à la manière dont il faut traiter chaque état de cause, cha- 
que partie d'un état de cause, et en général toute discussion sur 
un raisonnement ou sur un texte, et quant aux arguments qui 
leur conviennent, j'en parlerai en détail dans mon second livre. 
Pour le moment, je n'ai voulu que jeter sans ordre mes idées sur 
le nombre, les formes et les parties des arguments ; nous avons 
maintenant à distinguer et à choisir ce qui appartient à chaque 
genre de cause. 

Si telles sont, en effet, les sources où Ton peut puiser les ar* 
guments, les arguments trouvés, il faut les embellir et les distri* 
buer avec ordre ; c est une partie de Fart, aussi agréable qu^érap- 
nemment utile« et que jusqu'ici les auteurs ont tout à fait négli- 
gée. Nous devons donc en dire un mot ici, pour joindre à la 
manière de trouver les arguments celle de les perfectionner. 
Et l'importance de la matière, la grande difficulté d^en exposer 
les règles exigent un soin et une attention toute particulière. 

XXXI. Toute espèce d'argumentation repose sur l'emploi de 
l'induction ou du syllogisme. 

L'induction est cette forme du raisonnement par laquelle on 
cherche à faire accorder par l'interlocuteur certaines propositions 
évidentes, pour le forcer ensuite, au moyen de ses concessions, 



lucide, quant rei natura ferebat, demonstratu!) est. Quemadmodum autem 
quaeque constitutio, et pars constitutionis, et omnis controversia, sive in ra- 
(ione, sive in scripto versabitur, tractari debeat, et quae in quamquc alimenta- 
tiones conveniant, singiUatim in secundo libro de uuo quoque génère dicemus. 
In prœsenti tantummodo numéros et modos et partes argumentandi confuse 
et permixtim dispersimus ; po9t descripto et clecte in genus quodquc causa?, 
quid cuique conveniat, ex bac copia digeremus. 

Atque inveniri quidem omnis ex bis locis argumcntatio poterit : inventam 
exomari, et certas in partes distingui et suavissimum est, et summe necessa- 
rium, et ab artis scriptoribus maxime neglectum. Quaro et de ea praeceptione 
nobis et in hoc loco dicendum visum est, ut ad inventioncm argumenti absolutio 
quoque argumentandi adjungeretur. Et magna cum cura et diligcntia locus hic 
omnis considerandus estt quod non solum rei magna utilitas est, sed pneci- 
piendi quoque summa difGcultas. 

XXXI. Omnis igitur argumcntatio aut per inductionem tractanda est aut 
pcr ratioctnationem. 

laduclio est oratio, quîc rébus non àubVvs ca^V^iV, «làâfttksivwRa^ ^y^s», o^cMini 
iastitutM est; quibus adseasionibus tac\l,n\. ilfii AM\siv«i «sîasBÂa3Esv\^?i^\iWî\\Kt «w- 
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à convenir d'une autre proposition douteuse, par Tanalogie qu'elle 
offre avec celles qu'il a précédemment accordées. C'est ainsi que So- 
crate, dans un dialogue d'Eschine, son disciple, fait raisonner Aspasie 
avec la femme de Xénophon et avec Xénophon lui-même : « Di- 
tes-moi, je vous prie, femme de Xénophon ; si votre voisine avait de 
l'or d'un plus haut titre que celui que vous possédez, lequel aime- 
riez-vous le mieux du vôtre ou du sien ? — Le sien, répondit-elle.— 
Et si elle avait des robes et des parures plus riches que les vô- 
tres, lesquelles préféreriez-vous?— Les siennes.— Et si elle avait 
un mari meilleur que le vôtre, lequel aimeriez-vous le mieux ? » 
Ici la femme de Xénophon se prit à rougir. Aspasie entreprend 
ensuite Xénophon lui-même : « Dites-moi, Xénophon, si votre 
voisin avait un meilleur cheval que le vôtre, est-ce le sien que 
vous aimeriez mieux, ou le vôtre? — Le sien, répondit-il. — S'il 
avait une terre meilleure que la vôtre, laquelle préféreriez-vous? 
— La sienne, sans doute , comme la meilleure. — Et s'il avait 
une meilleure femme que la vôtre, laquelle aimeriez-vous mieux?» 
Xénophon, à son tour, garda le silence. « Puisque tous deux, re^ 
prend Aspasie, vous refusez de me répondre sur le seul point 
que je désirais savoir, je vais vous dire moi-même à chacun votre 
pensée. Vous, femme, vous désirez le plus parfait des maris, et 
vous, Xénophon, la plus accomplie des femmes; de façon que. 



militudinem eanim rerum, quibus adsensit, probetur : velut apud Socraticum 
ifischinem demonstrat Socrates, cum Xenophontis uxore, et cum ipso Xcno- 
phonte Aspasiam locutam : « Fie mihi, quaeso, Xenophontis uxor, si vicina ttta 
melius habeat aunim, quant tu habes, utrum illiusne an tuum malis ? lUius, in- 
quit. Quid, si vestem, et caetorum omatum muliebrem pretii majoris habeat, 
quam tu habes, tuumne an illius maiis ? lUius vero, respondit. Agesis, inquit, si 
viram iUa meliorem habeat,quam tu habes, utrumne tuumviruman illius malis?» 
Hic mulier erubuit. Aspasia autem sermonem cum ipso Xenophonte instituit : 
« Quaeso, inquit, Xénophon, si vieinus tuus equum meliorem habeat, quam tuus 
est, tuumne equum malis an illius? Illius, inquit. Quid, si fundum meliorem 
habeat, quam tu habes, utmm tandem fundum habere malis? Illum, inquit, 
meliorem scilicct. Quid , si uxorem meliorem habeat , quam tu habes , utrum 
illius malis? » Atque hic Xénophon quoque ipse tacuit.Post Aspasia : « QjssssoSassw 
uterque vestrum, inquit, id mihisolum non tesçowdàV^qîakSAft^^ «Sisas». '«s^»^'^ 
volueram, egomet dicam, quid uterque cogilfcl. ^«nv fcV Vsx, \»is^\«« <► ^'^^^^^^'^^ 
virum mavis habero, et tu, Xénophon, uxotemVi«\ï«<iV»^>À&%\\o»wi^^^ 
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tant que vous n^aurez pas réussi à devenir le mari le phis par- 
fait de la terre, et la femme la plus accomplie, il vous faudra 
toujours regretter la perfection, vous en fait de mari, vous en 
fait de femme. » Voilà comment, par la manière de poser les 
questions, après avoir fait convenir de propositions évidentes, 
on arrive, par voie d'analogie, à se faire accorder comme cer- 
taine une autre proposition, qui, prise séparément, fût demeurée 
douteuse. C'était la manière habituelle de Socrate : il ne pre- 
nait pas en lui-même ses raisons, mais il cherchait à déduire, 
des aveux de son interlocuteur , une proposition , que celuinâ, 
par ses aveux mêmes, fût forcé d'admettre. 

XXXil. La première règle pour ce genre d'argumentation, c'est 
que les termes qui doivent amener la conséquence ne soient pas 
contestables. Car il ne faut pas que les propositions qui servent 
à établir une proposition douteuse, soient douteuses elles-mêmes. 
Ensuite il faut faire attention à ce que le point que nous voulons 
faire admettre par l'induction, ait de l'analogie avec les points que 
nous avons d'abord posés comme certains.A quoi nous serviraient, 
effet, les propogitions qu'on nous aurait d'abord accordées, . si 
celle que nous voulions démontrer par leur moyen était sans 
rapport avec elles? Il faut aussi cachersamarche,etne pas laisser 
voir le but auquel doivent conduire les premières inductions. Car si 

Quarc, nisi hoc perfeceritis, ut ncquc vir melior, nequo femina leclior iii ter- 
ris sit, perfecto id serapor, quod optimum putabitjs esse, multo maxime re- 
quiretis, ut et tu maritus sis quam oplimso et hoîc quam optimo vire 
nupta sit. » Hic quum rehus non dubiis esset adsensum, iactum est propter 
similitudinem, ut etiam iUud, quod dubium videbatur, si quis separatim 
quœreret, id pro certo, propter rationem rogandi, concederetur. — Hoc modo 
sormonis plurimum Socratos usus est, proptcrca quod nihil ipso adfcri*e ad 
pcrsuadendum volebat, suA en co, quod sibi ille dcdorat, quicum disputabat, 
aliquid oonficere maleliat, ((uod ille ex eo, quod jani concossissct, nocessario 
approbare deberet. 

XlXn. Hoc in gcncre proîcipicndum nobis videtur, primum, ut illud, quo<I 
inducemus per similitudincm, ejusmodi sit, ut sit nccosse concedi. Nam ex quo 
postubbimus nobis illud, quod dubium sit, concedi, dubium esse id ipsum non 
oportet. Deinde illud, cujus conlirmandi causa fiet inductio, videndum est, u( 
simile iis rébus sit, quas res, quasi non dubias, ante induxerimus. Nam anle 
aliquid nobis conccssum esse nihil pvodcvit, si ei dissimilc erit id, cujus causa 
iilud concedi primum voluerimus. Tieinàe ïvotv Vule^ùiv^v, a^<i %v^v&wv '^à•»^ 
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rinterlocuteur s'aperçoit qu'en tombant d'accord sur la première 
question, il lui faudra de même accorder ce qu'il ne voudrait 
pas, il coupera court à vos questions en n'y répondant pas, ou 
en y répondant mal. Il faut donc ménager l'interrogation de ma- 
nière à l'amener, sans qu'il s'en aperçoive, de ce qu'il accorde à ce 
qu'il ne veut pas accorder. Enfin il faut le réduire soit au silence, 
soit à la seule alternative de nier ou d'accorder la conséquence. 
S'il nie, prouvez l'identité des propositions qu'il a précédemment 
accordées, ou cherchez ime autre induction. S'il avoue, tirez votre 
conclusion. S'il garde le silence, tâchez de lui arracher une ré- 
ponse; ou, puisque le silence équivaut à un aveu, tirez votre 
conclusion comme s'il l'avait accordée. Ainsi donc, cet argument 
se compose de trois parties. Dans la première, on pose une ou 
plusieurs analogies; dans la seconde, la proposition que l'on 
veut faire admettre, et qui est l'objet des précédentes analo- 
gies; dans la troisième enfin, la conclusion, qui sert à confirmer 
l'aveu, ou à montrer la conséquence qu'il en faut déduire. 

XXXUI. Mais comme peut-être on ne trouverait pas cette ex- 
position assez claire, si je n'y joignais un exemple d'induction tiré 
d'une cause civile, je vais en donner un ; non que les règles 
soient différentes pour l'emploi qu'on en peut faire dans la con- 



prims inductiones, et ad quem sint cxituni pervenlursB. Nam qui videt, si oi 
rci, quam primo rogetur, recte adsenserit, iliam quoque rem, quaî siLi dii^pli- 
ceat, esse nccessario concedendam, plerumque aut non respondendo, aut maie 
respondendo longius procedere rogationem non sinit. Quarc ratione rogationis 
imprudens ab eo, quod concessit, ad id, quod non vult concedere, deducendus 
est. Extremum autem aut taceatur oportet, aut concedatur, aut ncgetur. Si 
ncgabitur, aut ostendenda est similitude carum rerum, quœ ante concessœ sunt, 
aut alia utendum inductione. Si concedetur, concludenda est argumentatio. Si 
tacebitùr, aut elicienda est responsio ; aut, quoniam tacitumitas imitatur con- 
fessionem, pro eo, ac si concessum sit, concludere oportebit argumenta tionem. 
Ita fit hoc genus argumentandi tripertitum : prima pars ex similitudine con- 
stat una, pluribusve; altéra exeo, quod concedi volumus, cujus causa similitu- 
dines adhibitse sunt ; tertia ex conclusione, quae aut confirmât concessionem 
aut quid ex ea conficiatur ostendit. 

XXXIII. Sed quia non satis alicui videbitur dilucide dftwvaxeXx^Vxvîcsv, xsvà. ks^và. 
ex civili causarum génère exempli sub'^ecctViQus *. n\^çX>m \vxv\\v%j«v^v «5^305;^». 
utendum exemplo, non quo praoceptio différai, awV tK\V«« Xv^^- '^^^ sctvsvssckfc, -a^- 
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versalion ou dans le discours, mais afin de contenter ceux qui ne 
savent pas reconnaître ailleurs, si on ne le leur montre, ce qu'ils 
ont vu exposé quelque part. Je me servirai d'un exemple cé- 
lèbre dans les écoles de la Grèce, le procès fait à Épaminondas, 
général des Thébains, qui, au lieu de remettre le commandement 
de l'armée au successeur qui devait le remplacer conformément 
à la loi, l'avait conservé pendant quelques jours contre la loi, et 
avait porté un dernier coup aux Lacédémoniens. L'accusateur 
peut employer l'induction pour défendre le sens littéral de la loj 
contre l'interprétation qu'on veut lui donner. « Magistrats, dira- 
t-il, cette intention qu'Épaminondas prête au législateur, souffri- 
riez-vous qu'il l'ajoutât à la loi sous la forme d'une exception 
ainsi conçue : Hors le cas où ce serait dans Vintérêt de VÉlat 
qu'on aurait gardé le commandement? ie ne le crois pas, et si 
vous-mêmes, ce qui est loin de votre respect pour la loi et de votre 
sagesse, vous prétendiez, en considération d'Épaminondas, ajouter 
à la loi cette exception, le peuple thébain le souffrirait-il? Non, 
sans doute, il ne le souffrirait pas. Croirez-vous donc qu'il n'y 
ait point de crime à agir comme si la loi renfermait une excep- 
tion que ce serait un crime d'ajouter à la loi? Je connais vo- 
tre sagesse, magistrats : vous ne pouvez penser ainsi. Que si ni 
lui, ni vous ne pouvez modifier les termes de la volonté du légis- 
lateur, ne seriez-vous pas cent fois plus coupables de déroger, par 



que in diccndo sit utendum; sed ut corum voluntati satis fiât, qui, quo ali- 
quo in loco videnint, alio in loco, nisi monstratum^ nequeunt cognoscere. 
Ergo in hac c^usa, quse apud Graecos est pei*vagata, quod Epaminondas, Theba- 
uoruni imperalor, ei, qui sibi ex lege prœtor successerat, exei*citura non tra- 
«lidil, et quum paucos ipse dics contra legem exercitum tenuisset, Lacedœmo- 
nios funditus vicit, potcrit accusator argumentatione uli per inductionem, 
quum scriptum logis contra sententiam defendat, ad hune modum : « Si, judi- 
Cc»s, id, quod Epaminondas ait legis scriptorcm sensisse, ascribal ad logem, et 
addat exbeptioncm hanc : Extra quam si quis rei publics causa exercitum pco^i 
TDADiDERiT, paticmini ? Non opinor. Quodsi vosmet ipsi, quod a vestra reli- 
giono et sapientia remotissimum est, istius honoris causa hanc oandcm excp- 
ptioQcm, injussu populi, ad legem ascribi jubeatis, populus Tbebanus id patie- 
tui-ne fieri? Profecto non patietur. Quod ergo ascribi ad legem nefas est* id 
sé'qul, quasi ascriplum sit, rectum \obiâ N\Aca\.\xv *! "^osx Ne&ttMa mtdliçen- 
//am, non potpst ita videri, judices. Qv\oi\s\ WVletVs twn^pv tvo^\«' ^\n ■\^<>, w<>- 
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un fait et par votre propre jugement, à une loi à la lettre de la- 
quelle vous ne sauriez pas mêpie changer un mot. » Mais c'est 
assez parler de Tinduction pour le moment, reprenons le syllo- 
gisme et voyons-en la force et la nature. 

XXXIV. Le syllogisme tire du fond même du siyet quelque 
proposition probable, qui, une fois établie et développée, trouve 
en elle-même sa force et sa raison. Les auteurs qui ont cru de- 
voir étudier avec le plus de soin cet argument, sont d'accord sur 
remploi qu'on doit en faire dans le discours , mais différent un 
peu sur les règles qu'il faut en tracer. Les uns lui donnent cinq 
parties, les autres ne lui «en assignent que trois. Il n'est pas inu- 
tile de faire connaître cette différence et les raisons respectives 
de chaque opinion. La digression sera courte ; les uns et les au- 
tres ont d'ailleurs établi leurs raisons, et puis, c'est un point qui 
mérite qu'on s y arrête. 

Ceux qui admettent cinq parties disent qu'il faut d'abord éta- 
blir la proposition que l'on veut démontrer, comme : « Les choses 
réglées par la prudence marchent plus sûrement que celles où 
la prudence n'a point de part. » Puis ils ajoutent qu'il faut l'ap- 
puyer de toutes sortes de raisons, et lui donner tout le dévelop- 
pement nécessaire ; par exemple : « Une maison sagement gou- 



que a vobis scriptoris voluntas potest ; videte, ne multo indignius sit id ro et 
judicio vestro mutari, quod ne verbo quidem commutari potest. » Ac de indu- 
ctione quidem satis in prassentia dictum videtur. Nunc deinceps ratiocinationls 
Tim et naturam consideremus. 

XXXIV. Ratiocinatio est oratio ex ipsa i*e probabile aliquid eliciens, quod 
expositum et per se cognitum, sua se vi et ratione confirmet. Hoc de génère 
qui diligcntius considerandum putaverunt, quum idem usu dicendi sequeren^ 
lur, pauHulum in pnecipiendi ratione dissenserunt. Mam parlim quinque eju^ 
parlas esse dixerunt, partim non plus quam in très partes posse diàtribui 
putaverunt. Eorum controvcrsiam non incommodum videtur cum utrorumque 
ratione exponere. Nam et brevis est, et non ejusmodi, ut alteri prorsus nihil 
dicere putentur, et kx:us hic nobis in dicendo minime negligendus videtur. 

Qui putant in quinque distribui partes oporterc, aiunt, primum convcnire 
exponere summam argumentationis, ad hune modum : « Melius afijC^SLV.<%x^.\vc ^ 
que consilio geruntur, quam quae sine consWio aàmVm&VtMiVva . ^ ''^aa.^ 'Si'^ss^^ 
partem numerant : eam deinceps ratiombus ^m\\%, «1 «çiSAsii cK^\«»s»x»às» ^^"^"^ 
hh approbftri putant oportere, hoc modo : *\>om\x% «»^ <^tfeT^>Àssofcx«%v^ 

Va» 
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Ternée est nûeux Iburnie de toutes les choses nécessairies, fi 
mieux tenue qu'une autre, livrée au désordre et à riraprévoyance' 
Une armée aux soins d'un chef habile et sage est mieux conduitfi 
sous tous les rapports qu'une armée commise à l'ignorance d'un 
chef inexpérimenté. Quant au vaisseau, c'est celui qui a le pilote le 
plus habile, qui arrive le plus sûrement au port. » Après avoir 
ajouté à la proposition sa preuve, ce qui donne déjà deux par- 
ties du syllogisme, on arrive, disent-ils, à latroisième, qui consiste 
à tirer de la proposition même, ce qu'on veut démontrer : « Or il 
n'y a rien qui soit mieux gouverné que l'univers. » La preuve de 
cette partie appelée assomption constitue la quatrième partie : 
« Car les astres se lèvent et se couchent dans un ordre déter- 
miné ; les saisons de l'année ne sont pas seulement soumises à 
une loi fixe et nécessaire, elles concourent encore directement 
au bon ordre universel; la succession des jours et des nuits n'a 
jamais changé, ni amené aucun désordre dans le monde : preuves 
évidentes qu'une sagesse supérieure gouverne l'univers. » La 
cinquième partie est la conclusion, qui exprime simplement la 
conséquence des quatre premières parties : « Il est donc vrai 
que le monde est gouverné par la sagesse ; » on reprend en peu 
de mots la proposition et l'assomption, en ajoutant la consé- 



omnibus instructior est rébus, et apparatior, quam ea, quae temere et nuUo con- 
silio administratur. Excrcitus is, oui praepositus est sapiens et eallidus impera- 
. tor, omnibus partibus commodius régit ur, quam is, qui stultitia et temeritate 
alicujus administratur. Eadem navigii ratio est. Nam navis optimecursum conOcit 
ca, quae scientissimo gubematore utitur. » Quum propositio sit hoc pacte ap- 
probata, et duœ partes transierint ratiocinationis, tertia in parte aiunt, quod 
ostendere velis, id ex vi propositionis oportere adsumere, hoc pacto : Nibil au- 
tem omnium rerum melius, quam omnis mundus, administratur. » Hujus ad- 
sumptionis quarto in loco aliam porro inducunt approbationem, hoc modo : « Nam 
et signorum ortus et obitus definitum quendam ordinem servant, et annuie 
commuta tiones, non modo quadam ex nccessitudinc semper eodem modo fiunt, 
verum ad utilitates quoque rerum omnium sunt accommodatœ ; et diunue no- 
cturnaequc vicissitudines, nuUa in re unquam mutata;, quidquam nocuerunt. 
QuîB signe sunt omnia, non mediocri quodam consilio naturam mundi admini- 
Htrari. » Quinto inducunt loco complexionem eam, quaî aut id infert solum, 
quod ex omnibus parlibus cogitur, hoc modo : « Consilio igitur, mundus admi- 
nJstintur; » aut unum in locum quum corvdwifeT\X YitcsVvet Y^Q>Y'**'^^^<^ï^em et 
adsumptionem, ac^'ungit, quid exhis couftmlut» *AY\\wMi tcvq^\«iv\ «.^wqà^à 



LIVRE I. 263 

quence : « S'il est vrai que les choses réglées par la sagesse 
soient mieux ordonnées que celles où la sagesse n'a point de 
part, et que rien ne soit mieux ordonné que Tunivers, il est évi- 
dent que Tunivers est gouverné par la sagesse. » Voilà comment 
on croit devoir donner cinq parties au syllogisme. 

XXXV. Ceux qui n'en reconnaissent que trois ne prescrivent pas 
des régies différentes; mais ils blâment la division des autres. Ils 
prétendent qu'il ne faut pas séparer la proposition et l'assomption 
de leur preuve, si l'on veut que chacune d'elles soit entière et com- 
plète. Ainsi, ce que les autres divisent en deux parties, la pro- 
position et sa preuve, ils l'appellent simplement la proposition, la 
proposition présentée sans sa preuve n'étant pas une proposition. 
Ils suppriment aussi la distinction établie par les autres entre 
l'assomption et sa preuve, et^ne reconnaissent que l'assomption. 
Voilà coname, sans cesser d'être le même, cet argument se divise en 
trois parties pour les uns, en cinq parties pour les autres. Aussi 
la différence porte- t-elle moins sur la pratique que sur la théorie. 

Pour moi, je préfère la division en cinq parties, générale- 
ment adoptée par tous les disciples d'Aristote et de Théo- 
phraste. — Car si Socrate et son école ont adopté la méthode de 
raisonnement, qui procède par induction, l'argumentation par 



melius geruntur ea, quse çonsilio, quam quae sine consilio administrantur, 
nihil autem omnium rerum melius administratur, quam omnis mundus ; con< 
silio igitur mundus administratur. » Quinquepertitam igitur hoc pacte putant 
esse argumentationem. 

XXXV. Qui autem tripertitam esse dicunt, ii non aliter putant tractari opor- 
tere argumentationem, sed partitionem honim reprehendunt. Negant cnim 
neque a propositione, neque ab adsumptione approbationes earum scparari opor- 
tere, neque propositioncm absolutam, neque adsumptionem sibi perfectam vi- 
deri, quœ approbatione confirmata non sit. Quare quas illi duas partes nume- 
rent, propositioncm et approbationcm, sibi unam partcm videri, propositioncm ; 
quac si approbata non sit, propositio non sit argumentationis. Item, quas ab 
iUis adsumptio, et adsumptioiiis approbatio dicatur, eandem sibi adsumptionem 
solam videri. Ita lit, ut eadcm ratione argumentatio tractata, aliis tripertita, 
aliis quinquepertita videatur. Quare evenit, ut res non tani ad usum dicendi 
pertineat, quam ad rationem praeceptionis. 

Nobis autem commodior illa partitio ^idelut esse, «ça^saVa ojaMvoîfv'i \i*:t\sK^ 
distributa est, quam omnes ab Arislole\ft el TVveov>M«&V.o \rtQ>l^.çN^ '^^f^'^'^^V'^"^^ 
OM// »unt, — Nam quemadmodum iUud supenu^ %ftuw% w^vvcsvwsvVvcAX, a^^'^ '^^^ 
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« Si la sagesse est nécessaire, il faut étudier la philosophie, n 
Cette proposition veut être prouvée ; car elle n'est pas évidente, 
ni également admise par tous, puisque bien des gens regardent 
la philosophie comme inutile, d'autres comme nuisible. Une as- 
somption évidente est celle-ci : « Or la sagesse est nécessaire. » 
C'est une vérité palpable et qui se reconnaît d'abord ; il ne faut 
donc point s'arrêter à en donner la preuve, mais passer de suite 
à la conclusion. Il y a donc des assomptions qui peuvent se pas- 
ser de preuve. Je n'ai pas besoin de dire que d'autres en ont be- 
soin. Donc il faut distinguer la preuve de l'assoipption. Donc il 
est faux qne le syllogisme n'ait pas plus de trois parties. 

XXXVII. Ce que je viens de dire montre avec évidence qu'il est 
des arguments dans lesquels la proposition et l'assomption peu- 
vent se passer de preuve. En voici un exemple à la fois court et 
concluant : « S'il est vrai qu'on doive rechercher avant tout la 
sagesse, il faut éviter avant tout la folie; or il est vrai qu'on doit 
rechercher avant tout la sagesse; donc il faut éviter avant tout la 
folie. » Ici, la proposition et Tassomption sont d'une clarté évi- 
dente ; aussi n'ont-elles pas besoin de preuve. 

Il résulte de tout ce que je viens de dire, qu'il est des cas où 
l'on ajoute la preuve, d'autres où on la supprime ; ce qui dé- 



« Si oporlél velle sapere, dai'e operam pbilosophiae convenit. » Haec propositio 
indiget approbationis. Non enim perspicua est, neque constat inter omnes, pro> 
pterea quod mulli nihil prodesse philosophiam, plerique etiam obcsse arbilran- 
tur. Adsumptio perspicua est ; est enim haec : « Oportet autem velle sapere. »Hoc 
quia ipsum ex re perspicitur, et verum esse intelligitur, nihil attinelapprobari. 
Quare statim concludenda est argumentalio. Est ergo adsumptio qusedam, qmc 
approbationis non indiget. Nam quandam indigcre pcrspicuum est. Scparata 
est igitur ab adsumptione approbatio. Falsuni ergo est non esse plus quam tri- 
pertitam argumentationem. 

XXXVII. Atque ex bis illud jam perspicuum est, esse quandam argumenta- 
tionem, in qua neque propositio, neque adsumptio indigeat approbationis, bu- 
jusmodi ; ut certum quiddam, et brève, exempli causa, ponamus : « Si summo 
opère sapientia petenda est, summo opère stultitia vitauda est ; summo autem 
opère sapientia petenda est ; summo igitur opère stultitia vitanda est. » Hic et 
adsumptio et propositio perspicua est. Quare ne«tra quoquc indiget approba- 
tione. 
£x bisce omnibm illud perspicuum esl, aççtoWVxoTVôta Vaxwv ^d^wcv^x» x>\vu 
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montre que la preuve n'est renfermée ni dans la proposition, ni 
dans Tassomption, mais que chacune de ces parties a sa place 
distincte, sa force propre et sa valeur déterminée. Cela étant, la 
meilleure division du syllogisme est celle qui le divise en cinq 
parties. 

Je donnerai donc au syllogisme cinq parties : la proposition, 
qui exprime en peu de mots la pensée qui doit faire le fonds du 
raisonnement: la preuve de la proposition, qui appuie de raisons 
la pensée énoncée en peu de mots, et lui donne plus de probabi- 
lité, plus d'évidence; Tassomption, qui exprime la démonstration 
que Ton veut tirer de la proposition ; la preuve de Tassomption, 
qui la fortifie de raisons à l'appui ; la conclusion, qui renferme 
en peu de mots la conséquence de tout le raisonnement. Le rai- 
sonnement le plus compliqué renferme cinq parties, vient en- 
suite celui qui en contient quatre, puis celui qui en contient 
trois; celui qui n'en offre que deux n'est pas généralement 
admis; certains auteurs parlent d'un argument à une seule 
partie. 

XXXVIII. Je vais donner des exemples de ceux qu'on admet, et 
les raisons à l'appui de ceux que l'on conteste. 

Voici un exemple du syllogisme à cinq parties : « Toutes les 
lois, magistrats, doivent se rapporter à l'intérêt de la république; 

non adjungi. Ex quo cognoscitur, neque in propositione, neque in adsumplione 
contineri approbationem, scd utramque suo loco positam, vim suam, tanquam 
certam et propriam, oblinere. Quodsi ita est, commode partili sunt illi, qui in 
quinquG partes distribuorunt argumcntationem. 

jQoinque sunt igilur partes cjus argamentationis, qua) per ratiocinationem 
Iractatur : Propositio, per quam locus is breviter exponitur, ex quo vis omnis 
oporlet cmanet ratiocinalionis ; propositionis approbatio, per quam id, quod 
brevitor expositum est, rationibus adfirmatum, probabilius et apertius fit; ad- 
sumplio, per quam id.quod ex propositione ad ostendcndum pertinct, adsumitur; 
adsumptionis approbatio, per quam id, quod adsumptum est, rationibus firma- 
tur ; complexio, per quam id, quod conficitur ex omni argumentatione, brevi- 
ter exponitur. Quœ pluriraas habet argumenta lio partes, ea constat ex hià quinquc 
partibus ; secunda est quadripertita ; tcrtia tripertita dein bipertita, quod in 
controversia est. De una quoque parte potest alicui videre posse consistera. 

XXXVIII. Eorum igitur, quft constant, exempta ponemus; hQt^M!Cw,^^«.^s»^sc5. 
sunt, rationes adfercmus. 

Quinquepertita argumentatio est \\\)^vk%m^\ \ * ^TOLWiî& V^î^x \aîàR.'ss>% 
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il fout les interpréter dans le sens de Tutilité commune, plutôt 
que dans le sens de la lettre. Telles étaient la sagesse et la vertu 
de nos pères qu'ils n'auraient pas cherché autre chose dans 
rétablissement des lois que le salut et le bonheur de la patrie. 
Leur intention n'était pas d'y insérer aucune disposition fu- 
neste, et ils comprenaient parfaitement que, s'ils l'eussent fait, 
la découverte de leur erreur devait amener l'abrogation de la 
loi ; car ce n'est point pour la loi elle-même qu'on veut que la 
Ici soit inviolable, c'est dans l'intérêt de la république, dont on 
croit que le bonheur y est attaché. C'est donc d'après ce prin- 
cipe, qui fait la stabilité des lois, qu'il faut en interpréter la 
lettre ; oui, puisque nous cherchons l'intérêt de la république, 
c'est en vue de cet intérêt, en vue du bien de la patrie que nous 
devons faire cette interprétation. S'il faut croire que la mé- 
decine n'a pas d'autre but que de rendre au corps la santé, parce 
qu'elle n'a pas d'autre objet, il faut croire aussi que les lois 
n'ont pas d'autre but que l'intérêt de la république, puisque tel 
est le motif qui les a fait établir. Laissez donc de côté, dans 
cette affaire, la lettre de la loi, pour ne l'envisager, comme il est 
juste, qu'au point de vue de l'intérêt de la république. Quoi de 
plus utile, en effet, pour les Thébains que l'abaissement de Lacé- 
démone? De quoi Épaminondas, général des Thébains, pouvait-il 



commodum rei publicao referrc oportet, et eas ex utilitate communi, non ex 
scriptione, quse in litteris est, interprctari. Ea enim yirtute et sapientia majores 
nostri fuerunt, ut in legibus scribendis nihil sibi aliud, nisi salutem atque 
ulilitatem rei publicae proponerent. Neque enim ipsi, quod obessct, scribere 
votebant ; et, si scripsissent, quum esset inteUectum, repudiatum iri legem 
intelligebant. Nemo enim leges legum causa salvas esse vult, sed rei publies?, 
quod ex legibus omnes rem publicam optime putant administmri. Quam ob rem 
igitur leges servari oportet, ad eam causam scripta omnia interpretari conve- 
nit : hoc est, quoniam rei public» servimus, et rei publica} commodo alque uti- 
litate intcrpretcmur. Nam ut ex medicina nihil oportet putare proticisei, nisi 
quod ad corporis utilitatem spectet, quoniam ejus causa est instituta ; sic a 
legibus nihil eonvcnit arbitrari, nisi quod rei publicae conducat, proficisci, quo- 
niam ejus causa sunt comparatse. Ergo in hoc quoque judicio desiuite littcras 
legis perscrutari, et legem, ut sequum est, ex utilitate rei publicae couside- 
rate. Quid magis utile Thebanis fuit quam Lacedaemonios opprimi ? Cui rei 
magis Epaminondam, Thei^aoorum imperaloremt (\u%nv V\cv<>i;\«tWMÈ\^TtfKu\xi, 
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se montrer plus jaloux que de rendre les Thébains victorieux? 
Que devait-ii avoir de plus cher que la gloire des Thébains, de 
plus à cœur qu'un si beau et si brillant trophée? Sans doute son 
devoir était, laissant de côté le texte de la loi, de s'attacher à la ^ 
pensée du législateur. Or nous avons suffisamment établi que les 
lois ne sauraient avoir d'autre but que l'intérêt de la république. 
Il a donc pensé que ce serait le comble de la démence de ne 
point interpréter dans le sens favorable au salut de la patrie une 
loi écrite pour le salut de la patrie. Que s*il faut ramener toutes 
les lois çu bien de l'État, et si Ëpaminondas a véritablement sauvé 
l'État, assurément il ne se peut pas qu'il ait à la fois servi ses 
concitoyens et violé les lois de son pays. » 

XXXIX. Le raisonnement n'a que quatre parties, quand on 
supprime la preuve de la proposition ou de l'assomption ; ce qu'il 
faut faire toutes les fois que la proposition est évidente, ou l'as- 
somption assez claire pour avoir besoin de preuve. — Voici un 
exemple de raisonnement à quatre parties, où c'est la proposition 
qui n'est pas prouvée : « Magistrats, qui, en montant sur vos 
sièges, avez prêté serment à la loi, vous devez obéir à la loi ; or 
vous ne le pouvez qu'en vous attachant à la lettre même de ses 
dispositions : car quel témoignage plus sûr de son intention pou- 
vait nous laisser le législateur, que ce texte rédigé par lui-même 

consulere decuit ? Quid hune tanta Thebanonim gloria, tam claro atque exor- 
nato tropœo carius aut antiquius habere convenit? Scripto videlicet legis 
omisso, scriptoris sententiam considerare debebat. Atque hoc quidem satjs 
consideratum est, nuUam esse legem, nisi rei publieœ causa scriptam. Summam 
igitur aoof&ntiam esse existimabat, quod scriptum esset rei publicœ salutis causa, 
id non ex rcipublicaB salute interpretari. Quodsi leges omnns ad utilitatein 
rei publics referri convenit, hic autem saluti rei publicte profuit ; profecto non 
potest eodem facto et communibus fortunis consuluisse, et legibus non obtem- 
pérasse. » 

XXXIX. Quattuor autem partibus constat argumentatio, quum aut proponi- 
mus, aut adsumimus sine approbatione. Id facere oportet, quum aut propoi^i- 
tio ex se intelligitur, aut adsumptio perspicua est, et nullius approbationis 
indigct. — Propositionis approbatione prasterita, quattuor ex partibus argumen- 
tatio tractatur, ad hune modum: « Judices, qui ex legejuratijudicatis, legibu^i 
obtemperare debetis. Obtemperare autem legibus non pote&tU^ xclmK W^ \a^K^x 
>criptum est in lege, sequamini. Quod eiivmcftt\.\\i"5»\%%v8» ^^fc^xax ^«î^^^sss»'«fi<»^Kv 
voluntalis sux relinquore potuit, quam quod iv?» tft»%^ûa. «s«wv ^'^'^^ •eMs5^*' 
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avec tant de soin et d'attention? Si la lettre de la loi n^existait 
pas, nous ferions tout au monde pour la trouver, afin d'y cher- 
cher les intentions du législateur, et nous ne souffririons pas 
qu'Épaminondas, quand même il serait hors de cause, se mêlât 
d'interpréter la pensée de la loi, bien loin de lui permettre, 
quand il est accusé, et quand nous avons cette loi sous les yeux, 
d'expliquer les intentions du législateur, non dans le sens très- 
clair de la lettre, mais dans le sens de sa cause. Si donc votre 
devoir, magistrats, est d'obéir à la loi, et si vous ne le pouves 
qu'en vous attachant à la lettre de ses dispositions, quelle raison 
auriez-vous de ne pas condamner Épam inondas comme violateur 
de la loi? » — Voici un raisonnement à quatre parties, dans le- 
quel la preuve de l'assomption est supprimée : t Quand des 
hommes nous ont trompés souvent, nous ne devons plus croire 
à leurs paroles; car, si leur manque de foi nous cause quelque 
dommage, nous ne pouvons nous en prendre qu'à nous-mêmes. 
Se laisser tromper la première fois est un malheur; la seconde, 
une sottise; la troisième, une honte. Or les Carthaginois nous 
ont déjà souvent trompés : donc ce serait le comble de la dé- 
mence que de se reposer sur la bonne foi de ce peuple, dont 
nous avons tant de fois éprouvé la perfidie. » 

Voici un raisonnement qui n'a que trois parties, par la sup- 
pression des deux preuves : « Il faut ou craindre les Carthagi- 

genlia scripsit ? Quodsi litterae non exstarent, raagno opère eas requireremus, 
ut ex lis scriptoris voluntas cognosceretur ; nec tamen Epaminondae permitte- 
remus, ne si extra judicium quidcm esset, ut is nobis sententiam legis inter- 
pretaretur, nedum nunc istum patinmur, quum pnesto lex sit, non ex eo, quod 
apertissime scriptum est, sed ex co, quod suœ causœ convenit, scriptoris vo- 
luntatem intei-pretari. Quodsi vos, judiccs, Icgibus oblemperare debetis, et id 
faccre non potcstis, nisi id, quod scriptum est in lege, sequamini, quid caus» 
est, quin istum contra logem fecisse judicetis? » — Âdsumptionis autem appro- 
batione practerita, quadripertita sic fiet argumentatio : « Qui sœpenumero nos 
per fidem iefellerunt, eorum orationi fidem habere non debemus. Si quid enim 
perfidia illorum detri menti acceperimus, nemo erit, prœter nosmet ipsos, quem 
jure accusare possimus. Ac primo quidem decipi incommodum est ; iterum, 
stultum ; tertio, turpe. Karthaginienses autem persaepe jam nos fefellerunt. 
Summa igitur amentia est in eorum fide spem habere, quorum perfidia toties 
deeeptussis. » 
Utraque approbatione prsBterila tripeYlila V\l» \\ot ^^tVo *. * Kss\. ts«\.\w«k»s. 
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nois, si nous les épargnons ; ou détruire leur ville. Or il ne faut 
pas les craindre. Donc il ne reste qu'à détruire leur ville. » 

XL. Certains auteurs pensent qu'on peut quelquefois suppri- 
mer la conclusion, quand la conséquence est évidente. Dans oe 
cas, le raisonnement peut a'avoir même que deux parties : « Si 
elle est mère, elle n'est plus vierge; or elle est mère. » Ici, 
disent-ils, c'est assez de la proposition et de Tassomption ; la con- 
séquence étant évidente, la conclusion est inutile. Pour moi, je 
pense que tout raisonnement doit avoir une conclusion ; seule* 
ment il faut éviter avec grand soin le défaut que ces auteurs si- 
gnalent, et ne point donner à une vérité évidente la forme d'une 
conclusion. 

Or il faut, pour cela, connaître les différents genres de conclu- 
sions. Tantôt la conclusion est la conséquence de la proposition et 
de l'assomption réunies ; par exemple : « Que s'il faut ramener 
toutes les lois à l'intérêt de la république, et si Épaminondas a 
véritablement sauvé la république, assurément il ne se peut pas 
qu'il ait à la fois sauvé son pays et violé les lois. » Tantôt elle se 
tire des contraires : « Ce serait donc le dernier degré de la folie 
de nous reposer sur la bonne foi d'un peuple dont nous avons si 
souvent éprouvé la perfidie. » Tantôt elle exprime simplement la 
conséquence : « Il faut donc détruire leur ville. » Tantôt elle 

Karthaginienses oportct, si incolumcs cos reliquerimus ; aut eorum urbem 
diruamus. Âc metucre quidem non oportet. Restât igitur, ut urbem diruamus. » 

XL. Sunt aulem, qui putant, nonnumquam possn [et oportere] complexione 
supersederi, quum id perspicuum sit, quod conficiatur ex ratiocinai ione. Quod 
si fiât, bipertitam quoque fieri argumcntationem, hoc modo : « Si peperit, 
virgo non est ; peperit autcm. » Hic satis esse dicunt proponerc et adsumere ; 
quoniam perspicuum sit, quod conficiatur ex ratiocinatione ; quod si Hat, corn- 
plcxionis rcra non indigere. Nobis autcm videtur et omnis ratiocinatio conclu- 
denda esse ; et iUud vitium, quod illis displicet, magno opère vitandum, no, 
quod perspicuum sit, id in complexionem infcramus. 

Hoc autem fieri poterit, si complextonum gênera intelligantur. Nam aut ita cora- 
plectemur, ut in unum conducamus propositionem et adsumptionem, hoc modo : 
« Quod si leges omncs ad utilitatem rei publico; referri convenit, hic autem sa- 
luti rei publicie profuit ; profecto non potest codem pacto, et saluti communi 
consuluisse, et legibus non obtempérasse. » Xul \l"!i, \jX «v tov^'wrvti «srsçNsîçîc®. 
conficiatur, hoc modo : « Summa igilur aTOO>TvW«L-ft%V/vft. «torcvcssi ^^^' 'w^fc'wvva.- ^ 
bere, quorum perfiâiù totiens deceptussw. » k\x\,\VTk\A. *\^'^^^'^>^^'^^^^^^^ 
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énonce ce qu'il faut nécessairement induire de la conséquence : 
« Si elle est mère, elle a eu commerce avec un homme ; or die 
est mère; » la conséquence est : « Donc elle a eu commerce a?ec 
un homme, j» Si vous la supprimez pour exprimer ce qu'il en 
faut induire, et que vous syoutiez : « Qonc elle a perdu Thonneur, » 
vous complétez votre raisonnement, et vous évitez une conclu- 
sion trop évidente. 

Ainsi, il faut, dans un raisonnement d'une certaine longueur, 
conclure parla combinaison des prémisses, ou par les contraires; 
dans un raisonnement court, exprimer seulement la conséquence; 
et là où la conclusion est évidente, ne parler que de Tinduction 
qu'on doit en tirer. 

Ceux qui admettent qu'un argument peut n'avoir qu'une 
seule partie, diront sans doute que c'est assez de le poser 
ainsi : « Puisqu'elle est mère, elle a eu commerce avec un 
homme. » De cette manière, en effet, il n'est besoin ni de 
preuve ni de conclusion. Mais, ^ je ne me trompe, il y a équi- 
voque dans le sens du mot argument : ce mot signifie en même 
temps et les raisons inventées pour établir la probabilité ou 
la certitude, et l'art de les faire valoir. Ainsi, dans cet 
exemple ; « Puisqu'elle est mère, elle a eu commerce avec 
un homme, » il y a une raison présentée, mais sans art : 



tur, inferatur, ad hune modum : « Urbem igitur diniamus. » Aut, ut id, quod 
eam rem, quse conficitur, sequatur, necesse est. ]d est hujusmodi : « Si pepe- 
rit, cum viro concubuit ; pepcrit autem. » Confieitur hoc : « Concubuit igitur 
eum vii*o. » Hoc si nolis inferre, et inferas id; quod sequilur : « Fecit igitur 
incestum; » et concluscris argumentationem, et perspicuam fugeris coin> 
plexionem. 

Quare in longis argumentationibus, aut ex conduclionibus, aut ex contrario 
complecti oporlcl; in brevibus id solum, quod conlieitur, cxponerc ; in iis, iu 
quibus exitus pcrspicuus est, consccutione uti. 

Si qui autem ex una quoque parte putabunt constare argumentationem, 
'poterunt dicei-e, saîpe salis esse hoc modo argumenUtionem facere : « Quo- 
niam peperit, cum viro concubuit. » Nam hoc nullius neque approbationis, no- 
que complexionisindigere.Sednobisambiguitatenominis videntur errarc. Naiu 
et argumentatio nomine uno res duas significat, ideo quod et inventum aliquaui 
in rem prohahïïe, aut necessarium, argumentatio vocatur, et ejus inventi arti- 
tlriosa pxpolilio. Quanâo igitur proletenl a\\(iu\àYw\>\s«vodL\\ <k^viwC\«wv^:^^ 
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or, c'est précisément de "cet art lui-mênne que je trace ici les 
régies. 

XLI. Leur raisonnement ne porte donc pas, et h distmction 
que j'ai établie répond à tout ce que pourraient dire contre ma 
division ceux qui prétendraient qu'on peut quelquefois retran- 
cher la proposition ou Passomption. Les raisons qu'on emploie 
pour établir la probabilité ou l'évidence, doivent frapper l'audi- 
teur, sous quelque forme qu'on les expose ; mais s'il n'y avait pas 
autre chose, et s'il ne fallait point s'occuper de la manière de 
présenter ces raisons, on ne mettrait point une aussi grande 
différence entre un orateur éminent et un orateur médiocre. 

Il est essentiel de varier les formes, car en toutes choses l'u- 
niformité enfante l'ennui. La première condition de la variété, 
c*est de ne pas suivre toujours la même marche dans l'argumen- 
tation ; il faut donc varier le style par le mélange des argu- 
ments, c'est-à-dire en employant tantôt l'induction, tantôt le 
syllogisme. Ensuite, dans chaque argument, il est bon de ne 
pas conamencer toujours par la proposition, de ne pas abuser de 
la division en cinq parties, et de ne point toujours présenter 
ces parties dans le même ordre; on peut commencer tantôt par 
l'assomption, tantôt par l'une des deux preuves, tantôt même 
par toutes les deux à la fois, et employer tantôt une conclusion, 



fit, cum viro concubuit ; » inventum profèrent , non expolitionem. Nos autctn 
de expolitionis partibus loquimur. 

XLI. Nihil igitur ad hanc rom ratio illa pertinebit : atquc hac distinctionc, 
alia quoque, quas videbuntur offîcero buic partition!» propulâabimus, si qui aut 
adsumptionem aliquando toUi posse putent» aut propositionem. Quas si quid ha* 
bct probabile, aut nccessarium, quoquo modo commoveat auditorem necesse 
est. Quod si solum spcctaretur, ac nihil, quo pacto tractaretur id, quod exco- 
gitatum esset, referret : nequaquam tantum inter summos oratores et medio* 
crcs interesse existimarelur. 

Yariare autem orationem magno opère oportebil. Nam omnibus in rébus simi- 
litudo est satietatis mater. Id (ieri polerit, si non similiter semper ingrediamur 
in argumcntationem.. Nam primum omnium generibus ipsis distinguere convc- 
nit, hoc est, tum inductione uti, tum ratiocinatione. Deinde in ipsa argu^ 
meatatione non semper a propositione incipere, nec ^\sv^x «s^xsssîaft.'^we^as» 
abuti, neque cadem rationc parUliones eiL\joVvt^ \ ^«A V>x^ ^ '^^«««sssJ'S*»^ 
incipere Ucet, tum ab approbationo alXetuUoi, Voxa >isX.\wa^*> v.>ssft.>ûssR. 
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tantôt une autre. Pour bien comprendre ces régies et en rendre 
l'application aussi aisée que possible, il faut écrire ou s*exercer 
sur un des exemples que j'ai donnés. 

Je crois m'être assez étendu sur les parties du raisonnement. 
Je sais fort bien d'ailleurs que la philosophie enseigne en- 
core un grand nombre d'autres régies peu connues pour l'ar- 
gumentation, et que ces régies ont été mises sous forme de 
traités ; mais je les regarde comme étrangères à l'art oratoire- 
Quant à celles que je crois appartenir à l'éloquence, je ne dirai 
pas que je les ai mieux exposées que les autres auteurs, mais je 
puis garantir que j'y ai apporté plus de soin et d'exactitude. Je 
vais maintenant passer à ce qui me reste à dire, suivant l'ordre 
que j'ai établi. 

XLIl. La réfutation est cette partie du discours dans laquelle 
on cherche à ruiner, ou du moins à affaiblir la thèse de l'adver^ 
saire* Elle tire ses moyens de la même source que la confirma'^ 
tion; car les mêmes lieux qui servent à confirmer une thèse, peu- 
vent aussi servir à l'infirmer, puisque tous ces moyens rentrent 
nécessairement dans les attributions des personnes ou des choses. 
Il faut donc rapporter à cette partie du discours les régies que 
j'ad tracées plus haut sur la manière de trouver et de présenter 
les arguments. Toutefois, pour donner aussi une théorie sur ce 

iUo génère complex ionis uti. Itl ut perspiciatuF) aut scribamusi aut in quo- 
libet cxemplo de ils, qu» proposita sunt; hob idem eierceamusj ut quam fiicile 
factu sit; 

Ac de partibus quidem arguin(»ilationis salis ndbis dictum videtur. fflud 
autem vblumus intelligii nos probe tenere; aiiis quttque rationibus tractari ar^ 
gumcntatidnes in philosophia multis et obscuris, de qiiibus certum est artifi^ 
cium cdnstitutum; Verum illa nbbis abhOrrcru ab usu oratorio videntur. Ouai 
l^ertinerc autem ad dieendum putamus) ea nos commodius) quam caeterosi ^^ 
tendisse; non adGrmamus ; perquisitius et diligenlius conscripsisse pollicemur; 
Ifuncj ut instituimus proficisci] ordine ad reliqua pergemus; 

XLII. Reprehcnsio csti per quam argumenttlndo adVersaribrum confirmaliO 
diluituri aut infirmalur [aut allcvaturj. Hœc fonto inientionis eodem utetur» 
quo ulitur confirmatio, proptcrca quod, quibus ci locis aliqua res confirmari 
potest, iisdem potcst ex locis intirmari. Nihil enim considcrandum est in hi^ 
omnibus inventionibus, nisi id, quod personis, aut negotiis attributum est. 
Qaare iaventionem et argumentationum expolitionem ex iUis, qu» anto pnc- 
cepta 6uut, banc quoquc iopartemor3il\oiààVtakik&i(imov^tVA\ï\V.^«i>3asA^ 
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sujet, je vais montrer les différents modes de réfutation. En suir- 
vant ces principes, on trouvera plus aisément les moyens die 
ruiner ou d'affaiblir les propositions de son adversaire. 

Toute espèce de raisonnement se réfute, soit en n'accordant pas 
une ou plusieurs de ses parties, soit, si on les accorde, en niant 
la conclusion; soit en montrant que le genre même, du raisonne- 
ment est vicieux, soit en opposant à un argument solide un ar- 
gument de même ou de plus grande force. Ne pas accorder quel- 
qu'une des parties d'un raisonnement, c'est nier que ce que l'ad- 
versaire présente comme probable, le soit en effet; c'est mon- 
trer le peu de rapport des rapports sur lesquels il s'appuie; 
c'est faire valoir contre lui-même les précédents dont il s'auto- 
rise, ou même les condamner absolument ; c'est rejeter ce qu'il 
appelle un indice, nier sa conclusion en tout ou en partie ; mon- 
trer que son énumération est fausse , ou que sa conclusion, si 
elle est simple, manque de justesse : car tels sont les lieux d'où 
se tirent les raisons propres k établir la probabilité ou l'évidence 
d'un fait, comme je l'ai fait voir plus haut. 

XLUIi On réfute une proposition qu'on donne comme proba- 
ble, soit quand elle est évidemment fausse, comme : « Il n'est 
personne qui ne préfère l'argent à la sagesse ; » soit quand le 
contraire de ce qu'elle eiprime offre aussi un caractère de pro' 

ut quaâdam proM^eptio detur hujus quoque partis» exponemus modos reprehcn^ 
sionis ; qubs qui obsetrabunt^ £acilius ea) qu» contra dicentuTi diluere aut in- 
lirmare poterunt; 

Omnis argumentatio i*eprchenditur} si aul ex iis) quœ sumpta sunt^ non cou- 
ceditur aliquod unum plurave ; aut^ his concessis | complelio conlici ol iis 
negatur; aut si gcnus ipsum argumentatiôois vitiosum ostenditur; aut si 
contra firmam argumcntationem) alia œquo firma aut firmior ponitur. Ex iis{ 
qus Aumuntui*) aliquid non conceditur, quum aut id» quod credibile dicunt, 
negatûr esse ejusniodi; aut, quod comparabile putant» dissimile ostcnditur ; 
aut judicalum aliara in partcm traducitur, aut omnino judicium improbatur 
aut, quod signum esse adversarii dixcrunt, id ejusmodi negatur esse ; aut s| 
comprehensio, aut uua, aut utraquc ex parte reprehenditur ; aut si enumeratio 
falsa ostenditur ; aut si simplex conclusio falsi aliquid contincre demonstratur* 
Nam onme, quod sumitur ad argumentandum, sivo pro probabili, sive pro ne- 
cessario, necesse est sumatur ex his locis, ut ante ostendiiivu&. 

XLIII. Quod pi-o ci-edibili sùmptum cril, ià Vaîkt\t!ksiîû\\.xw>^\ «a\. ^fwsjsji^^R. 
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habilité, par exemple: « Quel est Thomme qui ne met pas le de- 
voir au-dessus de l'intérêt? » soit quand elle est tout à fait in- 
croyable, conune si un avare, bien reconnu pour tel, disait « qu'à 
une légère considération morale, il a sacrifié une grande somme 
d'argent; » soit quand elle énonce comme un principe général 
et absolu ce qui n'est vrai que de certains honunes ou de cer- 
taines choses, par exemple : a Les pauvres mettent l'intérêt au- 
dessus du devoir. »— « Le lieu est désert; c'est là que le meurtre 
a été commis. » — « Est-il possible de tuer un honune dans un 
lieu fréquenté? » Soit quand elle présente comme absolument im- 
possible un fait qui n'arrive que rarement, comme dans cette 
phrase du plaidoyer de Curion pour Fulvius : « On ne devient 
jamais amoureux d'une femme, pour l'avoir vue une fois et en 



Quant aux hidices, les mêmes lieux qui ont fourni des moyens 
pour les établir, en fourniront pour les ruiner. Car il faut d'a- 
bord prouver que l'indice est véritable ; ensuite qu'il se rapporte 
spécialement au fait dont il s'agit, comme le sang, lorsqu'il est 
question d'un meurtre ; puis qu'on a fait ce qu'il ne fallait pas 
faire, ou qu'on n'a pas fait ce qu'il fallait faire; enfin que l'accusé 
connaissait parfaitement la loi et la coutume : car ce sont là les 
conditions qu'il faut chercher dans l'indice. Je les développerai, 
quand j'aurai à traiter particulièrement de l'état de question con- 

lit : » aut ex contrario quoquo credibile aliquid habebil, hoc modo : « Qui» 
est, qui non officii cupidior sit, quam pecuniae? » aut crit omnino incredibilc, 
ut si quis, qucm constet esse avarum, dicat, « alicujus mediocris ofiicii causa, 
se maximam pecuniam neglexisse ; » aut si, quod in quibusdani rébus, aut bo« 
minibus accidit , id omnibus dicilur usu venirc, hoc pacto : « Qui paupcrc» 
sunt, iis antiquior oflicio pecunia est. » — « Qui locus deseitus est, in eo cac- 
dem factam esse oportet. » — «In loco celebri homo occidi qui potuit ? » aut 
si id, quod raro fit, fieri omnino negetur : ut Curio pro Fulvio : « Ncmo po- 
tcst uno aspectu, neque praiteriens, in amorem incidere. » 

Quod autem pro signo sumetur, id ex iisdem locis, quibus confirmatur, iu> 
lirmabitur. Nam in signo, primum verum esse ostendi oportet : dcinde cjuis 
esse rci signum proprium , qua de agitur, ut cruorem cœdis : deinde fii- 
ctum esse, quod non oportuerit ; aut non factum, quod oportucril : postreuio 
scissc eum, de quo quoîritur, ejus rei legem et consuetudinem. Nam eae res 
sunl signo /ittributse : quas diligentius aperiemus, quum separatim de ip>a 
conjeclurali con^titutioac dicemus. Erço Viorum \xu\im i\>ù^^<ii \w ^c^v^^^^v- 
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jectural. Il faut donc démontrer, dans la réfutation, que Tindice 
ne prouve rien, ou fort peu de chose, ou qu'il est plus favorable 
à notre thèse qu'à celle des adversaires, ou qull est complète- 
ment faux, ou tâcher de le rendre suspect de quelque autre façon. 

XLIV. S'il s'agit de réfuter une comparaison, comme elle est 
ordinairement fondée sur la ressemblance, établissez que les deux 
fîhoses comparées n'ont entre elles aucun rapport. Vous y réus- 
sirez en montrant qu'il y a dissemblance dans le genre, la nature, 
la force, l'importance, le temps, le lieu, les personnes et l'opinion ; 
en marquant le genre auquel appartient la similitude, et en remet- 
tant à sa véritable place l'objet dont il s'agit dans la cause ; en 
faisant ressortir la dissemblance, de façon à prouver qu'il n'y a 
pas le moindre rapport entre la chose comparée et celle avec la- 
quelle on la compare. C'est surtout le moyen qu'il faut appliquer, 
quand il s'agit de réfuter un raisonnement produit sous forme 
d'induction. 

Si l'on oppose quelque précédent, la meilleure manière de le 
faire valoir étant de faire l'éloge de ceux qui l'ont établi , de 
montrer les rapports des deux cas, de rappeler que l'arrêt, loin 
d'avoir été critiqué par personne, a rencontré l'approbation géné- 
rale, et, enfin, que le cas offrait bien plus d'importance et de 



bione, aut non esse signo, aut parum magno esse, aut a se potius quam ab 
adversariis stars, aut omnino falso dici, aut in aliam quoque suspicionem duc! 
posse, demonstrabitur. 

XLIV. Qiium autem pro comparabili aliquid inducctur, quoniam id per simi- 
litudincm maxime tractatur, in reprehendendo conveniet, simile id negare 
esse, quod conferetur ei, quicum confcrctur. Id fîcri poteril, si demonstrabitur 
diversum esse gen^ire, natura, vi, magnitudine, tempore, loco, persona, opi- 
nione ; ac si, quo in numéro illud, quod per similitudinem adferetur, et quo in 
loco hoc, cujus causa adferetur, haberi conveniat, ostendelur. Deinde, quid 
res cum re différât, demonstrabimus : ex quo docebimus, aliud de co, 
quod comparabitur, et de eo, quicum comparabitur, existimari oportere. Hujus 
Wultatis maxime indigemus, quum ea ipsa argumentatio, quai per inductio- 
nem tractatur, erit reprehendenda. 

Sin judicatum aliquod inferetur, quoniam id ex bis locis maxime firmatur : 
laude eorum, qui judicarunt; similitudino ejus reU qjia<5fc^'^V<aix, 'sÀ.wasw 
rem, qua de judicatum est, et commemorandot wow tmA» \!kSïQ. ^"«^^ ^«^\^««^- 
»um judiciam, sed ab omnibus approbalwa \ ftV ^wvo\:fâVc^xv\^ ^\Vc»k&vw% ^ 
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difficultés que celui dont il s'agit, c'est des lieux contraires qu'il 
faudra tirer ses moyens de réfutation, si la vérité ou la Trai- 
semblance le permettent. Il faudra surtout voir si le précédeot 
invoqué n'offre pas, en effet, quelque rapport avec TajODadre; il 
faut bien prendre garde de citer une décision entachée d'er- 
reur et d'avoir l'air de juger le juge lui-même. Il faut «icore 
faire attention de ne pas aller choisir, parmi les précédents 
une décision exceptionnelle et isolée; car une décision de ce 
genre peut toujours très-aisément être réfutée. — Telle est la 
manière d'attaquer les raisons employées pour étahlir la pro- 
babilité. 

XLV. Quant à celles qui ont pour but de démontrer Péyidence 
rigoureuse, si elles n'ont que l'apparence d'un raisonnement ri* 
goureux, voici la manière de les réfuter. Lorsque le dilemme 
qui vous donne tort, quoi que vous accordiez, est juste, il ne faut 
jamais y répondre. S'il est faux, il y a deux manières de le dé- 
truire : il faut le rétorquer ou infirmer une des deux propo- 
sitions* Exemple de rétorsion : 

« S'il a de la pudeur, pourquoi accusez-Vous un honnête homme? ëi att 
Goati'aire il porte une âme insensible à la honte, pourquoi aecUser tin homme 
qui se tnoquera de Ce que vous direz ? » 

Ainsi, qu'on dise que l'accusé est sensible à la honte ou qu'il 

majus fuisse id judicatumi quod adferatur^ quam idj quod instet : contrariis 
locis) si res aut vera, aut veri similis permittet» infirmari oportebit. Atque ërit 
ôbservandum diligenterj ne nihil ad id^ quo de agatur^ pertineat id) quod judi^- 
catum sit ; et videndum) ne ea res proferaturj in qua sit offensum} ut de ipsoi 
<\ui judicarit) judicium fieri videatur. Oportct autem animadverterei nei quum 
aliter multa sint judlcata^ solltarium aliquod^ aut rarum judicatum adferatun 
Ram Uis rébus auctdritas judicati matime potest infirmari. Âtquc ca quidem, 
qiiai quasi probabilia sumentur» ad hune modum tentari oportebit. 

XLV. Ouoî vero sicuti ncccssaria inducentur, ca si forte imitabuntur modo 
necessariani argumentationcm, nequc erunt ejusmodii sic reprehendentur. Pri- 
mum comprehensio, qus&,'utrum concesseris» débet tollore, si vera est, numquam 
reprehendctur ; sin falsa, duobus modis, aut convei*sione aut alterius partis 
infirmationc. Gonversionc, hoc modo : 

Nam si veretur, quid eum accuses, qui est probus? 
Sin inverecundum animi ingemum possidet, 
Quid eum accuses, qui id parvi auditu aestumet? 

&'c, sivc vcreri dixcris, sive nou >ieTevi, coii'ceâ«xu\>\\ii\tfy^'^>i\aN.)\iV vk&%<Ëftk«Mi^ 
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ne Test pas, la conclusion est qu'il ne faut pas l'accuser. Voici 
la manière de rétorquer le raisonnement : « Raison de plus, 
au contraire, pour l'accuser : car, s'il a de la pudeur, il 
ne sera point insensible à Taccusation ; si, au contraire, il est 
insensible à la honte, il faut encore l'accuser : car c'est 
un méchant homme. » Exemple d'infirmation : « S'il a con- 
servé quelque pudeur, l'accusation peut le retirer du mal et le 
corriger. » 

Vous prouvez qu'une énumération est vicieuse, en montrant 
qu'on a oublié d"y comprendre quelque point que vous étés prêt 
à accorder, ou qu'on y a fait entrer des parties faibles que vous 
pourriez facilement réfuter, ou sur lesquelles vous n'avez aucun 
motif raisonnable de ne pas tomber d'accord. Voici un exemple 
d'énumération incomplète : « Puisque vous avez ce cheval, c'est 
que vous l'avez acheté, ou que vous en avez hérité, ou que vous 
l'avez reçu en présent, ou qu'il est né dans votre maison, ou, 
sinon, il faut absolument que vous l'ayez volé ; or, vous ne l'avez 
point acheté, vous n'en avez point hérité, il n'est point né chez 
vous, on ne vous l'a point donné en présent ; donc il faut que 
vous l'ayez volé. » Il est facile de réfuter ce raisonnement, si l'on 
peut dire qu'on l'a pris sur l'ennemi, et que cette partie du bu- 
tin n'est pas soumise à l'enchère. Ce moyen infirme l'énuméra- 
tion, en introduisant un cas qu'elle avait omis. 



accusandum. Quod conversione sic reprehendelur : « Imo vero accusandus 
pst. Nam si veretur, accuses : non enim parvi auditu œstimabit. Sin inverecun- 
dum animi ingenium pos<idet, tamen accuses : non enim probus est. » Alterius 
autem partis infirmatione, hoc modo reprehendelur ; « Verum si verelur, accu- 
salione tua correctus, ab errato recedet. » 

Enumeratio vitiosa intelligitur, si aut prœteritum quiddam dicemus, quod 
velimus concedere, aut infirmum aliquid admimcratum, quod aut contra dici 
possit, aut causa non sit, quarc non honeste possimus concedere. Praîteritur 
quiddam in cjusmodi cnumerationibus : « Quoniam habes istum equum, aut 
omeris oportet, aut hereditate possideas, aut munere acceperis, aut domi tibi 
natus sit, aut, si honim nihil est, surripueris necesse est. Sed ueque emisti, 
neque hereditate venit, neque donatus est neque domi natus est, : necesaa «sA. 
ergo surripueris. » Hoc commode repTeVieiid\V.WT , «w ôàcà ^ss\\. cv \kss^^"«s» 
equus esse captus, cujus pnoàoi sectio non ^exùeùX. *. ^o Vîsa\.^/"«»Sc«^^^**^ «wcw- 
meratio; quoniam id sit inductum, quod ^T»\.ev\lam -svV. "\tv«wa:«vRX^^*^*^* 



280 DE L'INVENTION. 

XLVI. L'autre manière de réfuter rénumération, c'est de contre- 
dire un des points qu'elle renferme, en montrant, pour rest^ dans 
le même exemple, que vous avez acquis le cheval par héritage : 
ou, enfin, d'accorder un des points, si vous le pouvez sans honte : 
ainsi» que l'adversaire dise : « Ou vous méditiez une perfidie, ou 
vous vouliez plaire à un ami, ou la passion vous entraînait; » 
vous conviendrez que vous avez voulu plaire à un ami. 

On réfute une conclusion simple, en montrant que la consé- 
quence n'est pas la déduction rigoureuse de ce qui précède. Dans 
celles-ci, par exemple : « S'il respire, il vit ; — S'il fait jour, la 
lumière brille, » le rigoureux rapport du conséquent et de l'an- 
técédent est clair. Mais dans ces autres : « Si elle est mère, elle 
aime ses enfants. — S'il a commis quelques fautes, il ne se cor- 
rigera jamais; » il suffit, pour les réfuter, de faire voir qu'il n'y 
a pas rapport rigoureux entre l'antécédent et le conséquent. 
-— La théorie de ce genre d'argument et de tous les arguments 
rigoureux, et, en général, la théorie du raisonnement et de la 
réfutation a plus d'importance et d'étendue que je ne lui en donne 
ici. Mais l'ensemble de ces règles n'est pas de nature à pouvoir 
être joint à quelque partie de la rhétorique ; il exige, à lui seul, 
une étude spéciale, l'emploi de beaucoup de temps, de graves et 
sérieuses réflexions. Aussi je réserve pour un autre moment et 
pour un autre ouvrage le traité que j'en dois faire, si je le 



3UjV1. Altero autem modo reprehenditur, si aut contra aliquid dîcetur : hoc 
est, si, exempli causa, ut in eodem versemur, poterit Oatendi hereditate \e- 
nisse. Aut si extremum illud non erit turpe concedere ; ut si qui, quum dixe- 
rint adversarii : « Autinsidias facerc voluisti, aut amico morem gessisti, aut cu< 
piditate elatus es ; » amico se morem gessisse fateatur. 

Simplex autem conclusio reprehenditur, si hoc, quod sequitur, non videatur 
necessario cum eo, quod antecessit, cohœrere. Mam hoc quidem, « Si spirilum 
ducit, vivit ; — Si dies est, lucct ; » ejusmodi est, ut cum priore necessario po> 
âterius cohserere videatur. Hoc autem : « Si mater est, diiigit ; — Si altquando 
peccavit , numquam corrigetur ; » sic r.onveniet reprehendi, ut demonstretur 
non necessario cum priore posterius cohierere. — Hoc genus , et caetera necessa- 
ria, et omnino omnis argumentatio, et ejus reprehensio majorem quandam vim 
continet, et latius patet, quam hic cxponitur : sed ejus artificii cognitio ejus- 
modi est, ut non ad hujus artis partem aliquam adjungi possit, sed ipsa sépara- 
f/m Jongi temporis, et magnas atque ard\u]& co^\l&V\o\ù« \u^\\£^<&^\..^vv&\%''C&aiu^^^^ 
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puis. Je dois me borner maintenant à exposer les règles de 
la rhétorique à Tusage des orateurs. — Telle est donc la 
manière de réfuter un raisonnement dont on nie quelque pro- 
position. 

XLVII. Mais si, les propositions accordées, c'est la conclusion 
que Ton attaque, il faut examiner si la conséquence n'est pas 
contraire aux prémisses. Vous dites, par exemple, que vous êtes 
parti pour l'armée; l'adversaire le nie et fait ce raisonnement: 
« Si vous vous étiez rendu à l'armée, les tribuns militaires vous 
auraient vu ; or, ils ne vous ont point vu ; donc vous n'êtes pas 
parti pour l'armée. » En accordant la proposition et l'assomp- 
tion, il faut nier la conclusion, car elle n'est pas nécessairement 
vraie. 

Pour me faire mieux comprendre, j'ai pris un exemple où le 
défaut est visible et [saillant; mais il est des cas où ce défaut, 
mieux déguisé, nous fait admettre la conclusion comme vraie, 
soit que nous ne nous souvenions plus de ce que nous avons ac- 
cordé, soit que nous ayons accordé comme certaine une proposi- 
tion douteuse. Si nous avons admis une proposition douteuse 
pour le sens que nous lui donnions, et que l'adversaire veuille, 
dans sa conclusion, en déduire une conséquence à laquelle nous 
n'avions point songé, il faudra démontrer que sa conclusion ne 
ressort pas de la proposition que nous avons admise, mais de 

alio tempore atque ad aliud institutum, si facilitas erit, expUcabuntur. Nunc bis 
praeceptionibus i-betorum ad usum oratorium contenlos nos esse oportebit. — 
Quum igitur ex iis, quae sumuntur, aliquid non conceditur, sic infirmabitur. 

XLVII. Quum autem, bis concessis, complexio ex bis non conficitur, baec 
crunt consideranda : num aliud conficiatur, aliud dicatur, boc modo : Si, quum 
aliquis dicat se profectum esse ad exercitum, contra eum quis velit bac ar- 
gumentatione uti : « Si venisses ad exercitum, a tribunis militaribus visus es- 
ses ; non es autem ab bis visus ; non es igitur profectus ad exercitum. * Hic 
quum concesseris propositionem et ad»umptionem, complexio est infirmanda : 
aliud enim, quam cogebatur, illatum est. 

Ac nunc quidam, quo facilius res cognosceretur, pcrspicuo et grandi vitio 
prœditum posuimus exemplum ; sed sœpe obscurius -positum vitium pro veto 
probatur, quum aut parum memineris, quid concesseris, aut ambiguum aliqiid 
pro certo concesseris. Ambiguum si concesseris ex ea çaLÇte^aji3axsv*v^=îfe'>S!!«^«*»-- 
ris, eam partem si adversarius ad àliam v&TVem ^t cota^«vvwvcav^^J»5^.'aR^^*^^ 
modare ; demonstrare oportebit, non ox eo, (\wQdL \^^%. t«w«ss«5^> 
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l'assomption qu'il a lui-même établie'; par exemple : t Si vous 
avez besoin d'argent, c'est que vous n'eft avez pas ; si vous n'aveï 
pas d'argent, vous êtes pauvres ; or, vous avez besoin d'argent, 
puisque sans cela vous ne feriez pas le commerce ; donc vous 
êtes pauvres. » Voici la manière de répondre : Quand vous me 
disiez : « Si vous avez besoin d'argent, c'est que vous n'en avez 
pas, » je comprenais : « Si vous êtes dans le besoin, parce que 
vous manquez de tout, vous n'avez pas d'argent ; » et voilà pour- 
quoi je vous accordais votre proposition ; quant* à l'assomption : 
« Or, vous avez besoin d'argent, » j'entendais : « Or, vous voulez 
avoir plus d'argent. » De ces deux concessions ainsi laites, il lie 
fout pais conclure : « Donc vous êtes pauvres. » Cette conclusimi 
ne serait juste qu'autant queje vous aurais d'abord accordé « que 
celui qui veut avoir plus d'argent, n'en a pas du tout. » 

XLVlll. Souvent Tadversaire croit que vous ne vous souvenez 
plus de ce que vous avez accordé, et fait ainsi entrer dans la 
conclusion comme conséquence ce qui n'est nullement une con- 
séquence ; par exemple : « Puisqu'il était héritier, il est probable 
que c'est lui qui a commis ce meurtre. » Il fortifie cette propo- 
sition par des développements, puis passe à l'assomption : « Or, 
c'est lui qui était Théritier; » et finit par conclure: « Donc c'est 
lui qui a commis le meurtre. » Ce qui n'est nullement la cx>n- 
séquence des propositions antécédentes. Il faut donc bien prendre 



quod ille sumpserit, confie! complexionera, ad hune modum : « SipecunisB indi- 
getis, pecuniam non habetis ; si pccuniam non habctis, pauperes estis : indige- 
lis autem pecuniaî ; mercaluraî enim, nisi ila cssel, operam non daretis : pa\i- 
peres igitur estis. » Hoc sic reprchenditur : Quum dicebas : « Si indigetis 
pecuniac, pccuniam non habeli» ; » hoc intclligebam : « Si proptcr inopiam in 
egestate estis, pecuniam non habetis ; » et idcirco conccdcbam. Quum «autem 
hoc sumebas, « indigetis autem pecuniaî ; » illud accipiebam : » Vultis autem 
pecunioî plus habere.»Ex quibus coneessionibus non conficitur hoc : « Pauperes 
igitur estis : » conlicerelur autem, y>ï tibi primo quoque hoc concessissem, « qui 
pecuniam majorem vcUet habere, eum pecuniam non haberc. » 

XL VIII. Sajpc autem oblitum putant, quid concesseris, et idcirco id, quod 

non conficitur, quasi conficiatur, in conclusione infertur, hoc modo : « Si ad 

illum hereditas veniebat, veri simile est ab illo necitum. «Deinde hoc approbant 

pjun'mis verbh ; pos^ adsumunt : « Ad iWum auV,<ivcvVvc\<i^vVA*. Nfew\çtWv.\ * dcindc 

iafertur : « Ule igitur occidit. » Id quod g\V\s, <v»^»*^^^V*^'^^^n'^^'^^^^^'«?^^'0''^» 
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garde aux prémisses, et à la conséquence que Ton en tire. 

XLIX. Quant au genre même du raisonnement, on prouve qu'il 
est vicieux en montrant qu'il est vicieux en lui-même, ou qu'il 
est mal appliqué dans l'espèce. 

Il est vicieux en lui-même, s'il est complètement faux, com- 
mun, vulgaire, frivole, tiré de trop loin; s'il renferme une mau- 
vaise définition; s'il est controversé, trop évident, contesté, 
honteux, offensant, contraire, inconséquent, maladroit. — - 
Il est faux, quand il exprime une contre-vérité palpable, 
comme : « Celui qui méprise l'argent ne saurait être sage ; or, 
Socrate méprisait l'argent ; donc il n'était pas sage. » — Il est 
commun, quand il peut être aussi bien employé par l'adversaire: 
« Je n'ai pas eu besoin de parler longtemps, magistrats, parce 
que ma cause était bonne. » — Il est vulgaire, quand la raison 
qu'il énonce, recevable dans une affaire, peut également s'appli- 
quer à une autre moins bonne : « Si la cause de mon client 
n'était pas juste, magistrats, il ne se fût pas soumis à votre ju- 
gement, » —Il est frivole, s'il est déplacé, comme : « S'il y avait 
pensé, il ne l'aurait point fait ; » ou s'il donne une justification 
sans force à une action dont la honte est manifeste ; par exemple : 

c Quand tous tous recherchaient, assis sur le trône le plus florissant, je vous 



Quare obsenrare diligenter oportet, et quid sumatur, et quid ex his conficiatur. 

XLIX. Ipsum autera genus ai^umentationis vitiosum his de causis ostende- 
tur, si aut in ipso vitium erit, aut si non ad id, quod inslituitur, accommoda* 
hitur. 

Atquc in ipso vitium crit, si omnino totum falsum crit, si commune, si vul- 
gare, si levé, si romotum, si mala definitio, si controvcrsum, si porspicuum, si 
non concessum, si turpe, si offensum, si contrariuni, si inconstans, si adversum. 
— Falsum est, in quo perspicue mondacium est, hoc modo : « Non potest esse 
sapiens, qui pecuninm negligit ; Socratcs autem pecuniam negligcbat ; non igi- 
tur sapiens erat. » — Commune est, quod nihilo magis ab adversariis, quam a 
nobis facit, hoc modo : « Idcirco, judiccs, quia veram causam habebam, brevi 
peroravi. » — Vulgaro est, quod in aliam quoque rem non probabilem, si nunc 
concessum sit , transferri possit, ut hoc : « Si veram causam non haberct, 
vobis se, judices, non commisisset. » — Levé est, quod aut post tempus dicitur, 
hoc modo : « Si in mentem venissct, non commisisset. •, » ^>A ^rxss^k»». ^«w»^ 
^urpem levi tegere vult dcfensione, boc moào *. 
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laissai de côté; maintenant que tous vous al)aadonnent, au rnlUen do tant de 
périls, seule je m'apprête à vous relever. » 

— Il est tiré de trop loin, quand on remonte plus haut qu'il 
n'est nécessaire ; par exemple : « Si P. Scipion n'eût point marié 
sa fille avec Tiberius Gracchus, et que. de ce mariage ne fussent 
point nés les deux Gracques, de pareilles séditions n'auraient point 
eu lieu ; c'est donc à Scipion qu'il faut imputer ces malheurs. » 
Il y a le même défaut dans cette plainte : 

« Plût aux cieux que jamais, sur le Pélion, sapins abattus ne fussent tombés 
sous la bâche ! » 

C'est reprendre la chose de trop haut. — La définition est dé- 
fectueuse quand elle peut s'appliquer également à différents ob- 
jets ; par exemple : « Un séditieux est un citoyen dangereux et 
nuisible. »» Ce n'est pas donner l'idée d'un séditieux, plutôt que 
celle d'un ambitieux, d'un calomniateur, ou de tout autre indi- 
vidu pervers. Elle est fausse encore, si elle énonce une idée de 
cette nature, comme : « La sagesse est le talent de s'enrichir; » 
ou si ^le n'a ni sérieux, ni importance, comme : c La folie est 
un désir immense de gloire. » Sans doute c'est là une folie, mais, 
c'est une espèce de folie, et non la folie. — Un argument contro- 
versé est celui dans lequel on apporte une raison douteuse h 
l'appui d'un point douteux ; exemple : 



Regno reliqui : nunc desertum ab omnibus, 
Summo périclo, sola ut restituam, paiHh 

— Remotum est, quod ultra quam satisest, petitur, bujus modi : « Quodsi non 
P. Scipio Comeliam filiam Tib. Graccho collocasset, atque ex ea duos Graecho> 
procreasset, tantae seditiones natsc non essent : quare hoc incommodum Soi- 
pioni ascribendum videtur. » Hujusmodi est illa quoque conquestio : 

Utinam ne in nemore Pelio securibus 
Caesa cecidisset abiegna ad terram trab«s I 

Longius enim repetita est, quam res postulabat. — Hala definitio est, quum aut 
communia desci ibit, hoc modo : « Seditiosus est is, qui malus atque inutilis est 
(ï\U'. » Nam hoc non magis seditiosi, quam ambitiosi, quam calumniatori.?, 
quam alicujus improbi hominis vim describit. Aut falsum quiddam dicit, hoc 
pacto : « Sapientia est pecuniœ quxrenda; intelligentia. » Aut aliquid non grave, 
nec magnum continens, sic : « Stultitia est immensa gloriœ cupiditas. » Est haîc 
qujdem stulUtia, sed expartequadam,noiiex onvm^&ueTe^dedivita. — Contro- 
rer-ium eut, in quo ad dubium demonslranàum A\!3û\awL\3«a.\xàfevVvw,\voçi TOsA«i \ 
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« Eh, quoi 1 ne sais-tu pas que les dieux, maîtres souverains du ciel et de 
IVnfer, établissent entre eux b paix et font régner l'harmonje?» 

— Un raisonnement trop évident est celui qui porte sur un 
point non contesté, « si : « par exemple » , Taccusateur d'Oreste 
s'attachait à démontrer qu'il a tué sa mère. » — L'argument con- 
testé développe ce qui forme précisément le point à juger, « si, »» 
par exemple,» en accusant Ulysse, on s'arrêtait longtemps sur cette 
idée, que c'est une indignité, qu'Ajax, le plus courageux des 
hommes, ait péri de la main du plus lâche. » — Il est honteux, 
quand il exprime des idées inconvenantes, également indignes du 
lieu où elles sont dites, de l'orateur qui les énonce, du temps ou 
il parle, de ceux qui Técoutent, du sujet qu'il traite. — Il est 
offensant, lorsqu'il blesse l'opinion de l'auditoire ; par exemple, 
« si, devant des chevaliers romains, jaloux de la puissance judi- 
ciaire, on citait avec éloge la loi de Gépion sur les jugements. » 
— Il est contraire, quand il porte avec lui la condamnation d'un 
fait qui est le fait du juge ; par exemple, si un orateur, plaidant 
devant Alexandre de Macédoine contre quelque destructeur de 
villes, disait « que rien n'est plus cruel que de détruire des 
villes, » quand il sait bien c[u'Alexandre lui-même a détruit 
Thèbes. — Il est inconséquent, lorsqu'il ne se trouve pas d'ac- 
cord avec lui-même sur un point ; par exemple, si quelqu'un 
après avoir dit a que l'homme vertueux n'a besoin que de sa 



Eho tu, di, quibus est potestas motus superum atque inferum, 
Pacem inter sese conciliant, conrenint concordiam. 

-— Perspicuum est, de quo non est conlroversia : ut, « si qui, quum Orestoii 
accuset, planum faciat, ab eo matrcm esse oceisam. » — Non concessum est, 
quum id, quod augctur, in controvcrsia est, ut, « si qui, quum Ulixen accu- 
set, in hoc maxime commoretur : Indignum esse, ab homine ignavissimo virum 
fortissimum, Ajacem, necatum. » — Turpe est, quod aut eo loco, in quo dicitur; 
aut 00 homine, qui dicit ; aut eo terapore, quo dicitur ; aut iis, qui audiunt ; 
aut ea re, qua de agitur, indignum, propter inhonestam rem, videtur. — Of- 
fensum est, quod eorum, qui audiunt, voluntatem laedit : ut, ;ic si qui apud 
équités Romanos cupidos judicandi Gaepionis legem judiciariam laudet. » — 
Contrarium est, quod contra dicitur, atque ii, qui audiunt, fecerunt : ut, siquis 
apud Alexandrum Maccdonem [dicens] contra aliquem urbis exl|}Uf5a&VAre&^sw^<^^'^ 
ret, « nihil ess(\ crudelius, quam urbes Aimete, » «^xxwvvç^ Vàftnasàax'^NMâû»*. 
diruissot. — /nronslans est, quod ah eodem de eîiàem tc ^vncx^ $svtx\»x --^s^-^ "^"^ 
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vertu pour vivre heureusement, » ajoutait ensuite « qu'il n'y a 
pas de bonheur possible sans la santé ; » ou « que Tamitié ra- 
mène auprès de son ami, à cause de l'avantage qu'il compte en 
retirer. » — 11 est maladroit, quand il renferme quelque chose 
de nuisible à la cause ; par exemple, « si un général, exhortant 
son armée à combattre, allait exagérer la force, le nombre et le 
bonheur des ennemis, » 

L. Voici en quoi peut pécher un argunient mal appliqué dans 
l'espèce. Ou Ton prouve moins qu'on n'avait avancé; ou bien, 
quand il faut démontrer le tout, on ne parle que d'une partie ; 
comme ; « La femme est portée à la cupidité, car "Ériphyle a 
vendu h prix d'or la vie de son époux ; ou bien l'on ne se défend 
point de ce dont on est accusé ; comme « lorsque, à une accusa- 
tion de brigue, on oppose la preuve de son courage ; » ainsi, 
Amphion, dans Euripide, et dans Pacuvius, répond « par l'éloge 
de la sagesse au blâme jeté sur la musique ; » ou bien l'on part 
des défauts d'un homme pour condamner une chose ; par exem- 
ple, « lorsqu'on rejette sur la science même les vices de quelque 
savant, » ou bien, pour faire l'éloge d'un individu, on parle de 
son bonheur, et point de son mérite; ou bien, dans la compa- 
raison de deux choses, on ne croit pas louer l'une, si l'on ne 
rabaisse l'autre ; ou bien l'on ne se contente pas de louer la pre- 



qui, quum dixerit , qui virtutem habeat, eum nullius rei ad bene vivendum 
indigere, » neget postea « sine bona valetudine posse bene vivi ; » aut « se amico 
adesse propter benevolcntiam ; sperare tamen aliquld commodi ad se perventu- 
rum. » — Advorsum est, quod ipsi causse aliqua ex pa'rte officit : ut, « si qui 
hostium vim et copias et felicitatem augeat, qiium ad *pugnanduin milites ad- 
hortetur. » 

L. Si non ad id, quod instituitur, accomraodabitur aliqua pars argumentationis, 
horum aliquo in vitio rcperietur : si plura pollititiis pauciora demonstrabit ; aut 
si, quum totum debebit ostendere, de parte aliqua l(k]uatur, hoc modo : « Mu- 
lierum genus avaruiu est ; nam Eriphyla auro viri vitam vendidit; » aut si non 
id, quod accu^bitur, dcfendet : ut, « si qui, quum ambitus accusabitur, manu 
se fortem esse dcfendet ; » ut Amphion apud Euripidcm, item apud Pacuvium, 
qui, « Tituperata musica, sapientiam laudat ; » aut si res ex hominis vitio vitu- 
perabitur : ut, « si qui doctrinam ex alicujus docti vitio reprehendat ; » aut si 
qui, quum aliquem volet laudare, de félicita te ejus, non de virtute dicat ; aut si 
qui rem cum re itù comparabit, ut aHètam se non çwvcx. X^wdaxfe, \s:\%\ ;îS\fixvGEk 
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mière sans parier de la seconde ; ou bien Ton sort d'une question 
déterminée, pour se jeter dans une thèse générale, comme « si, 
quand il s'agit de délibérer sur une guerre à entreprendre, on se 
mettait à faire simplement Féloge de la paix, sans songer à 
prouver que la guerre dont il est question n'est pas avantageuse; » 
ou bien Ton donne de fausses raisons d'une chose ; par exemple : 
f La richesse est un bien, parce que, plus que tout le reste, elle 
procure le bonheur; » ou des raisons faibles, comme dans ces 
vers de Plante : 

« n est cruel de reprendre un ami pour unQ faute dont il s'est rendu cou* 
pable ; mais c'est aussi quelquefois une chose utile et profitable dans la vie : 
car moi-même je me prépare aujourd'hui à reprendre un ami pour la faute 
qu^il a commise ; » 

ou des raisons qui n'en sont pas, comme : « L'avarice est un 
très-grand mal, car l'amour de l'argent nous cause de grands 
malheurs ; » ou des raisons peu convenables ; par exemple : 
« L'amitié est le premier des biens ; car elle offre une foule d'a- 
glréments. » 

LIi Le quatrième mode de réfutation que j'ai indiqué consiste 
à opposet à un raisonnement solide un autre raisonnement de 
même ou de plus grande force. 11 faut l'employer ^urtout dans 



tituperarit ; aut si alteram ita laudet, ut alterius non faciat mentionem ; aut si, 
quum de certa re quseretur, de communi instituetur oratio : ut, « si qui, quum 
aliqui délibèrent, bellum gérant, an non, pacem laudet omnino, non illud bcllum 
inutile esse demonstret ; » aut si ratio alicujus rei reddetur falàa, hoc modo : 
« Pecunia bonum est, propterea quod ea maxime vitam beatam efficiat ; » aut si 
infirma, ut Plautus, 

Àmicum castigare ob meritam noxiam, 
Immune est facinus ; verum in astate utile 
Et conducibile : nam ego amicum hodie meum 
Concastigabo pro commerita nozia; 

aut eadem, hoc modo : « Maximum malum est avaritia ; multos enim magnis 
inconunodis adfecit pecunias cupiditas ; > aut parum idonea, hoc modo : c ILaxir 
mum bonum est amicitia ; plurimae enim delecl«lvotA% ^^losvVV\l^asÀrâ^x^.^ 

LL Quartus modus erat reprehensioms, çex Q^>]L<&m çowVm. ÇL^issass^'^^^^eosa»^^ 
iionem, teque ûrma aut firmior poneWtux. B.oc ^^ivcoA Va. ^sSÈis»«s»^î^'**^ 
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les causes délibératives : nous convenons que lavis de Tadver- 
saire est conforme à Téquité , mais nous prouvons que le nôtre 
est dicté par la nécessité même ; ou bien nous re<M}nnaissons que 
la proposition contraire est utile, mais nous démontrons que la 
nôtre est plus honorable. Voilà ce que j'avais à dire sur la réfu- 
tation. Je vais maintenant parler de la conclusion. 

Avant la conclusion, qui est la dernière partie du discours, 
Hermagoras place la digression. Et dans la digression, il veut que 
l'orateur insère quelque développement étranger à la cause et au 
point à juger ; par exemple, l'éloge de celui qui parle ou le blâme 
de ses adversaires, ou qu'il se laisse aller à quelque autre dévelop- 
pement qui lui foumisse,'^plutôt à titre d'amplification que de rai- 
sonnement, quelques moyens d'attaque ou de réfutation. Si l'on 
croit que la digression soit une partie du discours, on peut adopter 
l'avis d'Hermagoras ; car j'ai moi-même donné, ou je donnerai en 
temps et lieu les règles pour l'amplification, pour Féloge et pour 
1 e blâme. Mais je ne suis pas d'avis de classer la digression parmi 
les parties du discours, n'admettant de digression que sous la 
forme du lieu commun dont j'aurai à parler plus tard. Quant à 
l'éloge et au blâme, je ne crois pas qu'on doive les traiter séparé- 
ment ; mais il faut les mêler à l'arguoientation. Je vais mainte- 
nant parler de la conclusion. 

maxime versabitur, quum aliquid, quod contra dicatur» asquum esse concedi- 
mus, sed id, quod nos defendimus, necessarium esse demonstramus i aut quum 
id, quod illi défendant, utile esse fateamur ; quod nos dicamus, demonstrcmus 
esse honestum. Âc de reprehensione haec quidem existimavimus esse dicenda. 
Deinceps nunc de conclusionc ponemus. 

Hermagoras digressionem deindc , tum postremam conclusionem ponlt. In 
bac autem degressione ille putat oportcrc quandam infcrri orationem, a causa, 
atquc a judicatione ipsa remotam, quae aut sui laudem, aut adversarii vitupéra- 
tionem contineat, aut in aliam causam deducat, ex qua conGciat aliquid confir- 
mationis, aut reprebensionis, non argumentando, sed augendo per quandam 
amplificationem. Hanc si qui partem putarit esse orationis, sequatur 
licebit. Nam et augcndi, et laudandi, et vituperandi pneccpta a nobis partim 
data sunt, partim suo loco dabuntur. Nobis autem non placuit, hanc partem in 
numerum reponi, quod de causa degredi, nisi per locum communem, displicet; 
quo de génère posterius est dicendum. Laudes autem et vituperationes non 
separaUm placet tractari, sed in ipsU at^umeiiV^WoTvlW?. «s^e mt^UciUs. Nunc 
de coBclusione dicemus. 
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LU. La conclusion est le complément et la fin. du discours. 
Elle comprend trois parties : la récapitulation, Tindignation, la 
plainte. 

La récapitulation réunit en un faisceau toutes les raisons dissé- 
minées dans le corps du discours, de manière à les faire em- 
brasser d'un seul regard pour en rappeler' le souvenir. Si Ton 
traitait toujours cette partie de la même manière, l'emploi de 
Fart serait trop facilement reconnaissable ; la variété aura le 
double avantage de cacher l'art et de prévenir l'ennui. Il faut 
donc, et c'est la méthode la plus suivie, parce qu'elle est la plus 
facile, reprendre en l'effleurant chaque partie du discours, et 
récapituler en peu de mots tous les arguments. On peut aussi, 
mais c'est moins facile , retracer les parties de la division, rap- 
peler les points qu'on avait promis de traiter, et remettre sous 
les yeux les raisons données à l'appui de chaque proposition. On 
peut aussi demander aux juges quel est le point qu'ils désirent 
qu'on leur démontre encore ; en distant : « Voilà ce que j'ai dé- 
montré, voilà ce que j'ai prouvé. » On réveille ainsi les souve- 
nirs de l'auditoire, et on lui persuade qu'il n'a plus d'autres 
éléments de conviction à attendre. 

Et ici, comme je l'ai dit, on peut, tantôt reprendre séparément 
toutes ses raisons, tantôt y joindre les objections de l'adversaire, 



LII> Condusio est exitus et determinatio totius orationis. Haoc habet parle» 
très, enumerationem, indignationem, conquestionem, 

Enumeratio est, per qpun res disperse et diffuse dictsc unum in locum cogun- 
tur, et reminisœndi causa unum sub aspectum subjiciuntur. Haec si semper eo- 
dem modo tractabitur, perspicue ab omnibus artificio quodam tractari intellige- 
tur ; sin varie fiet, et banc suspicionem et satietatem vitare poterit. Quare tum 
oportebit ita facere, ut plerique faciunt propter facilitatem , singillatim unam 
quamque rem attingere, et ita omnes transire breviter argumentationes ; tum 
autem, id quod difficilius est, dicere, quas partes exposucris in partitione, de 
qui bus te poUicilus sis dicturum, et reducere in memoriam, qui bus rationibus 
unam quamque partem conlirmaris ; tum ab iis, qui audiunt, quserere, quid 
sit, quod sibi velle debeant demonstrari, hoc modo : « Illud docuimus, illud 
plénum fecimus. » Ita simul et in memoriam redibit auditor, et putabit nihil 
esse prœterea, quod debeat desiderarc. 

Atque in hb generibus, ut ante diclume^l^Vx^^^ V\i\is-AV^>\\sMï.^*aïJv«^^'*»^x"*^^- 
ire separatim ; tum, id quod artificiosiuâ c^l, tum V>\vî» «.owVc^vviis» c'ws^ûsv'î^vv:. 
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en rappelant d'abord ses moyens, puis la manière dont on a ré- 
futé les propositions contraires. Ainsi, par une courte compa- 
raison, on remet l'auditoire au fait de la confirmation et de 
la réfutation. Il faut aussi varier les formes de cette récapitula- 
tion. Au lieu de faire soi-même la récapitulation, de rappeler 
ce que Ton a dit, de quelle manière et en quel lieu, il vaut 
mieux mettre en scène quelque autre personnage , ou même 
quelque objet inanimé que Ton charge de la récapitulation. — 
Voici comme on fait parler un personnage étranger : t Si le lé- 
gislateur venait à paraître, et qu'il vous demandât la cause de 
votre hésitation, que pourriez-vous lui répondre, après que tel 
et tel point vous ont été démontrés? » Vous pouvez alors, comme 
si vous parliez en votre nom, tantdt reprendre séparément toutes 
vos raisons, tantôt retracer le plan des divisions que vous avei 
établies, tantôt demander à l'auditeur quelle nouvelle preuve il 
désire encore, tantôt mettre en parallèle vos arguments et ceux 
de l'adversaire. Faire parler une chose inanimée , c'est , par 
exemple, charger la loi, un lieu, une ville, un monument, de la 
récapitulation : « Si la loi pouvait parler, n'aurait-elle pas lieu 
de se plaindre et de vous dire : Quelle nouvelle preuve attendez- 
vous encore, magistrats, quand on vous a démontré que^ etc.? » 
Vous avez de plus toutes les ressources de l'autre forme. Mais 



et quum tuam argumentationem diieris» tum contra eam quod adferebatar^ 
queraadmodum dilueris, ostendere. Ita perbrevcm eomparationem, anditoris 
mcmoria et de confirmatione, et de reprehensione rcdintegrabitur. Atque htec 
aliis actionis quoque modis variarc oportebit. Nam quum et tua persona enu- 
merare possis, ut, quid, et quo quidque loco dixcrisi admoncas ; tum vero 
personara aut rem aliquam inducere, et enumerationem ei totam attribuere. 
— Personam hoc modo : « Nam si legis scriptor exsistat, et quasrat a Tobis, 
quid dubitetis ; quid possitis dicere, quum vobis hoc et hoc sit demonstra- 
tum? » Atque hic, item ut in nostra persona, licebit alias singillatim trausire 
omnes argumentationes, alias ad partitiones singula gênera rcferrc, alias ab au- 
ditorc, qùid dcsidcret, quaerere, alias hoîc facere per comparationem suamm et 
contrariaium argumentationum. Res autem inducetor^ si alicul rel hujusmodfi 
legi, loco, urbi, monumento attribuetur oratio per enumerationem, hoc modo : 
« Quid , si leges loqui posscnt ? nonno haec apud vos querërentur ? Quidnam 
anip/ius desidcratis, judicos, quum vobi& boc ot hoc ylanuni factum sit ?» In 
Jiov quoque gonorc omnibus iisdem moAis viV,\ Vitt\Av.% OktasBMssa ww^v^l 
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c'est une règle commune aux dmx que, comme on ne peut pa& 
reprendre en entier chaque partie de rargumentation, il n'en 
faut rappeler que les points essentiels, et cela le plus brièvement 
posssible, de manière à rafraîchir la mémoire, sans recommencer 
la plaidoierie. 

Lin. L'indignation a pour objet d'exciter un vif sentiment de 
haine contre un individu, ou de prévention contre un fait. Il doit 
ètrç entendu d'abord que, pour traiter cette partie, il faut puiser 
aux mêmes sources que j'ai indiquées* pour la confirmation ; car, 
dans les lieux attribués aux personnes et aux choses, se trouve 
toute la matière de Tindignation, comme de l'amplification. Tou- 
tefois, je crois devoir exposer les règles particulières de Tmdi- 
gnation. 

Le premier lieu se tire de l'importance de la chose prouvée, 
par l'intérêt qu'y prennent les dieux immortels ou les person- 
nages dont l'importance est grande. Ce lieu se tirera des sorts, 
des oracles, des prophéties, des phénomènes, des prodiges, des 
réponses des devins, et autres faits de ce genre; du témoignage 
des aïeux, des rois, des villes, des hommes les plus sages, du 
sénat, du peuple, des législateurs. — Par le second lieu, on mon- 
tre, avec les développements que suggère Pindignation, quels 



prsceptura hoc datur ad enumerationem, ut ex una qaaque argumentatione, 
quoniam tota itenim dici non potest, id eligatur» quod erit gravissimum, et 
unum quidque quam brevissime transeatur ; ut mémorial non oratio renorata 
videatur. 

LUI. Indignatio est oratio, per quam conficitur» ut in altquejtn homincui 
magnum odium» aut in rem gravis offensio concitetur. In hoc génère illud 
primum inteHigi volumus» posse omnibus ex k)cis iis, quos in conGrmandi 
pneceptis posuimus, tractari indignationem. Nam ex iis rébus, qasû personis 
atque negotiis attributsB sunt, quaevis ampliflcationes et indignationes nasci 
possunt ; sed tamen ea> quse scparatim de indignatione pnccipi possunti consl- 
deremusi 

Primus lOcus sumitur ah auctoritate, quum commemoramus, quantœ curae 
res ea fuerit dis immortalibus, aut eis, quorum auctoritas grayissima debcat 
esse. Qui locus sumetur et sortibus, ex oracuUs, vatibus, ostcntis, prodigiis, 
rcsponsis» et similibus rébus, item majoribus nostris, t«^\&% ^ «scï^!o^s^'a&s 
gentibusi hominibus sapientissimis, senalu^ ^v^o> \ft^\«sw ««.rv^Vw&N». — 
Becundus locus est, per queiii, illa rcs ad c^uoa ^ctWwKiV,, cqmv vi\si>^Vîs>^^v«BR.^ 
per iadJgaationem, ostcnditur^ aut ad onmcs, axxV aA T«a\wcïa y»^'^^'» ^^ 
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soiit ceux que le fait intéresse, si c'est la société tout entière, ou 
la mageure partie de ses membres, — ce qui constitue un crime 
atroce ; — ou des supérieurs, comme dans le premier lieu tiré de 
Tautorité, ce qui est le comble de la scélératesse ; — ou des égaux 
sous le rapport des avantages de Tàme, du corps et de la for- 
tune, ce qui est une extrême iiqustice; ou des inférieurs, ce qui 
est le comble de la violence et du despotisme. — ^Dansle troisième 
lieu, on cherche ce qui arriverait, si un tel exemple avait des 
imitateurs, et Ton fait voir combien Tindulgence pour ce crioae 
en produirait d'autres semblables , et tout le mal qui en résulte- 
rait. — Dans le quatrième lieu, on démontre que bien des gens 
attendent impatiemment le prononcé de Tarrêt, afin de trouver, 
dans rindulgence avec laquelle ou aura traité Taccusé, la mesure 
de c« qu'ils pourront se permettre en pareille occasion. — Dans 
le cinquième lieu, on montre que, dans d'autres cas, une pre- 
mière erreur peut se réparer quand la vérité vient à être recon- 
nue; mais que, pour le fait dont il s'agit, aucun jugement 
contraire, aucune puissance, ne sauraient corriger le vice d'une 
première décision. — Dans le sixième lieu, on fait voir que le 
crime a été commis volontairement et de dessdn prémédité , en 
igoutant que, si parfois Terreur a droit à l'indulgence, il ne faut 
jamais pardonner à un crime volontaire. — Dans le septième lieu, 
l'indignation s'enflamme contre l'attentat, parce qu'il est affreux. 



atrodssimum est ; an ad superiores, quales sunt ii, quonira ex auctoritate in- 
dignatio sumitur, quod indignissimum est ; an ad pares animo, fortuna, cor- 
pore, quod iniquissimnm est ; an ad inferiores, quod superbissimam est. — 
Tertius locus est, per quem quaerimus, quidnam sit eventurum, si idem cnteri 
fSiciant ; et simul ostendimus, huic si conccssum sit, multos œmulos ejusdem 
audaciœ futuros : ex quo, quid mali sit eventurum, demonstrabimus. — Quar- 
tus locus est, per quem demonstramus, multos alacres exspectare, quid statua- 
tur ; ut ex eo, quod uni concessum sit, sibi quoque tali de re quid liceat, in- 
telligere possint. — Quintus locus est, per quem ostendimus, esteras res perpe- 
ram constitutas, intcllecta veritate, commutatas comgi posse : banc esse rem, 
quaî si sit semel judicata, ncquc alio commutari judicio, neque ulla potestate 
corrigi possit. — Sextus locus est, per quem consullo et de industria faction 
deroonstratur, et iUud adjungitur, voluntario maleficio veniaip dari non opor- 
tein ; impruàcnim concedi nonnumquani convenire. — Scptimus locus est, 
pet quem iudignaïuur, quod Uxamm, eïuÀ«\e, u&lwc'wxm, v-jwqsàrax^ W»»aft. 
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cruel, abominable, tyrannique, l'œuvre de la force et d'une vio- 
lence qui n'a respecté ni les lois ni les principes de l'équité. 

LIV. Dans le huitième lieu, on démontre que le fait dont il 
s'agit n'est pas un crime vulgaire ni même un crime que les plus 
grands scélérats aient déjà commis, mais un attentat inconnu même 
aux hommes sauvages, aux nations barbares, aux animaux féroces. 
Telles sont les violences exercées sur les parents, les enfants, les 
époux, les alliés, les suppliants ; tels les actes de cruauté commis 
contre des vieillards, des hôtes, des voisins, des amis, contre ceux 
enfin chez qui nous avons été élevés, contre ceux qui nous ont donné 
l'instruction, contre les morts, contre des malheureux dignes de 
pitié, contre des hommes illustres , grands par leur naissance et 
par leurs dignités, contre des personnes également incapables 
d'attaquer et de se. défendre, comme les enfants, les vieillards, 
les femmes. Puissamment excitée par toutes ces circonstances) 
l'indignation ne peut manquer de soulever une violente haine 
contre l'auteur de quelqu'une de ces atrocités. — Dans le neu- 
vième lieu, on compare le crime qui est l'objet du débat, avec 
d'autres crimes bien reconnus ; et, par ce parallèle, on montre 
combien il l'emporte en scélératesse et en atrocité. — - Dans le 
dixième, on rassemble toutes les circonstances de l'exécution 
et les faits qui l'ont suivie, en faisant ressortir , par l'indi- 

esse dicamus, per vim, per manum opulentam, qus res ab legibus et ab aequâ- 
bili jure remotissimno sint. 

LIV. Octavus locus est per quem demonstramus, non vulgare, neque facli- 
tatum esse, ne ab audaeissimis quidem hominibus, id maleficium, de quo agi- 
tur; atque id a feris quoque hominibus, et a barbaris gentibus, et immanibus 
bestiis remotum esse. H«bc enint, qu» in parentes, liberos, conjuges, consan- 
guineos, supplices, crudeliter facta dicentur ; et deinceps si qua proferantur 
in majores natu, in hospites, in vicinos, in amicos, in eos, quibuscum vi- 
tam egeris, in eos, apud quos educatus sis, in eos, a quibus eniditus, in mor- 
tuos, in miâeros et misericordia dignes, in homines claros, nobiles et honore 
usos, in eos, qui neque loîdere alium, née se dcfendere potuerint, ut in pueros, 
senes, mulieres : quibus ex omnibus acriter excitata indignatio, summum ineum, 
qui violant horuni aliquid, odium commovere poterit. — Nohus locus est, per 
quem cum aliis, quse constant esse peccata, hoc, quo de qu»stio est, compara- 
tur; et ita per contentionem, quanto atroc\u% el VtvôÀ^vas» «àx \&».^^ ^sç»R^ ^'*' 
agitur, ostenditur. — Decimus locus est, per (\\ietci oiMiSa» a^«. vû.TlR.'^f!^àSk ^- ^ 
rendo acta »UDt, quœque post negotium consecvAsi swiV., exixcv \vTivas»c«^\«^^*^'*'^'^ 
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gnation, tout ce que chaque détail offre de criminel, et l'on met, 
pour ainsi dire, le crime lui-même sous les yeux des juges, de 
manière à leur inspirer autant d'horreur que s'ils le voyaient 
réellement se commettre devant eux. — Daiis le onzième, on 
fait voir que celui qui a commis le crime devait être le dernier à le 
commettre, et le premier à empêcher qu'un autre ne le com- 
mît. — Dans le douzième, on s'indigne d'être la première vic- 
time d'un attentat jusqu'alors inconnu. — Dans le treizième, on 
montre l'outrage s'agoutant à l'injustice, et l'on soulève ainsi la 
haine contre l'orgueil et l'arrogance du coupable. -— Dans le 
quatorzième, on prie les juges de se mettre à notre place, de 
penser à leurs enfants, s'il s'agit d'enfants ; à leurs épouses, s'il 
s'agit de fenmies ; à leurs pères et à leurs parents , s'il s'agit 
de vieillards outragés. — Enfin , dans le quinzième , on dit 
qu'un ennemi public ou particulier serait lui-même révolté de 
ce que nous avons eu à souffrir, -r- Voilà quels sont à peu près 
les lieux les plus propres à fournir des moyens à l'indigna- 
tion. 

LV. Voici maintenant les lieux d'où il faut tirer la plainte. Le 
but de la plainte est d'exciter la compassion du juge; il faut 
donc commencer par l'attendrir et l'apitoyer, pour arriver plus 
facilement à l'émouvoir par notre plainte : ce que produira l'em- 

dignatione et criminatione colligimus, et rem verbis quam maxime ante oculos 
ejus, apud quem dicitur, ponimus ; ut id, quod indignum est, perinde illi ▼!- 
deatur indignum, ac si ipse intei'fuerit, et prsesens viderit. — Undecimu3 locus 
est, per quem ostendimus ab eo factum, a quo minime oportuerit, et a quo, si 
alius faceret, prohiberi conveniret. — Duodecimus locus est, per quem indi- 
gnamur, quod nobis hoc primis acciderit, neque aUcui umquam usu venerit.— 
Tertius decimus locus est, si cum injuria contumella juncta dcmonstratur, per 
quem locum in superbiara et adrogantiam odium concitatur. — Quartus decimus 
locus est, per quem pelimus ab iis, qui audiunt, ut ad suas res nostras injurias 
référant ; si ad pueros pertinebit, de liberis suis cogitent ; si ad mulieres, de 
uxoribus; si ad senes, de patribusaut parentibus. — Quintus decimus locus est, 
per quem dicimus, inimicis quoque et hostibus ea, quae nobis acciderint, in> 
digna videri solere. — Et indignatio quidem his fere de locis gravissime su- 
metur. 

LV. Conquestionis autem hujusmodi de rébus partes peteie oportebit. Con- 
questio eut oratio, auditorum misericordiam captans. In bac primum animum 
auditoris mitem et misericordcm cotiÇvtfttû o^wVeX, o^^ l^Oià»& <^\sia;(u&- 
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ploi des lieux communs sur la souveraine puissance de la fortune, 
et sur la faiblesse de Thomme. Exprimés dans up style grave et 
sententieux, ces développements portent dans les âmes une im- 
pression de tristesse qui les dispose à la compassion. A la vue du 
mal d'autrui, on pense à sa propre faiblesse. 

Le premier lieu pour exciter la compassion, c'est le tableau 
de notre félicité passée opposé à notre infortune actuelle. — Le 
second, embrassant Tordre des temps, montre nos maux passés, 
présents et à venir. — Le troisième est celui par lequel on re- 
lève chaque circonstance de son infortune; par exemple, s*il 
s*agit de la mort d'un fils, on fera valoir les charmes de son en- 
fance, Tamour qu'il inspirait, Tespérance et les consolations atta- 
chées à sa vieî les soins de son éducation, et autres détails sem- 
blables qui, dans quelque malheur que ce soit, sont des moyens 
d'intérêt. — Dans le quatrième, nous faisons connaître les affronts, 
les humiliations, les outrages tout à fait indignes de notre âge, 
de notre naissance, de notre fortune, de nos honneurs passés, 
de nos services, que nous avons déjà soufferts, ou que nous 
avons à souffrir encore. — Le cinquième mettra sous les yeux 
du tribunal le détail de nos malheurs, de manière à les rendre, 
pour ainsi dire , palpables , en sorte qu'il soit moins attendri 
par le récit que par la vue des choses — Dans le sixième, il 
faut montrer que le coup a été une surprise, et que c'est au 



stione commoveri possit. Id locis communibus efficere oportebit, per quos for- 
tanaB vis in omnes, et hominum infirmitas ostenditur : qua oratione habita 
graviter et seatentiose, maxime demittitur animus hominum, et ad misericor- 
diam comparatur ; quum in alieno malo suam infirmitatem considerabit. 

Deinde primus locus est misericordiae, per quem, quibus in bonis fuerint, et 
nunc quibus in malis sint ostenditur. — Secundus, qui in tempora tribuituri 
per quem, quibus in malis fuerint, et sint, et futuri sint, demonstratur. — 
Tertius, per quem unum quodque deploratur incommodum, ut, in morte 
filii, pueriti» delectatio, amor, spes, solatium, educatio, et, si qua, simili in 
génère, quolibet de incommode per conquestionem dici poterunt. — Quartus, 
per quem res turpes, et humiles, et iUiberales proferentur, et indignas etate, 
génère, fortuna, pristino honore, beneficiis, quse passi perpessurive sint. — 
Quintus, per quem omnia ante oculos singillatim inoomncucyb. v^'^'^^^^^'»^^ 
videatur is, qui audit, videre, et te qaoqu^ V^s»» içpa&\^^\V*'05s».'^«^>^^^***^|» 
ad mùericordiam ducatur. — Sexluâ, per qjdewi ^t«X«c s^m S». x»a»»a» 
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moment où nous espérions un sort plus heureux que, loin d'y 
atteindre, nous sommes tombés dans les plus grands malheurs- 
— Dans le septième, on fait aux juges l'application même de ces 
malheurs ; on les supplie de songer à leurs enfants, à leurs pa- 
rents, à tous ceux enfin qui doivent leur être chers. — Dans le 
huitième, on parlera de ce qu'on a fait quand on ne le devait 
pas, ou de ce qu'on n'a pas fait quand on devait le faire. Par 
exemple: « Je n'était pas présent; je ne l'ai point vu; je n'ai pu 
entendre ses dernières paroles, ni recevoir son dernier soupir; > 
ou « Il est mort aux mains des ennemis ; son corps est demeuré 
sans sépulture, sur une terre étrangère, longtemps exposé en 
proie aux bêtes féroces ; il a été privé même de ces derniers 
honneurs qu'on rend à tous les morts. » —Dans le neuvième, on 
s'adresse à des êtres muets, à des choses inanimées; par exemple, 
on suppose des paroles adressées à un cheval, à une maison, à 
un vêtement, puissant moyen d'émotion, quand le juge est un 
homme sensible qui a aimé. — Dans le dixième, on montre sa 
misère, sa faiblesse, son isolement. — Dans le onzième, on re- 
conmiande ses enfants, ses parents, sa sépulture, ou quelque 
chose de semblable. — Dans le douzième, on gémit d'être séparé 
d'une personne avec qui l'on se trouvait heureux de vivre, comme 
un père, un fils, un frère, un ami. — Dans le treizième, on se 



luonstratur esse ; et, quum aliquid exspectaret, non modo id non adeptum esse, 
&ed in summas miserias incidissc. — Septimus, perquem ad ipsos, qui audiunt» 
similem casum convertimus, et petimus, ut de suis liberis, aut parentibus, aut 
aliqùo, qui illis carus debeat esse, nos quum videant, recordentur. — Octavus, 
per quem aliquid dicitur esse factum, quod non oportuerit, aut non factum, 
quod oportuerit, hoc modo : «Non adfui, non vidi, non postremam ejus vocem 
audivi,nonextremumejus spiritura excepi. > Item : « Inimicorura in manibus 
mortuus est, hostili in terra turpiter jacuit insepuilus ; a feris diu vexatus, 
communi quoque honore in morte caruit.» — Nonus, per qu^n oratio ad mutas 
et expertes animi res fertur : ut, si ad equum, domuni, vestem, sermonem 
alicujus accommodes, quibus aniraus eorum, qui audiunt et aliquem dilexe- 
runt, vehementer commovetur. — Decimus, per quem inopia, infirmitas, soli- 
tudo demonstratur. — Undecimus, per quem aut liberorum, aut parentum, 
aut sui corporis sepeliendi, aut alicujus ejusmodi rei commendatio fit — Duo- 
decimus, per quem disjunctio deploratur ab aliquo, quum diducaris ab eo, 
quiatm libeniissime vixeris, ut ^ paretile, Vv\\o, twA,t«, ^«iav\\\w\. — \fexv\ws ^«i- 
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plaint en même temps qu'on s'indigne d'être outragé par ceux 
mêmes qui devraient être les derniers à se mal conduire envers 
nous, par des parents, par des amis, par des hommes comblés 
de nos bienfaits, et dont nous croyions pouvoir attendre quelque 
assistance ; ou par des hommes de la part de qui c'est une in- 
dignité, des esclaves, des affranchis, des suppliants. — Le qua- 
torzième lieu s'applique sous la forme de l'obsécration et consiste 
à implorer seulement la pitié des juges par des supplications et 
des prières. — Dans le quinzième, nous prouvons que c'est moins 
notre sort qui excite nos plaintes, que celui des êtres qui nous sont 
chers. — Dans le seizième enfin, on montre qu'on a l'âme compatis- 
sante aux malheurs d'autrui, mais grande et forte pourtant, qu'elle 
a été jusqu'ici, et qu'elle sera toujours inaccessible à la faiblesse; car 
souvent le courage même et la grandeur d'âme, s'exprimant avec 
noblesse et dignité, excitent la commisération mieux que les plus 
humbles prières. Mais les âmes une fois émues, il ne faut pas 
prolonger ses plaintes ; car, ainsi que l'a dit le rhéteur Apollo- 
nius, « rien ne sèche plus vite que les larmes. » 

Je crois avoir suffîsanunent développé toutes les parties orar* 
toires, et ce livre me semble déjà trop long; je renvoie donc à 
un second livre la suite de ces préceptes. 

dmus, per quem cum indignatione cooquerimur, quod ab iis, a quibus minime 
conveniat, maie tractemur, propinquis, amicis, quibus bénigne fecerimus, quos 
adjutores fore putarimus; aut a quibus îndignum sit, ut servis, libertis, 
clientibus, supplicibus. — Quartus decimus, qui per obsecrationem sumitur : 
in quo orantur modo illi, qui audiunt, humili et supplici oratione, ut mise- 
reantur. — Quintus decimus, per quem non nostras, sed eorum, qui cari nobis 
debent esse, fortunas conqueri nos demonstramus. — Sextus decimus est, per 
quem animum nostrum in alios misericordem esse ostendiraus ; et tamen am- 
plum, et excelsum, et patientem incommodonun esse, et futunim esse, si quid 
acciderit, demonstramus. Nam ssepe virtus et magnificentia, in quo gravitas et 
auctoritas est, plus proficit ad misericordiam commovendam, quam humilitas 
et obsecratio. Commotis autem animis, diutius in conquestione morari non 
oportebit. Quemadmodum enim dixit rhetor Apollonius , « lacrima nihil citius 
arescit. » 

Sed quoniam et satis, ut videmur, de omnibus partibus orationis diximus, et 
hujus voluminis magnitudo longius processit; quœ sequuntur^ 4«vo!9s^ x^ 
secundo libro dicemus. 
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manda s'ils avaient parmi eux déjeunes vierges remarquables par 
leur beauté. Aussitd^ils le conduisirent à leur gymnase» et lui 
firent voir un grand nombre de jeunes hommes d'une grande 
distinction de forme. Car il fut un temps où les Grotoniates se 
faisaient remarquer entre tous les autres peuples par la vigueur 
éi les grâces du corps, et, vainqueurs dans les combats gymni- 
ques, en revenaient chargés de gloire et de couronnes. Gomme 
Zeuxis ne se lassait pas d'admirer la figure et la taille de ces jeunes 
gens : Nous avons, lui dirent-ils, leurs sœurs vierges encoipe ; ce 
que TOUS voyez peut vous donner une idée de leur beauté. — 
Donnez-moi donc, leur dit-il, les plus belles de ces vierges pour 
me servir à peindre le tableau que je vous, ai promis, et je réu- 
nirai dans ma peinture muette toutes les perfecticms de la beauté 
vivante. » 

Les Grotoniates alors, par un décret public, réunirent en un 
même lieu toutes leurs jeunes vierges, et permirent au peintre 
de faire son choix parmi elles. Zeuxis en prit cinq ; et plusieurs 
poètes nous ont transmis les noms de ces femmes déclarées belles 
au jugement de Fhomme qui devait le mieux se connaître en 
beauté. Cet excellent juge ne croyait donc pas que tous les carac-. 
tères de la beauté pussent se rencontrer dans un seul modèle ; 
en effet, la nature ne produit rien de complet dans aucun 
genre, il semble qu'elle craigne d'épuiser le trésor de ses perfec- 



virgines formosas . habercnt. lUi autem statim hominem deduxerunt in pake- 
stram, atque ei pueros ostendenmt multos, magna prœditos dignitate. Etenim 
quodam tempore CrotoniatsB multum omnibus corporum viribus et dignitaUbus 
ante steterunt, atque honestissimas exgymnico certamine victorias domumcum 
maxima laude rettulerunt.Quum puerorum igitur fonnas et corpora magno hic 
opère miraretur : Horam, inquiunt illi, sorores sunt apud nos virgines ; quare, 
qua sint illae dignitate, potes ex his suspicari. Pnebete igitur mihi, quaeso, in- 
quit, ex istis virginibus formosissimas, dum pingo id, quod pollicitus sum vobis, 
ut mutum in simulacrum ex animali exemplo veritas transferatur. 

Tum Crotoniatae, publieo de consilio, virgines unum in locum conduxerunt, 
et pictori, quam vellet eligendi potestatem dederunt. lUe autem quinque dele- 
git ; quarum noraina multi poetœ memori» prodiderunt, quod ejus essent ju- 
dicio probatae, qui verissimum pulcritudinis habere judicium debuisset^ Neque 
enim putavit, omnia, qusB quaereTet. ad 'veuxislaXeixkf \uvo %& vaci^r^te reij^rire 
possep ideo guod nihil» simpUci in senAietOnoÀY»» ex ^^t^ji^w^ ^xWXMSQ.'Qa&'«s% 
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lions, en les prodiguant toutes à un seul être ; elle fait toujours 
acheter ses faveurs par quelque disgrâce. 

II, Et moi aussi, dans le dessein que j'ai formé de tracer les 
règles de la rhétorique, je ne me suis pas proposé un modèle 
unique pour en copier servilement tous les traits, qualités ou dé- 
fauts; mais, en réunissant tous les auteurs qui ont écrit sur cette 
matière, j'ai choisi dans chacun d'eux les meilleurs préceptes, et 
pris en quelque sorte la fleur des ouvrages les plus parfaits. Car, 
de tous ces hommes dont le nom mérite d'être conservé, il n'en 
est pas un seul qui n'offre d'excellents préceptes, comme il n'en 
est pas un seul qui nous semble avoir atteint la perfection en 
tout. Aussi ai-je cru que ce serait une folie dé rejeter ce qu'il y a 
de bon dans un auteur, à cause de ce qui peut s'y rencontrer de 
mauvais, ou de le suivre dans ses erreurs, parce que quelques- 
un de ses préceptes nous aliront été d'excellents guides. 

Si, appliquant la même méthode aux autres arts, on faisait en 
sorte de prendre à chaque chose ce qu'elle a de meilleur, plutôt que 
de s'attacher exclusivement à un seul modèle, on verrait parmi 
les hommes moins de folle présomption, moins d'opiniâtreté dans 
l'erreur, moins d'ignorance : et si j'avais pour l'éloquence le 
même talent que Zeuxis pour la peinture, peut-être mon ou- 
vrage serait-il, dans son genre, supérieur à celui de ce grand 

expolivit ; itaque, tamquam caeteris non sit habitura quod largiatur, si uni cuncta 
concesserit, aliud alii commodi, aliquo adjuncto incommodo, muneratur. 

II. Quod quoniam nobis quoque volantatis accidil,'^ut artem dicendi per- 
scriberemus, non unum aliquod proposuimus exemplum, cujus omnes partes, 
quocumque essent in génère, exprimendae nobis neceàsario viderentur ; sed, 
omnibus unum m locum coactis scriptoribus, quod quisque commodissime 
pnecipere videbatur, exoerpsimus, et ex variis ingeniis excellentissima qusBque 
Ubavimus. Ex his enim, qui nomine et memoria digni sunt, nec nihil optime 
nec omnia prseclarissime quisquam dicere nobis videbatur. Quapropter stukitia 
visa est, aut a bene inventis alicujus recedere, si quo in vitio ejus offende- 
remur, aut ad vitia quoque ejus acœdere, cujus aliquo bene prsecepto duce- 
remur. 

Quodsi in caeteris quoque studiis a multis eligere homines commodissimum 
quodque, quam sese uni alicui certo vellent addicere, minus in adrQ^uktAasBBL^- 
fenderent, non tanto opère in vitiis persevetatetiV; î^^^çaMA'o^ssTi\v%«v^s«K^^ 
]ahorarent. Ae si par in nobis hujus arlis, alcçofe Vu îK» Y^<cX.\scwfc, 'îkv^cSx^ ^^^^"^ 
aet fartasse magis hoc in suo génère opu* no^^twicv^ qjmkbv*^*^ va. -so.^ ^^sJc^^" 
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peintre dans le sien ; car j'ai eu à choisir parmi un plus grand 
nombre de modèles. Il n'a pu choisir, lui, que dans une seule 
ville, et parmi les vierges qui existaient alors; moi, j'ai eu à ma 
disposition tous les traités de rhétorique qui ont été écrits depuis 
Torigine de Téloquence jusqu'à nos jours, et j'a pu, à mon gré, 
puiser parmi leurs richesses. 

Les premiers ouvrages écrits sur cette matière depuis Tisias, le 
père et Tinventeur de la rhétorique, ont été recueillis et rassem- 
blés par Âristote, qui sut si bien éclaircir et développer sous le nom 
de chaque auteur cette multitude de préceptes, et qui se montra 
tellement supérieur aux inventeurs eux-mêmes par le charme et 
la précision de son style, que ce n'est plus dans leurs livres, mais 
dans ses écrits, qu'on va chercher la connaissance plus claire 
des règles. En mettant sous nos yeux ses préceptes et ceux des 
auteurs plus anciens, il se fait connaître lui et les autres; ses 
disciples aussi, bien que, à Texemple de leur maître, ils se soient 
principalement occupés des plus hautes questions de la philoso- 
phie, nous ont laissé beaucoup de préceptes sur l'art oratoire. 
D'autres écoles ont encore fourni d'autres rhéteurs, qui ont puis- 
samment servi au progrès de l'éloquence, s'il est vrai que l'art 
y contribue en quelque chose : Isocrate, ce grand et célèbre ora- 



nobiliâ eniteret. Ex majore enim copia nobis, quam illi, fuit ezemplonim eli- 
gendi potestas. Ille nna ex urbe, et ex eo numéro virginum, qu» tum erant, 
eligere potuit : nobis omnium, quicumque fuenint, ab ultimo principio hujus 
prsBceptionis usque ad hoc tempus, expositis copiis, quodcumque placeret, eli- 
gendi potestas luit. 

Ac veteres quidem scriplores aitis, usque a principe illo atque inventore Tisia 
repetitos, unum in locum conduxit Aristoteles, et nominatim cujusque prse- 
cepta magna conquisita cura perspicue conscripsit, atque enodata diligenter ex- 
posuit : ac tantum inventoribus ipsis suavitate et brevitate dicendi prsBstitit, 
ut nemo illorum praecepta ex ipsorum libris cognoscat, sed omnes, qui quod 
iUi pnecipiant, velint inteUigere, ad hune, quasi ad quendam multo commodio» 
rem explicatorem, revertantur. Atque hic quidem ipse, et se ipsum nobis, et 
eos, qui ante se fuerant, in medio posuit, ut csBteros, et se ipsum per se 
cognosceremus : ab hoc autem qui profecti sunt, quamquam in maximis philo- 
sophie partibus operae plurimum consumpserunt, sicut et ipse, cujus instituta 
sequebantur, fecerat, tamen permulta nobis praecepta dicendi reliquerunt. At- 
que alji quoque alio ex fonte prœceplores àicenàiv em%naLN«.t>ni\.,Q^\ie,ui. \ier- 
muJeum ad dicendum, si quid ars proftcU, ov\Va\a\\sv«iV\Twm Wavcos^^ 



LIVRE II. 305 

leur, vivait du temps d'Aristote; je n'ai pu, il est vrai, décou- 
vrir aucun traité de rhétorique dont il soit incontestablement 
Tauteur; mais de ses disciples, et des orateurs sortis immé- 
diatement de son école, les ouvrages sont en grand nombre. 

IIL De ces deux classes d'hommes, dont la première, livrée 
plus particulièrement à la philosophie, consacrait néanmoins 
quelques moments à l'éloquence, et dont l'autre s'occupait ex- 
clusivement d'éloquence et de rh^orique, une troisième s'est 
formée plus tard, qui a emprnnté aux deux premières ce qu'elle 
a trouvé de meilleur dans leurs ouvrages. Quant à moi, j'ai pris 
pour maîtres les anciens et les nouveaux, je me suis réglé sur 
eux autant que j'ai pu le faire, ^joutant seulement quelques 
observations personnelles au fonds commun. 

Si les préceptes que j'expose dans ces livres valent en effet le 
soin que j'ai mis à les recueillir, personne n'aura regret à ce 
travail, ni moi, ni les autres. Si au contraire l'empressement m'a 
fait omettre quelques préceptes utiles, ou adopter légèrement des 
opinions peu fondées, il suffira de m'avertir de la faute, pour 
que je me hâte de la reconnaître. Car ce n'est pas l'erreur qui 
fait la honte, mais la sotte obstination qui nous attache à Terreur; 
Tune est le partage de la faiblesse humaine, l'autre tient à un 
vice particulier d'organisation. Ainsi donc, sans prétendre jamais 



eodem, quo Aristotdes, magnus et nobilis rhetor 4socrales : cujus ipsius quam 
constet esse artem, non invenimus; discipulorum autem atque eorum, qui 
protinus ab hac sunt disciplina profecti, multa de arte prsecepla reperimus. 

m. Ex bis duabus diversis sicuti familiis, quarum altéra quum versaretur in 
philosophia, nonnuUam rhetoricae quoque artis sibi curam adsumebat, altéra 
vero omnis in dicendi erat studio et preceptione occupata, unum quoddam 
est conflatum genus a posterioribus, qui ab utrisque ea, quae commode dici 
videbantur, in suas artes contulerunt : quos ipsos simul, atque illos superiores, 
nos nobis omnes, quoad facultas tulit, proposuimus, et ex nostro quoque non- 
nihil in commune contulimus. 

Quodsi ea, quae in bis libris exponuntur, tanto opère eligenda fuerunt, quanto 
studio electa sunt, profecto neque nos, neque alios industri» nostne pœnitebit. 
Sin autem temere aliquid alicujus prœterisse, aut non satis eleganter secuti 
videbimur, docti ab aliquo, facile et libenter sententiam co\s^xsL>\VaiSGkYSBo^.!^v!n)^ 
enim parum cognosse, sed in parum cognilo sluMe eX ôÀ\jL^x«?*«»aafc v«^ 
est : propterea quod alterum communl hommum iu^tuàVa^À-, ^^««^^*^ '^'^'^'^ ^ 
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afiiriner, mais GODune un homme quiichetchela vérité^ je parlerai 
toiigours avec la réserve du doute ; en cherchant à mérita la faible 
louange d'avoir heureusement résumé les règles de Tart, je ne 
veux pas en perdre une autre beaucoup plus importante, celle de 
n'avoir rien adopté avec présomption ou légèreté. C'est un mérite 
auquel je tiens, et auquel je tiendrai autant que possible, dans 
tout le cours de ma vie. Mais il est temps de couper court à cas 
réflexions, et de passer immédiatement à la suite des règles que 
je dois tracer. 

Dans le premier livre, aq>rès avoir exposé la nature de Tâo- 
qnence, son devoir, sa fin, sa matière et ses parties, j'ai parlé 
des causes, de leurs moyens, des questions, des pmnts à juger, 
puis des parties du discours, et des règles propres à chacune 
d'elles. Ces différents sujets y sont traités avec méthode et détaU, 
sauf en ce qui touche la confirmation et la réfutation, dont les règles 
sont exposées sommairement et sans ordre. Nous allons maintenant 
déterminer les Heux communs qui conviennent à ces deux parties, 
dans tous les genres de causes. Et comme, dans le premier lirre, 
nous avons étudié la marche gàiérale du raisonnement avec assez 
de soin, il suffira, dans celui-ci, d'exposer avec simplicité et 
sans ornement les raisons à trouver dans chaque cause : de sorte 
que ce livre traitera du fond même des raisons, et le premier de 



unius cujusque vitio est attributum. Quarc nos quidem sine uUa adfirmatione, 
simul quacrcntes, dubitanter unum quidque dicemus, ne, dum panmlum hoc 
consequimur, ut satis commode haec perscripsisse videamur, iUud amittamuii, 
quod maximum est, ut ne cui rei temere atque adroganter adsenserimus. Ve- 
rum hoc quidem nos, et in hoc tempore, et in omni vita studiose, quoad faeul- 
tas iéret, consequemur. Nunc autem, ne longius oratio progressa videatur, do 
reliquis, quae praîcipienda videntur esse, dicemus. 

Igitur primus hber, exposito génère hujus artis, et officio, et fine, et mate- 
ria, et partibus, gênera controversiarum, et inventiones, et constitutiones, et 
judicationes continebat, deinde partes orationis, et in eas omnes omnia prse- 
cepta. Quare quum in eo caeteris de rébus distinctius dictum sit, disperse au- 
tem de confirmatione et de reprehensione ; nunc certos confirmandi et re- 
prehendendi in singula causarum gênera locos tradendos arbitramur. Et quia, 
quo pacte tractari conveniret argumentationes, in libro primo non indiligenter 
exposîtum est, hic tantum ipsa inventa unam^uamcvue in rem exponentur sim- 
pliciter, sine alla exornatione, ut ex. \\oc iwietAïL i^sa, e-s. %,\xvcï\w% ^wv««v «.- 
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l'art de les faire valoir. Ainsi donc, les règles que je vais tracer 
doivent être rapportées aux différentes parties de la confirmation 
et de la réfutation. 

IV. Toute cause, démonstrative, délibéralive ou judiciaire, se 
rapporte nécessairement à un ou plusieurs des genres de ques- 
tions précédemment établis. Quoiqu'on puisse donner pour tous 
un fcertain nombre de préceptes généraux, chacun d'eux, toute- 
fois, a ses règles particulières et distinctes. Car la méthode ne 
saurait être la même pour louer, blâmer, énoncer une opinion, 
attaquer et défendrCi Dans les jugements, on cherche ce que 
demande Téquité; dans les démonstrations, ce qu'exige Thon- 
neur; dans les délibérations, ce qute veulent Thonneur et l'intérêt: 
du moins , à mon avis, car les autres rhéteurs prétendent que 
c'est l'intérêt seul qu'il faut avoir en vue en cherchant à per- 
suader ou à dissuader. 

Des genres dont la fin et le but sont si différents ne sauraient 
donc être soumis aux mêmes règles. Ce n'est pas que les mêmes 
questions ne puissent s'y rencontrer ; à vrai dire, le fond même 
et Ip genre de toute cause sont de faire connaître la vie d'un 
homme, ou d'énoncer une opinion. Je vais donc maintenant trai- 
ter du développement des points de discussion, touchant le genre 
judiciaire ; la plupart de ces préceptes pourront aisément s'ap- 



politio inTentonim petatur. Quare hœc, quse nunc prscipientur, ad confirma- 
tionis et reprehensionis partes referre oportebit. 

IV. Omnis et démonstrative, et deliberativa, et judicialis causa, necesse est 
in a)iquo eorum, qusB ante exposita sunt, constitutionis génère, uno pluribusvc, 
versetur. Hoc quamquam ita est, tamen quum communiter qusedam de omni- 
bus prsecipi possint, separatim quoque aU» sunt cujusque gcneris, et di ¥01*50) 
praeceptioncs. Aliud enim laus aut vituperatio, aliud sententiae dictio, aliud 
accusatio, aut recusatio, conficere débet. In judiciis, quid œquum sit, qua^ri- 
tur; in demonstrationibus, quid honestum; in deliberationibus, ut nos arbitra- 
mur, quid honestum sit, et quid utile : nam cRtteri utilitatis modo linem in 
suadendo et in dissuadendo exponi oportere arbitrât! sunt. 

Quorum igitur generum fines et exitus diversi sunt, eorum pnecepta eadem 
esse non possunt. Neque nunc hoc dicimus, non easdem incidere constitution 
nés; verumtamen oratio qusdam ex ipso fine e\. «.%«oKt^ ç»>assfc\!as*s^3ax^^s^i!R. 
pertineat ad vUsë alicujns demonslralionem, awV. «A %»t&ftVL>I\«i ^tiCxws««^-^^s«^ 
nunc in exponendis controTersiis, in jud\c\«iU ^euet^ c%n»»xv«sx «^. -^sc»**^ 
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pliquer aux autres genres qui renfermeront les m^es questions 
à débattre : j'exposerai ensuite les règles particulières à chacun 
d'eux séparément. 

Gonunençons par la question conjecturale ou question de fait. 
En voici un exemple, « Un voyageur trouva sur sa route un 
marchand qui allait faire des achats, et qui portait sur lui quel* 
que argent. Chemin faisant, il engage la conversation, conmie c'est 
l'ordinaire ; les voilà bientôt voyageant de compagnie, et dsois 
une certaine intimité. Ils s'arrêtent à la même auberge, soupent 
ensemble et demandent à passer la nuit dans la même chambre. 
En effet, le repas achevé, ils vont se coucher ensemble. Mais l'au- 
bergiste, — comme on l'a su plus tard, lorsqu'il eut été con- 
damné pour un autre crime, — avait remarqué celui des deux 
qui portait de l'argent. Au milieu de la nuit, et quand il juge 
qu'ils sont dans ce profond sommeil qui suit la fatigue, il s'ap- 
proche, tire du fourreau l'épée que le voyageur qui ne portait 
point d'argent avait mise à ses côtés, frappe son compagnon, 
prend l'argent, remet l'épée sanglante dans le fourreau, 
.et retourne se coucher. Cependant le voyageur dont l'épée 
avait servi à ce meurtre se lève bien avant le jour, et appelle 
plusieurs fois son compagnon. Pensant que c'est le sommeil qui 
l'empêche de répondre, il prend son épée, tout son bagage, et se 

rum versabimur ; ex quo pleraque in estera quoque causarum gênera, simili 
implicata controversia, nulla ciim diflicultate tranâfenntur : post autem sepa- 
ratim de reliquis dicemus. 

Nunc ab conjecturali constitutione proficiscemur; cujus exemplum sit hoc 
expositum : « In itinere quidam proficiscentem ad mercatum quendam, et se- 
cum aliquantum numraorum ferentem, est consecutus. Cum hoc, ut fere fil, 
in via sermonem contulit : ex quo factum est, ut illud iter familiarius facere 
vellent. Quare, quum in eandem tabemam devertissent , simul cœnare. et in 
codem loco somnum capere voluerunt. Gœnati discubenint ibidem. Caupo au- 
tem — nara ila dicitur post inventum, quum in alio malefiçio deprehensus esset 
— quum illum alterum, videlicet qui nummos haberet, animum advertisset : 
noctu, postquam illos artius jam. ut fit, ex lassitudine dormire sensit, acces- 
sit, et alterius eorum, qui sine nummis erat, gladium propter appositum e va- 
gina eduxit, et illum alterum occidit, nummos ab»tulit, gladium cruentum 
in vaginam recondidit, ipse se in lectum suum recepit. lUe autem, cujus 
giadio occisio erat facta, mullo ante lucem surrexit, comitem suum indamavit 
semel et ^pius. IlJum somno impediluui iMya Tft«ç<wvAfttft «i^v^vvxs^vvv. •. V^fc ^- 
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met seul en route. Un instant après, l'aubergiste se met à crier au 
meurtre, et, suivi de quelques autres voyageurs qu'il avait logés, 
il court à la poursuite de celui qui venait de partir. II l'atteint sur 
la route, tire son épée du fourreau, et la trouve ensanglantée. 
On ramène l'homme à la ville ; on le met en jugement. > Dans 
cette cause, la formule de l'accusation est : « Vous avez tué ; » 
celle de la défense : « Je n'ai point tué. » De là naît la question 
qui, dans le genre conjectural n'est autre que le point à juger, 
c'est-à-dire : « A-t-il tué? » 

V. Maintenant je «is indiquer les lieux qui conviennent plus ou 
moins à toute question de coi^ecture. Mais je ferai préalablement 
une remarque également applicable aux autres lieux communs, 
c'est que tous ne conviennent pas à toutes les causes. De même que 
toutes les lettres de l'alphabet n'entrent pas dans la <x)mposition 
d'un mot, mais seulement quelques-unes ; de même une seule 
cause n'admet pas l'emploi de tous les arguments possibles, mais 
de ceux-là seulement qui sont néeessaires.JlDr, toute conjecture 
doit se tirer du motif, de la personne, du fait lui-même. 

iDans le motif, on distingue la passion et la préméditation. — 
La passion est une violente affection de l'âme qui nous pousse, 
sans nous laisser le temps de réfléchir, à une action; tels 
l'amour, la colère, la douleur, l'ivresse, et généralement tout ce 



dium, et cœteni, qtue secum attitlerat, sustulit, soins profectus est. Caupo non 
muHo post condamat , hominem esse occisum , et cum quibusdam deverso* 
ribus iUum, qui ante exierat, consequitur. In itinere hominem comprehendit, 
gladium eyis e vagina educit, reperit craentum : homo in urbem ab iUis de- 
ducitur, ac reus fit. • In bac causa intentio est criminis : « Occidisti. > Depul* 
sio .' « Non occidi. > Ex quîbus constitntio est, id est quaestio, eadem in conje- 
ctural!, qnae judicatio, « Occideritne? > 

V. Nunc exponemus locos, quorum pars aliqua in omnem conjecturalem in- 
cidit controversiam. Hoc autem et in horum locoium expositione, et in caete- 
rorum, oportebit attendere, non omnes in omnem causam convenire. Nam ut 
omne nomen ex aliquibus, non ex omnibus litteris scribitur, sic omnem in 
causam non omnis argumentorum copia, sed eorum necessario pars aliqua 
conveniet. Omnis igitur, ex causa, ex persona, ex facto ipso, conjectura ca- 
pienda est. 

Causa distribuitur in impulsionem. et in ratiocinationem. — Impulsio est 
•|uœ sine cogitationc pcr quandam adfecUonem Q^xvvnix \»r«î^ iâcLtsçi\^\tfssNs*»it, 
ut amor, iracondio, u;griludo, vino\em\.u, cV ovci\i\v\Q weceiv^^Kw «s^îi^^as» -«!»!- 
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qui peut ôter à rame le calme et le sang-froid nécessaires à la 
réflexion, et faire agir par refîet d'un entraînement aveugle 
plutôt que par un sage raisonnement. _[— La préméditation, 
au contraire, est un mûr et sérieux examen des raisons qui doi- 
vent nous porter à faire ou à ne pas faire quelque chose. On dit 
qu'il y a eu préméditation, quand on voit que Tesprit a eu des mo- 
tifs bien déterminés pour agir dans un sens, ou pour ne pas agir 
dans wi autre ; par exemple, Tamitié, la vengeance, la crainte, la 
gloire, la fortune, enfin, pour généraliser davantage, Tidée d'un 
bien à conserver, à augmenter, à acquérir, ou d'un mal à re- 
pousser, à diminuer, à éviter ; car, dans l'un de ces deux genres, 
on doit comprendre aussi le cas où l'on se soumet volontaire- 
ment à quelque mal pour en éviter un plus grand, ou pour se 
procurer un plus grand bien, et ceux où l'on raionce à quelque 
bien soit pour en acquérir un plus grand, soit pour éviter un 
plus grand mal. 

Ce lieu commun est comme le fondement de ce genre de cause. 
Car on ne prouve point un fait sans montrer les motifs qui Font 
produit. Si donc l'accusateur prétend que c'est la passion qui a 
fait agir Taccusé, il doit développer, par des pensées et par des 
expressions vives, la puissance et la fougue désordonnée de ces 
tempêtes de l'âme, montrer quelle est la violence de l'amour dL 

mus ita videtur adfectus fuisse, ut rem perspicere cum consilio et cura non 
potuerit ; et id, quod fecit, impetu quodam animi potius, quam cogitatione fe- 
cent. — • Ratiocinatio autem est diligens et considerata faciendi aliquid, aut 
non faciendi eicogilatio. £a dicitur interfuisse tum« quum aliquid faciendi, 
aut non faciendi , certa de causa vi tasse , aut sccutus esse animus videtur 
ut, si amicitiae quid causa factiun dicetur, si inimici ulciscendi, si metus, si 
gloriiB, si pecuniae, si denique, ut omnia gcneratim amplectamur, alicigus re- 
tinendi, augendi, adipiscendiVe commodi, aut contra rejiciendi, deminuendi. 
devitandive incommodi causa. Nam horum in genus altenitrum illa quoque in- 
cident, in quibus aut incommodi aliquid majoris vitandi incommodi causa, 
aut majoris adipiscendi commodi, suscipitur, aut comraodum aliquod nugoris 
adipiscendi commodi, aut majoris vitandi incommodi, praeteriturt 

Hic locus sicut aliquod fundamentum est hujus constitutionis ; nam nihil fjL. 
ctum esse cuiquam probatur, nisi aliquid^ quare factum sit, ostendituri Ergo 
accusator quum aliquid impulsione factum esse dicet, iUum impetum, et quaii- 
dam commotionem animi, adfectionemque verbis et scntentiLs amplificare de- 
/JeMt, et ostenderei quanta vis amovis sil^ (vxxqiuVqi ^\ù\sv\ "^xVuvWCw^ «v \T*r 
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le trouble prdAnid où nous jette, soit la colère» soit tout autre 
de ces sentiments qu'il prStCfnd avoir poussé Taccusé. Puis, par 
des exemples d'actions commises soustns mêmes influences, par 
des comparaisons et par Tétude de la nature même de la passion, 
il prouvera qu'il n'est point étonnant que l'âme, sous le coup 
d'une émotion aussi violente, se soit laissé emporter au crime. 

VI. Lorsque c'est la préméditation que l'on accuse, non la pas- 
sion, il faut montrer l'avantage que le prévenu voulait acquérir, 
le dommage qu'il voulait éviter, et développer ces raisons de 
façon à établir, le plus clairement possible, que Taccusé avait 
des motifs suffisants de mal faire. Dites-vous que c'est une 
idée de gloire qui Ta fait agir, montrez quelle grande gloire il 
se promettait. Est-ce l'amour de la puissance, l'intérêt, l'amitié, 
quelque motif que ce puisse être, atta(*he:&-vous à le bien déve- 
lopper, et n'insistez pas seulement sur ce qui est vrai en soi, 
mais encore , et particulièrement sur ce qui paraissait tel au 
point de vue de l'accusé. Car il importe peu que le bien qu'il 
espérait et que le mal qu'il craignait, fussent réels, il suffit 
d'établir qu'il en jugeait ainsi. En effet, il y a pour l'homme deux 
manières de se tromper; il apprécie mal la natm*e même d'un 
fait, ou bien c'est le résultat qui ne répond pas à son attente. 



cttndia fiât, atit ei aliqua causa eanim,qua impulsuin aliquem id feclsse dicet. Hic 
et eiemptonim commemoratioiie, qui simili impulsa aHquid commisorint, et 
similituidiaum oollatione, et ipsius animi adfectioois expUcatione, curandum 
est, ut non mirum videatur, si quod ad facinus tali perturbatione commotus 
animus accesserit. 

VI. Quum autem non . impulsione, veram ratiocinàtione aliquem commisissc 
quid dicet, quid commodi sit secutus» aut quid incommodi fugerit^ demonstra<^ 
bit, et id augebit, quam maxime poterit, ut, quoad ejus^ fieri possit, idontia 
quam maxime causa ad peccandum hortata videatur ^ Si glori» causa ; quantam 
gloriom consecuturam exislimarit ritem si dominationis, si pecunise, si amici- 
ti», si inimicitiarum; et omnino quidquid erit^ quod caus» fuisse dicet« id 
summe augere debebit. Et hoc eum magno opère lionsideraie oportebit^ ndn 
quid in Teritate modo, verum etiam vehementius, quid in opinione ejus, queM 
arguet, fuerit. Nifail enim refert, non fuisse, aut non esse aliquid commodi 
aut incommodi, si ostendi potest, ei visum esse, qui arguatur. Nam <\^vq&!& 4i!^ 
pliciter fallit homines; quum aut m aiiusnvo^ «sX^ %& \»XaX^x^'iisX. Tkss«w"v 
eveatus est, quem arbitrât! sunt; 
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L'erreur touche à la nature de la chose, quand on prend le 
bien pour le mal, ou le mal pour le bien; quand on regarde 
comme bien ou mal ce qui est indifférent, ou comme indifférent 
ce qui est bien ou mal. Gela compris, si Ton objecte qu'il n'est 
point de somme d'argent qui puisse être plus chère, plus douce 
que hi vie d'un frère, d'un ami, que le devoir enfln, l'accusa- 
teur ne dût pas dire le contraire ; car, nier cette pure et sainte 
vérité, ce serait se rendre à la fois odieux et coupable : mais il 
dira que l'accusé n'en a pas jugé ainsi : cette manière d'argu- 
menter se tire des lieux propres aux personnes, dont je parle- 
rai plus tard. 

L'erreur porte sur le résultat, quand on prouve que l'événe- 
ment n'a pas répondu aux espérances de l'accusé ; par exemple, 
qu'il a tué celui qu'il ne voulait pas, abusé par la ressemblance, 
par de faux soupçons, par une fausse indication ; qu'il a tué un 
homme dont il n'était pas légataire, croyant l'être. Car, sgoutez- 
vous, il ne faut pas juger de l'intention par l'événement', mais 
chercher plutôt dans quelle intention et dans quelle espérance 
le crime a été commis ; c'est la pensée même du coupable, et 
non le résultat du fait, qui importe dans la cause. 

VU. Dans ce lieu, le premier point pour l'accusateur, c'est de 
prouver que nul autre que Taccusé n'avait intérêt à commettre 



Res atiosmodi est tum, quum aut id, quod bonum est, malum putant ; aut 
contra, quod malum est, bonuin ; aut quod nec malum est, nec bonum, ma- 
lum aut bonum; aut quod malum, aut bonum est, nec malum nec bonum. 
Hoc intellecto, si qui negabit, ullam esse pecuniam, fratris aut amici vita, aut 
denique oflicio suo antiquiorem aut suaviorem, non ent hoc accusatori negandum. 
Nam in eum culpa, et summum odium ti-ansferetur, qui id, quod tam vere et 
pie dicetur, negabit. Verum illud dicendum erit, iUi non esse ita visum : quod 
sumi oportet ex ils, quœ ad personam pertinent, de quo post dicendum est. 

Eventus autem tum fallit, quum aliter accidit, atque ii, qui arguuntur, ar- 
bitrati esse dicuntur: ut, si qui dicatur alium occidisse, ac volucrit, quod aut 
similitudine, aut suspicione, aut demonstratione falsa deceptus sit; aut eum 
necasse, cujus testamento non sit hères, quod ejus testamento se heredem ar- 
bitratus sit. Non enim ex eventu cogitationem spectari oportere; sed qua co- 
gitatione animus et spe ad maleficium profectus sit, considerari; quo animo 
quid quisque faciat, non quo casu utatur, ad rem pertinere. 

VII. In hoc autem loco, capul iWud ctiV, awM^balocv, >iv dumoasalruru poleiili 
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le crime; le second, d'établir que nul autre n'avait un aussi 
grand, un aussi puissant motif; s'il parait que d'autres aussi 
avaient des raisons pour le commettre, il faut démontrer que 
la possibilité, les moyens ou la volonté leur manquaient : — la 
possibilité, en alléguant leur ignorance, leur éloignemeot, ou 
l'impuissance où ils étaient de faire ce dont il s'agit; — les 
moyens, en montrant qu'ils n'avaient ni plan, ni complices, ni 
secours, ni rien de ce qu'il fallait pour l'entreprise ; — la vo- 
lonté, en soutenant qu'ils avaient une âme pure et incapable de 
pareilles pensées. Enfin, les mêmes moyens que j'indiquerai tk 
l'accusé pour sa défense, l'accusateur doit s'en servir pour la 
justification des autres ; mais il doit le faire en peu de mots et 
sommairement, de manière à ne pas faire croire qu'il accuse 
l'un pour justifier les autres, mais plutôt qu'il ne justifie les se- 
conds que pour accuser le premier. 

VIII. Telle est à peu près la marche que doit suivre l'accusa- 
teur. Le défenseur, au contraire, doit soutenir d'abord que la 
passion n'a été pour rien dans le fait de l'accusé, ou, s'il lui ac- 
corde quelque part, il la fera petite, ou prouvera que d'ordi- 
naire, elle ne produit pas de pareils effets. Il faut alors définir la 
nature et le caractère de la passion à laquelle on attribue la con- 
duite de l'accusé, dter des exemples et des comparaisons, ne 



alii neminl causam fuisse faciendi; secundarium, si tantam, aut tam idoneam 
nemini. Sin fuisse aliis quoque causa faciendi videbttur; aut potestas aliis de- 
fuisse demonstranda est, aut facultas, aut voluntas. — Potestas, si aut ncscisse, 
aut non adfuisse, aut conficere aliquid non potuisse dicetur. — Facultas, si 
ratio, adjutores, adjumenta, cseteraque, quse ad rem pertinebunt, defuisse ali- 
oui demonstrabuntur. — Voluntas, si animus a talibus factis vacuus, et integer 
esse dicetur. Postremo, quas ad defensionem rationes reo dabimus, iis accusa- 
tor ad àHos ex culpa eximendos abutetur. Verum id brevi faciendum est, et in 
unum multa sunt conducenda, ut ne alterius defendendi causa hune accusare, 
sed hujus accusandi causa defendere alterum videatur. 

Vlll. Atque accusatori quidem hsec fere sunt in causa faciendi consideranda. 
Defensor autem ex contrario primum impulsionem aut nullam fuisse dicet, aut, 
si fuisse concedet, extenuabit, et parvulam quandam ftiisse demonstrabit, aut, 
non ex ea solere hujusmodi facta nasci docebit. Quo erit in loco dQms!*&.> 
btrandum, quse vis et natura ejus sit adfec\.\o\ù&, qjaa \Tïv\^j^fi^a& ^^^^^ 'Wi»»^ 
couiiHi.-iii.c dicetur : in quo et exempUk, cl b\mW\Vwà\\\e^ evwvX v'^vAtxecAss., ^^ 
T. n. . ^^ 
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présenter la passion que sous ses faces les plus tranquilles et 
les plus douces, de manière à ramener le fait de ses apparences 
de criminalité et de violence à un caractère doux et tranquille, 
sans blesser toutefois la conscience et les sentiments intimes 
de l'auditoire. 

Il affaiblira le soupçon de préméditation, en disant que Tac- 
cusé n'avait aucun intérêt, ou qu'un faible intérêt au crime; que 
d'autres en avaient plus que lui, ou que lui n'en avait pas plus 
que d'autres; ou qu'il avait un intérêt tout contraire, au point 
qu'il n'y a aucune comparaison à établir entre l'avantage qu'il se 
serait promis et le dommage qu'il a éprouvé, ou le danger au- 
quel il est exposé; il faudrait employer ces mêmes lieux s'il 
s'agissait d'un dommage que l'accusé aurait voulu éviter. 

Si l'adversaire prétend que l'accusé, quoique égaré par de 
fausses idées, n'en a pas moins agi dans le but d'atteindre ce 
qu'il croyait un bien pour lui, ou d'éviter ce qu'il regardait 
comme un mal, le défenseur devra démontrer qu'il n'y a pas 
d'homme assez peu intelligent pour se tromper sur ce point ; 
qu'en accordant même ce point, il ne conviendra jamaîâ que 
l'accusé n'ait pas eu au moins quelque doute sur ce qui l'inté- 
ressait, et qu'il ait tout d'abord, et sans hésitation, jugé faux ce 
qui était faux, reconnu vrai ce qui était vrai; que, s'il a douté, 



ipsa diligenter natura ejus adfectionis quam lenissime quietissimam ad partcm 
explicanda, ut et res ipsa a facto crudeli et turbulento ad quiddam mitius et 
tranquillius traducatur et oratio tamen ad animum ejus, qui audiet, et ad 
animi quendam intimum scnsum accommodetun 

RatioCinationis autem suspicioncs infirmabit, si aut commodum nullum 
fuisse, aut parvum, aut aliis magis fuisse, aut nihilo sibi magis, quam aliis, 
aut incommodum sibi majus, quam commodum dicet : ut nequaquam i'uerit 
illius commodi, quod cipetitum dicatur, magnitudo aut cum co incommodô, 
quod acciderit, aut cum iUo periculo, quod subeatur, cpmparanda i qui dmnes 
loci similitcr in incommodi quoque vitatione traciabuntur. 

§in accusator dixerlt, eum id esse sccutum, quod ei visum sit commodttmt 
aut id fugisse, quod putarit esse incommodum^ quamquam ia falsa fuerit o|)i- 
nione , demonstrandum erit defensori, neminem tanta esse stultitia, qui tali in 
re possit veritatcm ignorare. Quodsi id concedatur , illud non concessum iri, 
no (luhitabsc quidcm hune, quid \cy\us lisset, scd id, quod i'alsum fueril, 
sine uUa dubitationc , pro vero ptoW^^. Qw^di^V à\]\AVai^\v. , %wTsv\xcst VciSssjc. 
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c'eût été chez lui le comble de la i'olie de s'exposer pour une 
espérance incertaine à un danger certain. J'ai dit que Taccusa- 
leur devra, pour la justification des autres, se servir des lieux 
propres à la défense; de même Taccusé emploiera les lieux 
propres à Taccusation, quand il voudra imputer à d'autres le 
fait dont on Taccuse. 

IX. Pour tirer de la personne les conjectures, il faut considé- 
rer avec soin tous les lieux attribués aux personnes, et que j'ai 
exposés dans le premier livre. Le nom même peut fournir par- 
fois des inductions; et quand je dis le nom, j'y comprends 
le surnom. Car je parle du mot propre qui sert à distinguer 
quelqu'un ; on dira, par exemple : « cet homme est appelé Cal- 
dus, parce qu'il est aveugle et précipité dans ses résolutions ; » 
ou bien : <i les Grecs se sont joués de la sottise de ces hommes 
qui avaient nom Clodius, ou Cécilius, ou Mucius. » On peut tirer 
aussi quelque argument de la nature. Le sexe, le pays, la famille, 
la parenté, l'âge, les qualités de l'esprit et du corps, toutes cho- 
ses comprises dans la nature, pourront fournir encore matière 
à quelque conjecture. Le genre de vie même offre de nombreuses 
inductions tirées des personnes qui ont élevé l'accusé, des maî- 
tres qui l'ont instruit, de ses relations, de son plan d'existence, 
de ses habitudes domestiques. On trouvera aussi des arguments 



amentiaa, dubia spe impulsum , certum in periculum se committere. Quemad- 
modum autem accusator, quum ab aliis culpam demovebit, defensoris locis 
utetur, sic iis locis, qui accusatori dati sunt, utetur reus, quum in alios ab se 
crimen volet transferre. 

IX. £x persona autem conjectura capietur, si eœ res, qu» personis attribut» 
sunt, diligenter considerabuntur, quas omnes in primo Ubro exposuimus. Nam 
et de. nomine nonnumquam aliqnid suspicionis nascitur. Nomen autem quum 
dicimus, cognomen quoque intelligatur oportet. De hominis enim certo et pro- 
prio vocabulù agitur : ut si dicamus, « Idcirco aliquem Galrlum vocari, quod 
temerario et repentiuo consilio sit ; » aut si, « Ea re hominibus Grxcos impe- 
ritis verba dédisse, quod Godius, aut Gscilius, aut Hucius, vocaretur. » Et 
de nalura liëet aliquanlum ducei*e suspicionis. Omnia enim hœc. vir an mu- 
lier; hujus an iltius civitatis sit; quibus sit majoribus, quibus consanguineis, 
qua aetate, quo animo, quo corpore, quœ natur» sunt attributa, ad aliafjAsx 
conjecturam faciendam pertinebunt. Et ex n\cXu m\]\VB& VwXknsqlVxvs %>as5^^«ttS!^% 
quum, quemadmodum, et apud quos, ttV ïi (wàYï^ eàwWiVvx'à «x viXN>àà\si^ "^^> 
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dans la fortune, en examinant si un homme est, s'il a été, s*il 
sera libre ou esclave, riche ou pauvre, illustre ou inconnu, heu- 
reux ou malheureux, simple particulier ou magistrat ; en un 
mot, en s'attachant à tout ce qui est compris dans ce mot for- 
tune. Pour la manière d'être qui consiste dans une -disposition 
constante et absolue, soit morale, soit physique, comme la yertu, 
la science, ou leurs contraires ; c'est au fait même de la cause à 
faire connaître les inductions qu'elle peut fournir .[Xès coi^eo- 
tures k tirer des affections de l'âme, de l'amour, par exemple, 
de la colère ou de la douleur sont toutes claires ; on est parfai- 
tement fixé sur la nature de chacune d'elles, et les résultats 
qu'elle doit amener sont faciles à connaître. Quant au goût, qui 
exprime une application de l'esprit vive et soutenue à un seul 
objet, il ne sera pas difficile d'en tirer des arguments selon Fin- 
térêt de la cause. Il en sera de même du dessein, qui est une 
résolution raisonnée de faire ou de ne pas faire quelque diose. 
Pour les actions, les événements et les discours, qui, comme je 
l'ai dit en exposant les régies de la confirmation, se rapportent à 
la triple division du temps, on verra facilement la matière qu'ils 
peuvent fournir à des conjectiires. 
X./tels sont les lieux attribués aux personnes : l'accusateur 

qHseritur, et quibuscum vivat, qua ratione vitœ, quo more domestico vivat. Et 
ex fortuna saepe argumentatio nascitur, quum, servus an liber, pecuniosus an 
pauper, nobilis an ignobiliâ, felix an infelix, privatus an in potestatc sit, aul 
fuerit, aut futurus sit, consideratur ; aut deniquc aliquid eorum quaeritur, quœ 
fortunse esse attributa intelh'guntur. Habitus autem quoniam in aliqua perfe- 
Cta et constanti animi aut corporis absolutione consistit, quo in génère est 
virtus, scieutia, et quae contraria sunt; res ipsa, causa posita, docebit, ecquid 
hic quoque locus suspicionis ostendat. Nam adfectionis quidem ratio perspi- 
cuam solet prjB se gerere conjacturam, ut amor, iracundia, molcstia : propterea 
quod et ipsorum vis intclligitur, et quœ res harum aliquam rem consequantur, 
faciles cognitu sunt. Studium autem quoniam est adsidua et vehemens ad ali- 
quam rem applicata magna cum voluntate occupatio, facile ex eo ducetur ar- 
gumentatio, quam res ipsa desiderabit in causa. Item ex consilio sumetur aU- 
quid suspicionis. Nam consilium est, aliquid faciendi non faciendive excogitata 
ratio. Jam facta, et casus, et orationes, quae sunt omnia ( ut in confirmatio- 
nis praeceptis dictum est) in tria tempora distributa, facile erit videre, ec- 
quiâ adferant ad conjecturam confirmandam suspicionis. 
X. Ac penonh quidem res e» suul BiUtVbviV.»,Çi"fc «v\\\\to& ojvfoÀVx^ \xg»s\ w 
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doit les réunir tous en masse, et jeter de la défaveur sur Tac- 
cusé, car les motifs du fait seraient peu de chose en eux-mê- 
mes, si Ton n'y ajoutait certains soupçons qui puissent faire 
croire Taccusé coupable d'un pareil crime. En effet, sMI ne sert 
de rien d'attaquer le caractère d'un homme, quand on ne montre 
pas qu'il a eu quelque raison de mal faire, c'est peu de chose aussi 
d'établir le motif du cnme, quand on l'impute à un homme hon- 
nête et incapable d'une mauvaise action. Que l'accusateur donc s'at- 
tache à flétrir la vie de l'accusé en rappelant ses antécédents ; à 
prouver, s'il y a lieu, qu'il a déjà été convaincu d'un crime sem- 
blable ; ou, si cela n'est pas possible, à montrer que déjà les 
mêmes soupçons avaient plané sur sa tête, et surtout, si cela est 
possible, que des motifs du même ordre l'avaient porté précé- 
demment à quelque faute du même genre, ou plus grave, ou 
plus légère, ou égale. Par exemple, si vous dites que c'est la 
passion de l'argent qui l'a entraîné, démontrez que, dans cer- 
taines circonstances, il s'est montré avare. C'est ainsi que, dans 
toute cause, il faut joindre au motif qui a fait agir le coupable, 
des inductions tirées de la nature, du genre de vie, des goûts 
de la fortune, ou de quelque autre des lieux propres à la per- 
sonne, ou chercher même dans des fautes d'un autre genre les 
reproches qu'on veut faire à la moralité de l'adversaire, quand 
on ne trouve point de faute du même ordre à lui reprocher : 



locum coactis, accusatoris erit improbatione hominis uti. Nam causa facti 
parum firmitudinis habebit, nisi animus ejus, qui insiraulatur, in eam suspi- 
ci<Miem adducetur, ut a tali culpa non videatur abhorruibse. Ut enim ani- 
mum alicujus iinprobare nihil attinet, quum causa quare peccarit, non 
intercesàit, sic causam peccati intercedere levé est, si animus nuUi minus 
h<Hiestaî rationi adfinis ostenditur. Quare vitam ejus, quem arguit, ex ante 
factis accusator improbare debebit, et ostendere, si quo in pari ante peccato 
convictus sit. Si id non poterit ; si, quam in similem ante suspicionem vene- 
rit, ac maxime, si fieri poterit, simili aliquo in génère ejusdemmodi causa 
aliqua commotum peccasse, aut in aaque magna re, aut in miyore, aut in mi- 
nore : ut si, quem pecunia dicat inductum fecisse, possit demonstrare aliqua 
in re ejus aliquod faclum avarum. Item in omni causa naturam, aut victum, 
aut studium, aut fortunam, aut aliquid eprum, qupe per»onis attributa suat^ 
ad eam causam, qua commotum peccasse d\<»l, ^wu^^t^ « «Nia^v^ «v $&a^^<^^ 
quoqne génère cuJparum, si ex pari samen^W. tasN^X*» \tfyo. wx, Nswè"^*^'^^'' 
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« Si vous dites, par exemple, que c'est l'avarice qui Ta poussé 
au crime, et que vous ne puissiez prouver que c'est un avare 
dites qu'il a d'autres vices, et qu'il n'est pas étonnant qu'un 
homme qui a donné des preuves de bassesse, de cupidité, de 
violence, ait commis aussi le crime dont vous l'accusez. » Chaque 
brèche que vous aurez faite à son honneur et à sa moralité, di^- 
minuera d'autant ses moyens de défense. S'il n'est possible 
de lui reprocher aucun mauvais antécédent, rejetez-vous sur ce 
lieu commun par lequel vous exhortez les juges à n'avoir point 
d'égard, dans la cause actuelle, à sa vieille réputation, » Jusqu'à 
ce jour, il a su se cacher ; le voilà maintenant découvert : ce 
n'est pas sa vie antérieure qui doit justifier iiu fait dont on Tao^ 
cuse, mais plutôt c'est ce denlier fait qui doit condamner sa vie 
passée ; il ne lui avait manqué que le pouvoir ou l'occasion de 
mal faire. » Ou, si vous ne pouvez employer cet argument, dites, 
pour dernière ressource, qu'il n'est pas étonnant que ce soit là 
son premier crime ; car il faut bien qu'un homme pervers débute 
dans le mal. Si sa vie antérieure n'est pas connue, supprimez ce 
lieu, en disant pourquoi vous le supprimez, et passez de suite 
aux raisonnements qui doivent appuyer l'accusation. 

Xf . I Quant au défenseur, son premier soin est de représenter, 
s'il se peut, son client comme un modèle de probité. Il y arrivera 

animum adversarii opoitefiit : « Si avaritia inductum arguas fecisse, et 
avarum eum, quem accuses, demonstrare non possis ; aliis adfinem esse vitiis 
doceas, et ex ea re non esse mirandum, qui in iUa re turpis, aut cupidus, 
aut petulans fuerit, hac quoque in re eum deliquisse. » Quantum enim de 
honcstatc et auctoritate ejus, qui arguitur, detractum est, tantumdem do 
facultato totius est defensionis deminutum. Si nulli adfinis poterit vitio reus 
ante admisse dcmonstrari ; locus inducetur ille, per quem hortandi judices 
erunt, ut vcterem famam hominis nihil ad rem putont pertinere. Nam eum 
ante celasse, nunc manifeste teneri; quare non oportere hanc rem ex supe- 
riori vila spectari, sed superiorem vitam ex hac re improbari, et aut pote- 
Ktatem ante peccandi non fuisse, aut causam ; aut, si haec dici non poterunt, 
dicendum erit illud extremum, non esse mirum, si nunc primum deliquerit : 
nam necesso esse eum, qui velit peccare, aliquando primum delinquere. Sin 
vita ante acla ignorabitur, hoc loco praeterito, et cur prsetereatur, demonstrato, 
arguraentis accusationem statim confîrmare oportebit. 
IL Defensor autera primum, si^ jElpierit , debebit vitam ejus, qui insimu]a» 
h/iur, quam /lonestissimam demonslraVe. là ' taLC\«\« %V «iv«rô!\«v ^i)3k!(\v^<«\%k 
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en montrant qu'il a rempli tous les devoirs ordinaires de la 
morale envers ses parens» ses proches, ses alliés, ses amis ; ou 
citant des traits de vertu plus rares et plus éclatants, comme 
des entreprises pénibles et périlleuses qu'il se serait imposées lui- 
même, non par nécessité, mais par zèle, dans Tintérét de la ré- 
publique, de ses parents, ou de quelque autre de ces êtres chéris 
dont je viens de parler, en ajoutant qu'il n'a jamais fait de mal, 
que nulle passion ne l'a jamais détourné de ses devoirs ; et, pour 
appuyer cette apologie, il démontrera que, s'étant trouvé en po- 
sition de faire le mal impunément, il n'en eut jamais la pensée. 
Mais un moyen de justification encore plus fort, c'est de'prou- 
ver qu'il est toujours demeuré pur de ce qui tient au fait même 
dont on l'accuse ; qu'il n'a jamais eu de sa vie le moindre faible 
pour l'argent, par exemple, si l'adversaire disait que l'avarice 
l'a porté au crime. Ici prenez le ton grave d'une vertueuse in- 
dignation mêlée de plaintes ; montrez combien il est misérable 
et infâme de supposer, qu'après être demeuré toute sa vie étran- 
ger aux vices, le plus moral de tous les hommes ait pu se laisser 
aller au crime par les mêmes motifs qui entraînent les hommes 
pervers ; combien il serait injuste et terrible pour tous les gens de 
bien, de ne tenir aucun compte, en pareille circonstance, d'une 
vie constamment honorable, et de juger des hommes sur une 

nota et communia officia : quod geiius,iii parentes, eofi^atos, amicos, adfines, 
' necessarios ; etiam quse magis rara et eximia sunt, si ab eo cum magno ali- 
quid labore, aut periculo, aut utraque re, quum necesse non esset, officii 
causa, aut in rem publicam, aut in parentes, aut in aliquos eorum, qui modo 
expositi sunt, factum esse dicet; deinde si nihil deliquisse, nuUa cupidate im- 
peditum ab officio recessisse. Quod eo confirmatius erit, si, quum potestas 
impune aliquid faciendi minus honeste fuisse dicetur, voluntas ei fociendi 
demonstrabitur adfuisse. 

HoG autem ipsum genus erit eo firmius, si eo ipso in génère, quo arguetur. 
integer ante fuisse demonstrabitur : ut si, quum a?ariti8B causa fecisse ar- 
guatur, minime omni in vita pecunias cupidus fuisse doceatur. Hic illa magnt 
cum gravitate inducetur indiguatio, juncta conquestioni, per quam miserum 
facinus esse, et indignum demonstrabitur, ut, quum animus omni invita fuerit 
Titiis remotissimus, eam eausam, putare, qusB homines audaces in fraudem 
rapere soleat, castissimum quoque hominem ad peccandum potuisse im^Uaxftk\ 
aut iniquum esse, et optimo cuique pemiciosi^uiratm^ xATk^\assi\«sosaNÀ ^«â^s^ 
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inipimination soudaine, où Timposture est si facile, plutôt que 
sur Tirrécusable et incorruptible témoignage de leur existence 



Si, au contraire, la vie passée présente quelques souillures, dites 
que ce sont de fausses imputations, qui n'ont d'autre fcmdement 
que Fenvie, la malveillance ou Terreur ; rejetez -les sur Tigno- 
rance, la nécessité» T^arement d'une jeunesse mal conseillée, 
sur quelque passion qui n'ait rien de crjiminel, sur quelque dé- 
faut d'autre nature, afin de montrer que si votre client n'est pas 
irrépréhensible en toute chose, il est incapable au moins du lait 
dont il s'agit. S'il n'y a pas moyen de déguiser la honte et l'in- 
famie de sa conduite, soutenez qu'il ne s'agit point de juger son 
caractère ni sa vie passée, mais seulement l'accusation portée 
contre lui ; qu'il faut laisser de côté ses antécédents, pour ne 
voir que le fait même de la cause. 

XII. Pour tirer quelques conjectures du fait même, il faut en 
sonder la marche sur tous les points. De ces soupçons, les uns 
naissent du fait isolément, les autres du fait et de la personne 
tout ensemble. 

On les tire du fait en considérant avec soin tous les lieux que 
j'ai assignés aux choses. Tous leurs genres, et presque toutes les 
espèces de ces genres conviennent à cet état de question. 



oonfîngi quamvis facile possit, non ex ante acta vita, quas neque ad tempus fingi, 
neque uUo modo mutari possit, facere judicium. 

Sin autem in ante acta vita aliqu» turpitudines erunt : aut falso venisse in 
eam existimationem dieetur, et ex aliquorum invidia, aut obtrectatioue, aut 
falsa opinione ; aut impradenti» , necessitudini , persuasioni adolescent!» . 
aut alicui non malitios» animi adfectioni attribuentur, dissimili in génère 
▼itiorum, utanimus non omnino integer, sed ab tali culpa remotus esse videatur. 
Ac si nuUo modo Titœ turpitude, aut infamia leniri poterit oratione : negare 
oportebit de vita ejus et moribus queeri, sed de eo crimine, quo de arguatur ; 
quare, ante factis omissis, illud, quod instet, agi oportere. 

XII. Ex facto autem ipso suspiciones ducentur, si totius administratio negotii 
ex omnibus partibus pertemptabitur : atque hae suspiciones partim ex negotio 
separatim, partim communiter ex personis atque ex negotio proficiscentur. 

Bx negotio duci poterunt, si eas res, qu» negotiis attribut» sunt, diligenter 
eonsiderabimus. Ex iis igitur in banc constitutionem convenire videntur gênera 
eoram omaiâf partes generam pVeroq^e. 
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On devra d'abord chercher à reconnaître les circonstances 
inhérentes au sujet, c'est-à-dire , ce qui en est inséparable. Il 
suffît, pour cela, de considérer ce qui a précédé le fait, ce qui a 
donné l'espérance du succès, et fourni les moyens d'exécution, 
les circonstances du fait même, et ses suites. 

Il faut ensuite s'occuper des détails mêmes de l'exécution, 
G*est là le second des lieux que j'ai assignés aux choses. Il com- 
prend le lieu, le temps, l'occasion, la possibilité, toutes choses 
bien déterminées dans les règles de la confirmation. Pour qu'on 
ne puisse pas nous reprocher de n'en «voir pas dit un mot ici, 
ou de revenir deux fois sur les mêmes détails, je vais indiquer, 
en peu de mots, ce qu'il faut considérer sur chacun de ces points. 
TUms le lieu, la commodité ; dans le temps, la durée ; dans Toc- 
I casion, l'opportunité; dans la possibilité, la plénitude et le libre 
usage des moyens qui rendent l'exécution plus facile, ou sans 
lesquels même elle serait absolument impossible. 

On considère ensuite les rapports du fait, c'eslr-à-dire, ce qui 
est plus grand ou plus petit, égal ou semblable ; d'où l'on tire 
des conjectures en se réglant sur la marche ordinaire des choses 
moindres ou plus grandes, égales ou semblables. Ici, il faut exa- 
miner aussi avec beaucoup de soin les résultats, c'est--à-dire, 

Videre igitur priinum oportebit, quœ sint continentia cum ipso negotio, hoc 
est, quac ab re separari non possint. Quo in loco satis erit diligenter considé- 
rasse, quid Rit ante rem factum, ex quo spcs perficiendi nata, et faciendi 
facultas quiesita videatur: quid in ipsa re gerenda; quid postea consecu- 
tum sit. 

Deinde ipsius est negotii gestio pertractanda, Nam hoc genus earum rerum, 
quae negotio attribut® sunt, secundo in loco nobis est expositum. Hoc ergo in 
génère spectabitur locus, tempus, occasio, facultas : quorum unius cujusque vis 
diligenter 'in confirmationis praeccptis explicata est. Quare, ne aut hic non ad- 
monuisse, aut ne eadem iterum dixisse videamur, breviter injiciemus quid 
qaaqu3 in parte considerari oporteat. In loco igitur opportunitas, in temporp 
longinquitas, in occasione commoditas ad faciendum idonea, in facultate copia 
et potestas earum rerum, propter quas aliquid facilius fit, aut sine quibus om- 
nino oonfici non potest, consideranda est. 

Deinde videndum est, quid adjunclum sit negotio, hoc est, quid majus, quid 
minus, quid seq^e magnum sit, quid simile : ex quibus conjectura qusedam 
ducitur, si, quemadmodum res majorea, mmoie%, ^làfl^^ \s£^^gQSK^ «^vs&^^ft»^'^ ^"^ 
scieant, diligenter considerabitur. Quo m ^eTVftte eN<iA\\.w% «v'Wisv^'^*^ ^x^xà»»» 'fc^^^ 
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les effets habituels de chaque chose, comme la joie, la crainte, 
le trouble. 

Les conséquences spnl.le quatrième des lieux que j'ai as- 
signés aux choses ; elles comprennent les dépendances du fait, 
immédiates ou éloignées. La coutume, la loi, Faction, sa for- 
mule consacrée, son usage, son exercice, la faveur ou la répro- 
bation qui s'attache au fait, Todlà.ce qu'il faut considérer, et ce 
qui peut donner matière à: qmelques. conjectures. 

XIII. 11 est aussi des> conjectures que fournissent à la fois les 
Heux attribués aux personnes, et ceux attribués aux choses. Car 
tout ce qui tient à 'la fortune, à la nature, au genre de vie, aux 
goûts, aux actions, aux événements, aux desseins, à la manière 
d'être physique et morale, fait partie des moyens qui servait h 
rendre une chose croyable ou iacroyable, iet se joint aux con<- 
jectures qu'on peut tirer du fait. 

Car ce qui importe^ en effet, dans cet état de question, c'estde sa- 
voir d'abord si le fait lùi^-même était possible ; ensuite si tout autre 
que l'accusé peut en être l'auteur; puis on discute si les moyens 
d'exécution ne manquaient pas ; si l'action est telle qu'on ait dû 
en avoir des remords; quelle espérance on avait de la cacher; ce 
qu'il y a eu de nécessaire en elle, ou dans la façon dont elle s'est 
produite. Presque tous ces points se rapportent à l'intention, 

hoc est, quid ex una quaque i*e soleat cvenîre, magno opère considerandum est ; 
ut metus, laetitia, titubatio. 

Quaita autem pars erat ex iis, quas negotiis diccbamus esse attributas, con- 
i^ecutio. In ea quœruntur ca, qus gestum negotiura confestim, aut ex intenraUo 
conscquuntur. In qua videbimus ecquae consuetudo sit, ecquae lex, ccquse actio, 
ecquod ejus rei artificium sit, aut usus, aut exercitatio, hominum aut appro* 
batio, aut offensio ; ex quibus nonnumquam elicitur aliquid suspicionis. 

]KIIL Sunt autem aliquse suspiciones, quac communiter et ex negotiorum, et 
ex personarum attributionibus sumuntur. Nam et ex fortuna, et ex natura» et 
ex victu, studio, factis, casu. orationibus, ccnsilio, et ex habitu animi aut 
corporis pleraque pertinent ad easdem res, qu» rem credibilem, aut incredi- 
biiem facere possunt, et cuni ifacti suspicione junguntur. 

Maxime cnim quaeri oporlct in bac constitutione, primum potucritnc aliquid 

fieri ; deinde ecquo ab alio potuerit ; deinde facultas, de qua ante diximus ; 

deiiide utrum id facinus sit, quod poenitere fuerit necesse ; item quod spem 

tehnâi non baberet ; deinde necessitudo ; in qua, num necesse fuerit id aut 

Seri, aut itu fieri, qii.Tritur. (Juovum ^t% aà eoTvs\V\>\vcv^\V.\vM?\, o^^^xsicvcvvi 
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lieu que nous attribuons aux personnes, comme dans l'espèce 
que j'ai citée. Les circonstances qui ont précédé le lait, sont la 
familiarité contractée en chemin, la conversation engagée, la 
descente à la même auberge, le souper commun ; celles qui Font 
accompagné, la nuit, le sommeil ; celles qui Font suivi, le départ 
de Taccusé, TindifTérence avec laquelle il abandonne un com- 
pagnon de voyage qu'il avait traité comme un ami, son épée 
teinte de sang. 

La plupart de ces points appartiennent à l'intention. On examine 
ensuite si les faits offrent une suite de démarches habilement 
calculées, ou une complète absence de combinaisons, qui éloigne 
toute vraisemblance de culpabilité. On considère alors si l'ac- 
cusé n'aurait pu trouver, si le hasard même ne lui aurait pas 
ouvert une voie plus commode. Car souvent, faute d'argent, de • 
secours, de complices, tous les moyens d'exécution viennent à 
manquer. Avec quelque peu d'attention, ou verra aisément 
l'étroite solidarité qui existe entre les lieux assignés aux per- 
sonnes, et les lieux attribués aux choses. 

II serait difficile, et il est superflu de tracer avec détail, 
comme nous l'avons fkit plus haut, la marche à suivre pour l'at- 
taque ou pour la défense. Gela est superflu, parce que, la ques- 
tion posée, on n'aura pas de peine à reconnaître les raisons qui 
s'y rapportent : il ne faut pour cela qu'une intelligence ordi- 

attributum est, ut in ea causa, quam eiposuimus. Ânte rem erit, quod in 
itinere se tam familiariter applicâverit, quod sermonis causant quœsierit, quod 
simul deverterit, cœnariti In re, noi, somnus. Post rem, quod solus exierit. 
quod illum tam familiatem comitatum tam squo animo reliquerit, quod cruen- 
tum gladium habuerit* 

Horum pars ad consilium pertinet. Qusritur enim, utrum videatur diligcnler 
rfttio faciendi esse habita et eicogitata, an ita temere, ut non veii simile sit . 
quemquam tam temere ad maleûcium accessisse. In quo quaspitur, num quo 
alio modo Comlnodius potuerit fieri, val a fortuna administrari. Nam saîpc, si 
peCutiiaë, si adjumenta, si adjutores desint, facultas fuisse faciendi non videtun 
Ëoc mode si diligenter attendamus, apta inter se esse inteUigimus hxc, qute 
negotiis, et illa, quae personis sunt attributa. 

. Ëic neqùe facile est, nequc necessarium distinguere, ut in superioribus 
partibus, quo pacte quidque accusatorem, et quomodo defensorera tx^^dcic^^ 
oporteat. Non necessarium, propierea quod^ twisaL \f(i^\Va., ojaS.^ ve». «îjssssxv^?!^ 
conveaiat, res ipsa docebit eos, qui noti omtv\aL\».c WiVvv^«e^XlV»^?û^»^ss«S!^.^'^»^ 
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naire, qui u'ait pas besoin qu'on lui montre d'avance tous les cas 
particuliers, mais qui sache, par comparaison, tirer parti des 
exemples donnés. Gela serait difficile, parce qu'on n'aiirait jamais 
fini de développer un aussi grand nombre de préceptes pour toutes 
les causes particulières dont il serait impossible, d'ailleurs, de 
prévoir toutes les modifications. 11 faudra donc étudier les pré- 
ceptes généraux que j'ai tracés. 

XIV. Pour procéder plus aisément dans l'invention des preuves, 
Forateur devra examiner, en y revenant et en y regardant de près, 
la narration de l'adversaire et la sienne, aûn d'en tirer les con- 
jectures qu'elles pourront offrir, et de voir pourquoi, dans quel 
dessein, dans quelle espérance l'action a été commise; pourquoi 
de cette manière plutôt que d'une autre ; pourquoi plutôt par 
celui-ci que par celui-là ; pourquoi sans aide, ou précisément 
avec cet aide; pourquoi sans complice, ou avec un tel com- 
plice; pourquoi telle circonstance avant l'action, pourquoi 
pas telle autre; pourquoi celle-ci pendant l'action même, pour- 
quoi ceUe-là après l'action ; ce qui prouve l'intention ; ce qui est 
une conséquence nécessaire du fait; si les paroles s'accordent 
avec le fait ou avec ellesHnêmes ; si cet indice doit se rapporter à 
ceci ou à cela, ou à tous les deux, et auquel préférablement ; ce 
qu'on a fait d'inutile, ce qu'on a omis d'essentiel. 



[ad oa, quffi praecepta sunt. comparationià] modo quaadam in commune medio- 
crem intelligentiam confèrent : non facile autem, quod et infmitum est tôt de 
i*ebus utramque in partem singiUatira de una quaque explicare, et alias aliter 
haec in utramque partem causas soient convenire. Quare considerare hsec, qua; 
exposuimus, oportebit. 

XIV. Facilius autem ad inveationem animus incedet, si gesti negotii et suam, 
et adversarii nari-ationem saepe et diligenter pertractabit, et quod quaeque pars 
suspicionis habebit, eliciens, considerabit, quare, que consilio, qua spe perfi- 
ciendi quidque factum sit ; cur hoc modo polius, quam iUo ; cur ab hoc po- 
tius, quam ab illo ; cur nullo adyutore, aut cur hoc ; cur nemo sit conscius, aut 
cur sit, aut cur hic sit ; cur hoc ante faclum sit, cur hoc ante factum non sit; 
cur hoc in ipso negotio, cur hoc post negotium; aut factum de indu- 
stria, aut rem ipsam consecutum sit ; constetne oratio aut cum rc, aut 
ipsa secum ; hoc hujusne rei sit signum, an iUius, an et hujus et iUius, et 
utrius potiuô ; qui faclum bit, quod non oportuerit, aut non factum, quod 
fipûrtuerit. 
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Pendant celle revue attentive de tous les détails d'une affaire, 
ces mêmes lieux communs, dont j'ai parlé plus haut, tenus 
comme en réserve, s'offriront à l'esprit; séparés ou réunis, ils 
fourniront des arguments solides pour établir soit la probabilité, 
soit l'évidence. 

Souvent encore on tire certaines conjectures, de la question, 
des témoignages, des bruits publics, que chacune des deux par- 
ties, au reste, doit s'efforcer de faire tourner k son avantage. 
Car la question, les témoignages, les bruits publics donnent ma- 
tière à des conjectures, de la même manière que le motif, la per- 
sonne, le fait. Aussi est-ce à mon sens, une erreur de dire qu'il 
n'y a point de règles à donner pour ce genre de conjectures, 
comme aussi de vouloir lui en assigner d'autres que celles qui 
s'appliquent aux conjectures en général. Les mêmes lieux, en 
effet, fournissent toutes sortes de conjectures : pour expliquer, 
pour vérifier une parole dite au milieu des tortures, une déposi- 
tion de témoins, ou un bruit public, la marche à suivre est abso- 
lument la même. Et s'il est évident qu'il y a dans chaque cause un 
certain nombre d'arguments qui lui sont propres, et qu'elle seule 
fournit, en sorte qu'il serait difficile de les employer dans d'autres 
causes du même genre; il en est aussi d'autres plus généraux, 
qui peuvent s'appliquer à toutes les causes du même genre, du 
moins au plus grand nombre. 

Quum animus hac intentionc omncs totius ncgotii partes considcrabil, lum 
illi ipsi in médium consenrati loci procèdent, de quibus antc diclum est; cl 
tura ex i»inguliâ, tum ex conjunctis argumenta certa nascentur. Quorum ar- 
guDicutorum pars probabili, pars necessario in génère versabitur. 

Accedunt autcm ad conjccturam so^pe quœstiones, testimonia, ruraores : quo! 
contra omnia utcrquc simili via prœccptorum torqucre ad sua; causx comnioduni 
debebit, Nam et ex quœslionc suspicionos, et ex teslimonio et ex rumore aliquopari 
ratione, ut ex causa, et ex pcrsona, et ex fado duci oportebit. Quare nobis et ii 
videntur errare, qui hoc genus suspicionum artificii non putant indigere, et ii, 
qui aliter hoc de génère, ac de omni conjectura prœcipiendum putant. Omni» 
enim iisdem ex locis conjectura sumenda est : nam et ejus, qui in qua^stionc 
aliquid dixerit, et ejus, qui in teslimonio, et ipsius rumoris causa et veritas 
ex iisdem attiibutionibus i-epcrietur. Omni aulem in causa pars argumentorum 
est adjuncta ci causa; solum, qua' dicitur, et ab ipsa ita ducta, ut ah <». ^«ks^- 
ratini in omnes ejusdcm gencris causas IrausÇcYÛ tvqvv "saNlvi çsscoxstfi^& >îKs«à\.\ 
pars autem cal />crvagatior, cl aul in owmcà c\vv^«SL<ivcv \j^xïVi<ivvb,w\\.\w^««»s:^=^^ 
causas accouiinodata. 

T If »^ 
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XV. Ces arguments, qu'on peut employer dans plusieurs causes, 
je les nomme lieux communs ; car un lieu connnun sert à déve- 
lopper ou une proposition certaine, par exemple : « qu'un parri- 
cide a mérité le dernier supplice ; » — seulement il faut d'abord 
établir le point de fait, et prouver le crime; — ou une proposi- 
tion douteuse, et qui a contre elle des raisons plausibles, comme : 
« Il ne faut pas croire aux soupçons, » ou bien : « 11 y faut croire. » 
Parmi les lieux communs, les uns s'emploient pour exciter l'in- 
dignation ou la pitié, j'en ai parlé plus haut ; les autres servent 
à déterminer un point qui offre des raisons pour et contre. 

Les lieux conununs répandent la lumière et la variété dans le 
discours, surtout si on ne les prodigue pas, et si on ne les em- 
ploie qu'à la suite de plus fortes preuves qui ont déjà fait impres- 
sion sur l'auditoire. Ce n'est qu'après avoir développé avec soin 
les faits particuliers de la cause, que l'on peut se permettre des 
' arguments plus généraux qui réveillent l'attention de l'auditeur 
sur les points qu'on doit traiter ensuite, ou qui la ramènent sur 
ceux que l'on a déjà traités. Car c'est dans les lieux communs' 
qu'il faut déployer toutes les richesses de Télocution, la grâce, 
la force, la noblesse des expressions et des pensées. Ce qui fait 
que, si les lieux communs conviennent à beaucoup de causes, 
ils ne conviennent pas de même à beaucoup d'orateurs ; car, ù 

XV. Usée crgo argumenta, quai transferri in mullas causas possuut, locos 
eanimunes noniinamus. Nam locus communis aut ccrta; rei quandaui contincl 
ampliflcationem : ut si qui hoc velit ostcndcre, cUm, qui parcnteni necarit, 
luaxiuio supplicio esse dignum ; quo loco, nisi pcrorata et probata causa, non 
est utendum : aut dubio;, quaî ex contrario quoquc habcat probabiles mtiones 
argumcntandi : ut suspicionibus crcdi non oportcre, et contra, suspiciooibus 
credi oportere. Ac pars locoiiim conlmunium per indignalionera, aut pcr con- 
qucstionem inducitur, de quibus ante diclum est ; pai** per aliquam probabi- 
loni utraque ex parte rationem. 

Distinguitur autem oratio atquc illustmtur maxime, raro inducendis locis com- 
munibus, et aliquo loco, jain ccrtioribus illis [auditoribus et] argaracnlis 
conlinnatis. Nam et tura conceditur commune quiddam dicere, quum diligeii- 
ter aliquis proprius causœ locus tractatus est, et auditoris animus aut renora- 
lur ad ca, quaî restant, aut omnibus jam diclis cxsuscitatur; Oninia cnim or- 
uamenta clocutionis, in quibus et suavitatis et gravitatis plurimum consistit, et 
ômni.i, qux in inventionc verborum et sentcntiarum aliquid habent dignitati>, 
j'/i ommunc^i locob confemutur. Quavc, nou xxV cvMXSàtvuu, ^v<i qv^Vqvvaw v\u<j- 
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moins de s'être l'ail, par Texercice, une riche provision de pen- 
sées et d'expressions, il est impossible de les traiter avec toute 
la force et Téclat que leur nature même exige. Cette observation 
s'applique à tous les lieux communs en général. 

XVI. Pour en revenir à la question conjecturale ou question 
de fait, voici les lieux communs qui s'y présentent d'ordinaire : 
« n faut croire, et il ne faut "pas croire aux soupçons, aux déposi- 
tions des témoins, aux paroles arrachées par la torture ; il faut 
tenir compte de la conduite passée, il n'en faut pas tenir compte; 
un homme déjà coupable de tel délit peut être coupable de tel 
autre, il peut n'en pas être coupable ; il faut surtout considérer 
les motifs, il ne le faut pas. » Ces lieux communs, et tous ceux 
que peut offrir une cause particulière, s'emploient également 
pour et contre. 

Mais il est des lieux exclusivement propres à l'accusation, 
comme celui qui fait ressortir l'atrocité du crime, et celui qui 
interdit la pitié pour les méchants ; il y en a d'autres exclusive- 
ment propres à la défense, comme celui où l'on repousse avec 
indignation les calomnies de l'accusateur, et celui où l'on cherche 
à exciter le compassion par la plainte. Pour ces lieux communs 
et pour les autres, il faut suivre les règles générales tracées pour 
toutes les sortes de raisonnements ; mais ceux-ci exigent plus 



({Uc iduUdruin ôommuncs loti sunt. Nam nisi ab iis, qui mulla cxercitationc 
magaam sibi verborUm et seutenliai'um copiam cdmparaveriul, tractari non 
poterunt ornate et graviter, qucnlidmoduni natura ipsomm desiderat; Âtquc 
iiot sit nobis dictam communiter de omni gcnei;e locoriim Cominunium. 

XYL JNunc exponemus» in conjecturalem con.stitutionem qui loci commune:? 
iuCidere soleant : « Sui^picionibus drcdi oportere, et non oportere ; rumoribiis 
ëredi oportere, et non oportere; testiBus oredi oportere, et non oportere; 
quaestionibus credi oportere, et non oportere ; vitam ante aclani speelari 
ôporievci et. non oportere; ejusdem esse, qui in illa repcccarit, et hoc quoqua 
admisisse, et non esse cjusdem : maiinic spectari causam oportere, et non 
dJ)ortere; » Àtque lii quidem, et si qui ejusmodi et proprio argumeuto commu- 
nes loci nasccntur, in bontrarias partes dcduCentur. 

Geitus autem lotus est accusaloris, per quera auget facii atrocitatem; et aller, 
per quem negat malorum inisereri oportere : defensoris, pcr^ucm calumnia accus 
saloiniin cum indignatione oslenditurj et per quem cum. ç.ovvQ^'csMvsftR. \!Nss*»tv- 
bordia captatur; Hi et caetcri onines \oti tommuivçs c\ \viAft\sv '^v«.t«^>iN& "«s»^- 
wuntui'i quitus cajlcva: arguinciUalipuo? : %cOl VWwi V<i\V\ûwsN cV ■aR>xNÂ»s.x «^- 
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(le finesse, plus d'art, plus de simplicité ; les lieux comniuns, au 
contraire, veulent plus d'ornements, plus de grandeur dans Tex- 
pression et dans la pensée. Car les premiers n'ont pour but que 
la démonstration ; les seconds, tout en servant aussi à la démons- 
tration, ont un but qui leur est propre, l'amplification. Mainte- 
nant passons à un autre état de cause. 

XVIÏ. Quand la discussion porte sur un mot, comme il faut 
définir ce mot, c'est une question de définition. Voici un exem- 
ple de ce genre de cause : « C. Flaminius, le même qui, étant 
consul, mit la république en péril dans la seconde guerre pu- 
nique, voulait, pendant son tribunat, malgré les résistances des 
sénateurs et l'opposition générale des principaux citoyens, faire 
passer la loi agraire, en poussant le peuple à la sédition. Son 
père vint l'arracher de la tribune, pendant qu'il tenait l'assem- 
blée du peuple. On le met en jugement comme coupable de lèse- 
majesté. L'accusation dit : Vous êtes coupable de lèse-msgesté 
pour avoir arraché de la tribune un tribun du peuple. La dé- 
fense répond : Je ne suis point coupable de lèse-majesté. La 
question sera donc : Est-il coupable de lèse-majesté? La raison : 
J'ai usé envers mon fils de mon autorité. La réfutation : Mais, 
opposer la puissance paternelle, c'est-à-dire une puissance toute 
privée, à la puissance tribunitienne, qui est celle du peuple même, 
c'est un crime de lèse-majesté. Le point à juger sera dès lors : 



sublilius tractantur ; hi autcm gravius, el omalius, et quum vcrbis, ium ctiuiii 
setitcntiis exccllentibus. In illis cnîm finis est, ut id, quod dicitur, vcrUm esse 
videatur ; in his, lametsi hoc qiloque videri opoilct, tamcn finis est amplitudo. 
Nunc ad aliam constitutionem transeamus. 

XVII. Quum est nominis conti-oversia, quia vis vocabuli definieuda verbi» 
est, constitutio dcfinitiva dicitur. Ejus gcneris exemple nobis posita sit Iiicc 
causa: « C. Flaminius is, qui consul rem publicam maie gessit bcllo Punico se- 
cundo, quum tribunus plebis essct, invito senatu, et omnino contra volunta- 
lem omnium optimatum, per scditionem ad populum Icgem agrariam fere}iat. 
llunc pater suus concilium plebis habentem de tcmplo deduxit : arcessitur ma- 
jcstatis. » Intentio est : « Majestatem minuisti, quod tribunum plebis de templo 
dcduxisti. » Dcpulsio est: « Non minui majestatem. » Quaislio est : « Majcsla- 
icmnc minuerit. «Ratio : « In filium onim quam habeliam potestatem, ea usus 
sum. » Rationis inlirmatio : « At cnim, qui patria potcstaïc, hoc est, privata 
quadnin, (j/7juniliani [|K)tcslal'»m\, \\oc esv, v^VuW \M>V,vi >V.v\V<i\\\ \v\tvvmat, minuit 
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Est-ce un crime de lèse-majesté d'opposer rautorilo paternelle a 
la puissance tribunitienne? » C'est à ce point à juger que doi- 
vent se rapporter tous les raisonnements. 

Il ne faut pas croire que je regarde cette question comme ki 
seule que puisse présenter cette cause ; mais je ne veux voir 
maintenant que celle dont je me propose de tracer les règles. Je 
développerai toutes les autres dans la suite de ce livre, et il ne 
sera pas difficile, avec un peu d'attention, de reconnaître, dans 
quelque cause que ce soit, toutes les questions, avec leurs par- 
ties, et tous les points de discussion qui pourront s'y rencontrer; 
v^r je donnerai des règles pour tous ces points. 

Le premier lieu qui s'oflrç ici à l'accusateur, c'est la définition 
courte, claire et conforme aux idées générales, du mot dont il 
s'agit de déterminer la valeur. Par exemple : « On appelle crime 
de lèse-majesté une atteinte quelconque à la dignité, à la gran- 
deur, à la puissance du peuple ou des magistrats qu'il a investis 
de son autorité. » Cette définition établie en peu de mots, il fau- 
dra la développer, et l'appuyer de raisons qui en démontrent la 
justesse. On rapprochera ensuite le fait incriminé de la définition 
du crime, et on soutiendra que, suivant la définition donnée du 
crime de lèse-majesté, l'adversaire s'en est rendu coupable; 
puis , pour donner plus de force à cette démonstration , on 

is majcstatem. » Judicatio Cst : * Minuatne is majestateni, qui in tribuniliain 
potpslatcm pntria potnstate utatur. » Ad hanc judicationem argiimentationo!» 
onines adfci'ri oportebit. 

Ac ne qui forto. arbitrctur, nos non intcUigere, aliam quoque incidere con- 
slitutionem in hanc causam; eam nos partem solam sumimus, in quam pnc- 
cepta nobis danda sunt. Omnibus autcm partibus hoc in Hbro cxpUcatîs, quivis 
omni in causa, si diligenter attendit, omnes vidobit constitutiones, et earum 
partes et conlroversias, si quœ forte in eas incident. Nam de omnibus per- 
se rîbem us. 

Primus ei-go accusatoris locusest, ejusnominis, cujus de vi quairitur, bi*evis 
et apcrta, et ex bomiifum opinione definitio, hoc modo : « Majestatem minuero, 
est de dignitate aut amplitudine aut potestate populi aut eoi*um , quibus po- 
puhis potestatem dédit, aliquid derogarc. » Hoc sic breviter expositum, phiri- 
buà vprl»is est et rationibus confirmandum, et ita esse, ut descripseris, osten- 
dcndum.Postea ad id, quod dcfinicris, factum ejus, f^ui accas!\\\\V.\vc ^ ^i.^v^xv^Ks^. 
oportebit, et ex eo, quod ostenderis esso, \oy\Vv cïivv^, twîivï.s\a\«wv \wvo»s>x«'x 
âocere, advcrsarium majestatem minuisso, oV \\utvç \x>V\vkv ViÇ^^x«^^ ç.«tos»»sv\ ^^^ 
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ajoutera un lieu commun qui, par l'indignation, fasse ressortir 
l'atrocité, la scélératesse, en un mot, la criminalité du fait. 

11 faudi'a ensuite réfuter la définition donnée par l'adversaire. 
Or, on la réfutera en prouvant sa fausseté ; et pour cela , on in- 
voquera l'opinion générale ; on considérera quand , de quelle 
manière et à quel propos ce terme s'emploie d'ordinaire, soit 
dans les écrits, soit dans les discours. On ia réfutera encore, en 
montrant qu'il y aurait autant de danger que de honte à accepter 
la définition qu'on en donne, et en faisant voir les funestes con- 
séquences qui en résulteraient. — Les raisons sur ce point se 
tirent des lieux communs de l'honneur et de l'intérêt dont je 
parlerai plus tard, en exposant les régies du genre délibératif. - 
On comparera aussi sa définition avec celle de l'adversaire ; on 
montrera que la sienne est juste, honnête, utile, au lieu que celle 
de l'adversaire n'est rien moins que tout cela. Puis on cherchera 
dans d'autres causes, d'une plus haute ou d'une moindre ou d'une 
égale importance, des témoignages qui appuient la définition. 

XVIIl. S'il y a plusieurs choses à définir, comme dans la ques- 
tion de savoir « si celui qui a dérobé des vases sacrés dans une 
chapelle particulière est coupable de vol ou de sacrilège, » il 
faudra donner plusieurs définitions, et suivre la marche ordi- 
naire dans le reste de la cause. Le lieu commun portera, dans ce 



confirmai*c, pcr qucm ipsius facti atrocitas, aul indignilas, aut omnino ciilpa 
cum indignationc augeatur. 

Post crit infirmanda adversariorum dc;!>criptio. E^i autcm infirmabitur, si 
falsa dcmoiibtrabilur. Hoc ex opinionc liomiaum snmclur, quum, qucmadmo- 
tlum, et quibus in rébus homines in consuetudine scrilMîndi, aul sermocinandi 
eo verbo uti soleant, considerabitur. Item infirmabitur, si lurpls, aut inutili> 
esse ostendelur ejus descriplionis approbatio, et si, quaî incommoda consecii- 
Inra sint, ro concesso, ostcndetur; — id autem ex boncslatis cl rx ulilitati<i 
parlibus sumelur, de quibus in deliberationis prrcccptis cxponemus : — et si cum 
defînitionc nostra adversaiiorum deiinitioncm conffiromus, cl nostram, veram. 
boncslam, utilem esse demonstrabimus ; illomm, contra. Qua^ramus autcm 
res, aut majore, aut minore, aut pari in negotio similes, ex quibus adfirmetur 
noàtra descriptio. 

XVIii. Jam si res plures emnl dcfiniendœ : ut, si quœi*alur, « Fur sil, an - 
saci'j'Jegm, qui vasa ex privalo sacva swïïl^viLeYvt \ » evlt utcndum phiribus de- 
/initionibiiH; deindo simili imliotic. CM\sa Vv:.c\^tvCla. Voç\\s w\Vovtv t^vxv\\\\\\!i\s vcs, 



LIVRE II. 331 

cas, sur la i^erversité du prévenu, qui prétend soumetti^ à sa 
puissance les mots comme les choses, faire ce qui lui plaît, et 
donner le nom qu'il veut à son action. 

Le premier lieu commun de la défense est également la défi- 
intlon du mot, courte, claire et conforme aux idées reçues ; par 
exemple : « Le crime de lèse-majesté, c'est l'usurpation de la 
puissance publique ; » définition qu'il faut appuyer par des 
rapprochements, des exemples et des raisons. On montre ensuite 
qu'elle s'applique mal au fait incriminé ; puis on ajoute le lieu 
commun qui fait ressortir l'honnêteté ou l'utilité de l'action. 

On arrive alors à réfuter la définition de l'adversaire au 
moyen de tous les lieux que j'ai indiqués à l'accusateur. Au 
lieu commun près, l'accusé doit suivre en tout la même marche. 
Le lieu commun qu'il emploiera sera l'indignation contre 
l'accusateur, qui, pour le mettre en péril, cherche non-seule- 
ment à dénaturer les faits, mais encore à changer le sens des 
mots. L'emploi des lieux communs qui servent à montrer la 
perfidie de l'accusateur, ou à exciter la compassion, à soulever 
l'indignation contre le coupable, ou à lui refuser tout droit à la 
pitié, se régie sur la grandeur du péril, et non sur le genre de 
cause. Ainsi, ce n'est pas seulement dans toutes les causes, 
mais dans tous les genres de cause qu'ils peuvent être employés. 



pjus maliliam, qui non modo rcrum, ycrum etiam verljorum polChlutcm sibi ad- 
rogarc conetur, ut et faciat quod veUt, et id, quod feccrit, quo velit nomino 
appellet. 

Deinde dcfensoris prinius locus est, item nominis ))i*evis, et uperta, et ex 
opinione liominum dcscriptio, hoc modo : « Majcstatem minuere est aliquid de 
re publicD, quum potestatem non Iiabeas, âdministrare. » Deinde hujus confir- 
matio similibus et excmplis, et rationibus. Postea sui facti ab illa dcfinitione 
separatio. Deinde locus comraunis, pcr qucm facti utilitas, aut honcsijis adau- 
gotur. 

Deinde sequitur adversariorum defiuitionis reprehensio, quae iisdem ex loei> 
omnibus, quos accusatori pnescripsimus, conGcitur ; et cœtera post eadem prê- 
ter communem locum inducentur. Locus autcm communis erit defensoris is. 
per quem indignabitur, accusatorcm sui pericult causa non res solum conver- 
lere, verum etiam verb.i commutare conari. Nam illi quidem communes loci, 
qui aut calumniœ accusatorum demonstrand», aut vvvvàfcvvtox^vsi, çaî^Vjssàsfcx^^^ 
facti indignandi, aut a misericordia delerveuAv ta\\sAs\vm>xvvV\v^,cv^xvîsi^vvoa^- 
gailmUne, non ex causœ gencive ducuuluv. Qvxs^vc vvow \tv ovwwswv. «î\\v««^> ^^ 
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J'en ai parlé dt^ dans Tétat de cause, nommé conjectural. 
Quand la cause l'exige, on se sert aussi de Tinduction. 

XIX. S il faut que Tadion soit portée à un autre tribunal, et 
changée, ou parce que celui qui Tintente n'^a pas droit, ou parce 
qu'il ne Tintente pas contre qui de droit, ou parce que les jugés, 
la loi, la peine, le crime, le temps, n'ont pas été biert choisis, 
c'est une question de récusation. J'aurais besoin de beaucoup 
d'exemples pour indiquer toutes les espèces de récusation. Maijs 
coname les régies sont les mêmes pour toutes, je laisse de dHé 
les exemples. D'ailleurs , plusieurs motifs rendent les cas de 
récusation très-rares devant nos tribunaux. Les édits de nos 
préteurs adrtiettent un grand nombre de cas d'exception (restric^ 
tion), et c'est un principe de notre droit civil, que le demandem' 
perd sa cause lorsqu'il n'exerce pas son action dans les formes 
prescrites. Aussi tout se passe devant le préteur : c'est de lui 
que dépendent les exceptions ; c'est lui qui donne, pour ainsi 
dire, le pouvoir d'intenter Une action, et qui règle la formule à 
suivre dans tous les jugements particuliers. Les récusations de- 
vant les tribunaux sont donc rares. S'il s'en rencontre parfois, 
elles sont peu solides par elles-mêmes, et il faut, pour leur 
donner plus de force, les appuyer de quelque autre état de ques- 
tion. En voici un exemple : « Dans la cause d'un homme, ac- 



in omne causac gcnus incidunt. Eoinim mentioncm in conjecturali conslituttone 
fecimus. Inductione autem, quum causa postulabit, utcmur. 

XIX. Quum autem actio translationis aut commutationis indigere videlur, 
quod non aut is agit, qucm oportet, aut cum eo quicum oportot, aut apud 
quoà, qua lege, qua pœna, quo criminc, quo terapore oportet, constitutio trans- 
lativa appellatur. Ejus nobis cxempla permulta opus sint, si singula transla- 
tionum gênera quœramus : scd quia ratio prajccptoi-um similis est, exemplomm 
multitudine supersedendum est. Atque in nostra quidem consuetudine mullis 
de causis fit, ut rarius iucidant translationcs. Nam et pr<ctoriis exceptionilius 
multo; oxcluduntur actiones, et ita jus civile habcmus constitutum, ut causa 
cadal is, qui non, quemadmodum oj)ortct, eg.^rit. Quare in jure plerumque 
versant ur. ll)i onim et exceptiones postulantur , et quonam modo agendi po- 
ti'slas datur, et omnis conccptio privatorum judiciorum constituitur. In ipsis 
nutem judiciis rarius incidunt, et tanien si quando incidunt, ejusmodi sunl, 
ut per se minus habeant fimiitudinis, conlirmentur autem adsumpta alia aliqua 
ro/i^lilitliono : ut in quodam iudicio, » V^wwïû \ctvcÇ^t\ t\\\v\^^v\vft. wav»aw visscv. 
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cusé d'empoisonnement, cause intitulée parricide, et, comme telle, 
inscrite et appelée hors de son rang, les dépositions des témoins 
et les preuves fournies par Taccusation établissent d'autres faits 
à la charge du prévenu, mais le parricide n'est dans la cause 
qu'une simple allégatioiî. » 11 faut alors que le défenseur insiste 
fortement et longtemps sur ce point. «On n'a pas prouvé le meur- 
tre du père, » dira-t-il; « ce serait donc une atrocité que d'in- 
fliger à mon client la peine des parricides, ce qui ne peut man-* 
quer d'avoir lieu, puisque son affaire est intitulée parricide, et 
conune telle, appelée hors de son rang. S'il n'a point mérité cette 
peine, il ne faut pas le condamner, puisque la condamnation ' 
doit nécessairement entraîner cette peine. » En demandant ainsi 
par voie de récusation le changement de la peine, il renverse 
toute l'accusation. Il faut cependant, qu'à l'appui de la récusa- 
tion qu'il demande, il justifie son client sur les autres chefs en 
traitant la question de fait. 

XX. Prenons pour exemple de récusation dans la cause l'es- 
pèce suivante : « Des gens armés, venus pour piller, eurent atîaire à 
d'autres gens armés, et, dans la lutte, un des assaillants coupa 
la main à un chevalier qui se défendait. Ce dernier intente une 
action en voies de fait. L'accusé demande au préteur celte 
exception : « A moins que r accusé ne tombe préalablement 



delalum, et, quia parricidii causa subscripta essct, extra ordinem easet 
acceptum, quum in accusatione alia quaedam crimina testibus et argu- 
menlis confirmarentur, parricidii autem solum mcnlio facta essftl; » do- 
fcnsor in hoc ipso multum oportet et diu consistât : « quum de ncce pai^nti> 
nihil deinonstratum sit, indigttum facinus esse, ea pœna adficnro eum, qua 
p.irricidaî adHciunlur ; id autem, si damnarelur, fieri necessc esse, quoniam oi 
id «His» subscriptum, et ««x ea i*e nomen extra ordinem sit acceptum. Ea iyi- 
tur pœna si adfici reura non oporleal, damnari quoque non oportere, quoniam 
ea pœna damnationcm necessario consequatur. » llic dcfcnsor, pœnaî commu- 
tationem ex translativo génère inducendo, tolam infirmabit accusationem. Ye- 
rumtamen caîteris quoque cri minibus dcfendendis conjecturali constilutione 
translationem eonfirmabit. 

XX. Exemplum autem tiTinslalionis in cauia nobis positum sit hnjusniodi: 
« Quunj ad vim faciendam quidam armai i vonissent, armati contra praesto fae*- 
runt, et cuidam equiti Romano, quidam ox atmaWs, xïi^XsVewW, ^^^^\^ xw^xsvkv 
praîcidi/. Agit is, cui iiianns précisa esl, \n\uv\v\v\\wv. Vo^Vn^^V \>> q^n\^vs.>sv^ 
a^^itiir, a pi-iPtoro oxc^nionoAn : fatra quxm \x ivf.\5ni ckvvws \«v;K.viv^^^^^ ^^^^ * 
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SOUS le coup d'un jugement capital. » Le demandeur veut un 
jugement pur et simple; le défendeur soutient qu'il faut y 
joindre Texception. » La question est : « Faut-il ou ne faut-il 
pas admettre la restriction? » — La raison : « Il ne faut point, 
à propos de dommages-intérêts, préjuger un crime d'assassinat. » 
— La réfutation ;« Les voies de fait sont telles, qu'il serait 
injuste de différer la sentence à cet égard. » — Le point à juger : 
« Les voies de fait sont-elles assez graves pour qu'on doive les 
juger, au risque même de préjuger sur un plus grand crime, qui 
doit être jugé plus tard? » Ceci est un exemple ; mais, dans toute 
cause, c'est à chacune des parties de chercher par qui, devant 
qui, comment, dans quel temps, l'action doit être intentée et 
jugée, et la décision qui doit intervenir. 

n faut consulter là-dessus la jurisprudence, dont j'ai a parler 
plus has; démêler quel est l'usage en pareille circonstance; 
tâcher de reconnaître si une action apparente ne cache pas la 
véritable, adroitement déguisée ; si c'est par ignorance, par né- 
cessité, parce qu'on n'a pas d'autres moyens, ou par envie de 
jjrofiter de celui-là, que l'on veut intenter l'action de cette ma- 
nière, et poursuivre le jugement, ou si la marche qu'on suit est 
régulière. Le lieu commun à développer contre celui qui demande 
l'exception, c'est de dire qu'il veut se soustraire au jugement et 



Hic is, qui agit, judicium purum postulat ; ille, quicum agitur, cxcoptionom 
addi ait oporlere. » Quœslio est, « Excipiendum sit, an non. * Ratio, « Non 
I nini oporlftt, iu recuperatorio judicio pjus maloficii, de quo intor sicuirioN 
quîDvitur, piiRJudicium fieri. » Infirmatio raliouis, » Ejusmodi sunt injuria-, 
\\\ de iis iudignum sit non primo quoquc tempore judicari. » Judicatio : 
« Atrocilas injuriamm salisnc rausaî sit, quarc, dum de ea judi(*atur, An aliquo 
majore maleficio, de quo judicium comparatum sit, prœjudicctur. » Alqu.» 
excmplum quidoni lioc est. In omni autem causa ah utroquc quaeri oporleltil, 
a quo, et per quos, et quo modo, et quo tempore aut agi, aut judicari, au( 
quid statui de ea re convcniat. 

Id ox partibus juris, de quibus post dicendum est, sumi oportebil, et ratio- 
cinari, quid in similibus rébus fieri soleat, et videre,uli'um malilia quid aliud 
agatur, aliud simulctur, an stultitia, an necessitudine, quod ab'o modo agi im>u 
poàsil, au occasione agendi sic sit judicium aut actio constituta, an rccte sine ulla 
te ejuswodi jps agatur. Locus aulem commuuv* coTvUnsi ft\v\\\, vs^v Vv^v\slalloupm 
nnhicol, fufrei'c judicium ac pœuam, i\u\a cawsw'. Av^VwXîA . k Vv\\\v\A\.\Q\\ft ws\^vi\\\,. 
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51 la peine, parce qu'il se défie de sa cause. Il doit répondre quo 
ce serait le règne du désordre, si Ton ne procède pas, si les 
jugements ne sont pas rendus, conformément à la loi ; c'est-à- 
dire, s'il est permis de poursuivre celui contre lequel on n'a 
pas droit, de changer la peine, la cause et le temps de l'accusa- 
tion; qu'un pareil abus troublerait toute l'écoûomie de la justice, » 
Telle est la manière de traiter ces trois états de causes, qui n'ont 
point de parties. Maintenant passons à la question de genre et h 
ses divisions. 

XXI. Quand, le fait n'étant point contesté, ni le nom qu'il faut 
lui donner, quand, aucune difficulté nes'élevant sur la procédure, 
c'est le caractère, la nature, le genre du fait qu'il s'agit de dé- 
terminer, la question s'appelle une question de genre. J'ai dit 
plus haut qu'elle se divisait en deux parties principales, négo- 
ciale et juridiciaire. La première est celle qui offre, dans le fait 
même de la cause, un point de droit civil à discuter. Exemple : 
« Un mineur a été fait héritier ; il meurt avant d'avoir atteint sa 
majorité ; les héritiers substitués du père et les agnats du mineur 
se disputent son hérédité ; les héritiers substitués sont en pos- 
session. » Les agnats demandeurs viennent dire : « Les biens 
dont notre agnat n'a point disposé nous appartiennent. — 
Non, répondent les défendeurs, mais à nous qui sommes hé- 



omuiuui fore peiturbationcm, si non ila res agantur, et in judicium veniant, 
quo pacto oportcat ; hoc est, si aut cum co agatur, quocum non oporteat, aut 
ulia pœna, alio ct'imine, alio tempore; atque hanc rationein ad pcrturbationeni 
judiciorum omnium perlinere. Très igitur haï constituliones, quai partes non 
habcnt, ad hune modum ti^aelabuntur. Nune gcneralem constitutioncm, et parles 
ejus considercmus. 

XXI. Quum et facto, et facti nomine concesso, neque uUa actionis illata con- 
troversia, vis et natura, et genus nogotii ipsius quajritur; couititulionem 
generalem appcllamus. Hujus primas esse partes duas nobis videri di.Kimu>, 
negotialem, et juridiciulem. Ncgotialis est, quai in ipso negotio juris civilis 
habet implicatam controversiam. Ea est hujusraodi : « Quidam pupillum here- 
dem fecit ; pupillus autem antc moiluus est, quam in suam tulelam veuiret. 
D2 hereditate ea, quœ pupille venit, inter eos, qui patris pupilli heredes secundi 
sunt, et inter agnatos pupilli controversia est. ÇoàSfes«\û Vvfetvi\\Msv «îfccçNsAvïTOssv 
est. » Jntentio est agnalorum : « Nosl\*a Tpccum^i «isV, ^<i ççaô.V*»^ «txvv^'ï» •^^'^cûiÀ 
siinws, testaliK non ps(. » D.»puUio osl : * \wtivo woAyî^, ^vv \\*>\^\«'^ "^^^^^^ ^ 
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ritiers substitués par le père. » La question est : « A qui ap- 
partienneiityils ?» — La raison : « Le testament du père est 
celui du fils ; par conséquent les biens du fds sont à nous par Je 
testament du père. » — La réfutation : « IS'on, le père n'a testé 
que pour lui seul : ce n'est pas pour son fils, mais pour lui-même 
qu'il a institué des héritiers en second ; ainsi son testament ne 
peut vous donner que les biens qui lui appartenaient. » — Le 
point à juger : « Peut-on, par testament, disposer des biens d'un 
mineur , ou les héritiers substitués du père n'ont-ils pas droit 
en même temps à l'hérilage de son fils mineur? » Je crois à 
propos de faire ici, pour ne pas être exposé à l'oublier ou à la 
répéter sans cesse , une observation générale. Il est des causes 
qui, n'offrant qu'mie seule question à résoudre, s'appuient ce- 
pendant sur plusieurs raisons, c-omme il arrive, quand il y a 
plusieurs manières de justifier un fait ou d'établir une proposi- 
tion. Dans le cas que je viens d'exposer, par exemple, supposons 
qu'un des héritiers allègue cette raison : « Il n'est pas possible 
qu'un seul héritage appartienne à plusieurs à des titres diffé- 
rents ; et jamais on n'a vu deux héritiers, l'un testamentaire, 
l'autre légitime, concourir ensemble pour un même bien; » on 
lui répondra : « 11 ne s'agit pas d'un seul héritage; le mineur 
avait déjà des biens adventices, et il n'y avait point encore d'hé- 



testanicnto patrîs somus. » Qusestio est : « Ulrorum sit. » Ratio : « Pater 
enim et sibi, et filio lestamentum scripsit, dum is pupilliis esset. Quare, qua; 
filii fuciuut, teslamento patris nostra fiant neccsse est. » Infirniatio i-ationis : 
« IiTimo patcr sibi scripsit, et sceundum bcrcdem non lilio, scd sibi jussit esse. 
Quare, praîtcrquam quod ipsius fuit, testamcnlo illius vestrum esse non i)0lesl. » 
Judicatio : « Possitne quisquam de filii pupilli re testari ; an beredes sceundi, 
ipsius patrisfainilias, non filii quoqun ojus pupilli hcrcdes sint. » Alque boc non 
alionuni est, quod ad niulta iMîitineat, rie aut nusquani, aut usquequaque 
dicalur, lue admonere. Sunt causaî, quaî plures babent rationes in siniplici 
constitutione : quod fit, quum id. quod factuin est, aut quod defenditur, plu- 
ribus de causis rectum, aut probabile videri potest, ut in bac ipsa causa. Sup- 
ponalur enim ab beredibus bœc ratio : « Unius enim pecuniaî plures, dissimt- 
Hbus de causis, beredes esse non possunt ; nec umquam factuni est, ut ejusdeni 
p;Tunia» alius testamento, alius loge beres esset ; » infirniatio autem baîc 
rijl : c JSon 0!>t uiui porunia : propterea, (^uod allera jam pupilli erat adventilia ; 
cifjiifi Uovo.^ jjoi», iljo Icmpore, VesU.WvîuVo *\\\\s«\\\^\w sç\\\\\xs çv»\\, sv o^\\v\ 
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ritiers désignés pour le cas où il viendrait à mourir : quant aux 
autres bierts, il faut suivre la volonté du père défunt, qui, au 
décès du mineur, les a donnés à ses propres héritiers. » 

N'y a-t-il qu'un héritage? Tel est le point à juger. Si Ton 
oppose que « des titres différents peuvent donner droit à un 
seul et même héritage, » il en résulte ce nouveau point à juger : 
« Est-il possible que plusieurs soient héritiers d'un seul et 
même bien à des titres différents ? » 

XXII. On comprend ainsi qu'une seule question peut offrir 
plusieurs raisons, plusieurs réfutations, et aussi plusieurs points 
à juger. Voyons maintenant les régies propres à ces sortes de 
causes. Les deux parties, ou toutes les parties, s'il y en a plusieurs, 
doivent examiner ce qui constitue le droit. Le droit a ses prin- 
cipes dans la nature ; mais des raisons d'utilité plus ou moins 
reconnue ont introduit certaines coutumes ; puis des règlements 
consacrés par l'usage, ou véritablement utiles, ont reçu la sanc- 
tion de la loi. Il est un droit naturel, qui ne se fonde pas sur 
l'opinion, mais qui est inné dans le cœur humain, comme la 
religion, la piété, la reconnaissance, la vengeance, le respect, la 
vérité. La crainte des dieux et le culte qu'on leur rend consti- 
tuent la religion. La piété est le sentiment qui nous avertit des 
devoirs que nous avons à remplir envers notre patrie, nos pa- 



pupillo accidisset : et de altéra, patris ctiamnunc mortui voluntas plurimum 
valebat, quaî jam mortuo pupillo suis heredibus eoaccdebat. » 

Judicatio est : « Unanc pccunia fuerit? » aut, si liac ciiint usi inflrmationc : 
« Posse plurcs esse unius pecuniœ Iieredcs dissimilibus de causis ; » de ed ipso 
judicatio nascitur : « Possintnc cjusdcm pecuniîc pluies dissimilibus generibu-» 
esse beredes. » 

XXII. Et'go una iu constilutione iutellectum est, quomodo et rationns, ol 
rationum infiriuationes et proptei-ea judicaliones plurcs fianl.Nunc liujus generis 
pi-aîcepla videamus. Utrisque, aut ctiam omnibus, si plures ambigent, jus ex 
quibus rébus conslet, est cousidcraudum. Inilium crgo cjus ab natura duetum 
videtur; quxtdam aulem ex utilitatis ratione aut pcrspicua nobis, aut obscura, 
in cousuetudinem vt'nisse ; post autcm, approbata quœdam, a consuetudine 
aut a vero ulilia visa, legibus esse firmata. Ac naturx quidem jus esse, quod no- 
bis non opinio, sed qusedam innata vis adferat, ut religionem, çi«ta,t<i\sa.^^jaM>assvx 
vindicallonem, observanliam , veritalem*, M\v;\ovi<>wv ç:'a\\\, vs^^ \\v \s\'!>»^ «^ 
cfpnmoiiia dcoium sit, appellanl ; \noU\Veïï\, <\\\vft cx^a >^^vY^\«v^ "^^^ ^^'^x'k^^^^^ 
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rents, et ceux qui nous sont unis pai^ les liens du sang. La re- 
connaissance comprend le souvenir des bienfaits, le désir de ren- 
dre, et de répondre aux égards et à Tamitié qu'on nous témoigne. 
La vengeance est le* sentiment qui nous porte à repousser ou à 
punir la violence- ou l'injure qui nous est faite à nous person- 
nellement, ou à ceux que nous devons chérir ; elle comprend 
aussi le châtiment des crimes. On entend par respect, les mar- 
ques de la déférence qu'il faut rendre à ceux que leur âge, leur 
sagesse, leurs dignités, leur mérite enfin, élèvent au-dessus de 
nous. La vérité consiste à faire en sorte que, dans le présent, 
dans le passé, dans l'avenir, rien ne puisse démentir ce que 
nous affirmons. Il est rare que l'on invoque le droit naturel dans 
une cause de ce genre; il a peu de rapport avec le droit civil, 
et d'ailleurs il n'est guère à la portée du vulgaire ; mais il peut 
servir quelquefois pour la similitude ou l'amplification. — On 
appelle droit fondé sur la coutume ce que le temps et la volonté 
générale ont consacré sans l'intervention de la loi. La loi même 
comprend, si je puis ainsi dire, plusieurs droits que leur ancien- 
neté a rendus légitimes : le nombre en est grand ; et la majeure 
partie est contenue dans les édits des préteurs. D'autres espèces^ 
de droits sont légitimées par la coutume, comme le contrat, 
l'équité, le précédent. Le contrat est une convention particu- 

nut alios sanguine coujunctos ofGcium conscrvare moneat ; graiiam, quaB iii 
memoria et remuneratione ot'ficiorum, et honoris, et amicitiarum obscrvantiau) 
teneat; vindicationcm, pcr quam, yiin, et contumeliam, defendendo, aul ulci- 
scendo, propulsamus a nobis, et a nostris, qui nobis esse cari debcnt, et per 
quam peccata punimur; obscrvantiam, per quam a?tate, aut sapientia, aul 
honore, aut aliqua dignitatc antécédentes vereraur et colimus ; vcrilatem, por 
quam damus operam, ne quid aliter, quam continnaverimus, fiât, aut factuiii 
aut futurum sit. — Ac naturo". quidem jura minus ipsa qua;runtur ad banc 
controvei'siam, quod nequc in hoc civili jure versantur, et a vulgari intelligentia 
remotiora sunt ; ad simili tudinem vero aliquam, aut ad rem ampUficandam soi^x' 
sunt infei'enda. — 

Gonsuetudinis autem jus esse putatur id, quod voluntate omnium sine lege 
vetustas comprobarit. In ea autem jura sunt quaidam ipsa jam certa propter 
vetustatem. Quo in génère et alia sunt multa, et eoruui mullo maxima pais, 
quae praetores edicerc consuerunt. Quœdam autem gênera juris jam cerla con- 
suetuditie fada sunt : quod genus, çacVum, ^y, ^udvcaluHx. Pactum est, qiiod 
/nlpr atiquo^ eonvcnit, quod jam ila j\xsU\«\ \)ivxVaV\vv, wv Vwft ^vw^sV^vx ^vt^v^x^ 
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Hère, mais regardée comme si obligatoire, qu'on dit que son exé- 
cution est de droit. L'équité exprime l'idée d'un droit égal pour 
tous. Le précédent est une décision antérieure, rendue par un 
seul ou par plusieurs juges. Quant au droit légal, c'est dans la loi 
môme qu'on le trouve. Il faut donc «chercher dans chacune de ces 
parties du droit tout ce que peut fournir le fait même, ou un autre 
semblable, ou un autre plus ou moins important, et sonder avec 
soin toutes ses parties. Comme il y a deux sortes de lieux com- 
muns, ainsi que je l'ai dit glus haut, les uns servant à dévelop- 
per un point douteux, les autres un point évident, il faudra con- 
sidérer les circonstances mêmes de la cause, et quels sont les 
lieux communs qui peuvent et doivent y trouver place. Car il est 
impossible de les déterminer d'ayance pour toutes les causes ; 
dans presque toutes, il faut invoquer l'autorité des jurisconsultes, 
ou l'attaquer. On examinera si, dans la cause présente et dans 
toutes les autres, outre ces lieux communs que je viens d'ex- 
poser, l'affaire même n'en fournit pas d'autres encore. Passons 
maintenant à la question juridiciaire et à ses parties. 

XXIII. La question juridiciaire est celle où l'on discute le droil 
ou le tort, la récompense ou la peine. Elle offre deux parties, 
Tune absolue, l'autre accessoire. L'absolue est celle où la ques- 
tion de droit ou de tort se trouve, non pas implicitement coni- 



l*ar, quod ia omnes iuquabilc e!»t. Judicatum, de quo jam ante scnteulia ali- 
ciijus, aut uliquorum constitutum est. Jam jura légitima ex legibus cognosei 
oiioitebit. His crgo ex partibus juris, quidquid aut ex ipsa re, aut ex simili, 
mit ex majore miuorevo nasci videbitur, attendere, atque elicei*c pertemptando 
iiiiam quamque partem juris opoilebit. Locorum autem communiura, quoniam 
ut anto dictum est) duo sunt gênera, quorum alterum dubiœ rci, allerum 
- rortœ continet ampli ficationem, quid ipsa causa det, et quid augeri per corn. 
Thuncm locum possit et oporteat, considerabitur. Nam certi, qui io ouines 
incidant, loci, pracscribi non possunt : in plerisque fortasse ab auctoritate 
juris cousultorum, et contra auctoritatem dici oportebit. Attendendum est autem 
et in liac, et in omnibus, num quos iocos communes, praeter eos, quos nos 
cxiioàuimus, ipsa res ostendat. Nunc juridiciale genus et partes ejus conside- 
l'émus. 

XXUI. Juridicialis est, in qua aîqui et iniqui nalav^^ e,V. '^\:«^\scvv ^sSS^ ^^^^«^ 
ratio quxriluv. Uujùs ]).iile.s suul duai,(Y\\av•uv\\«^V«WJal»vi^^^\s^a!ssl,"^^^sss^^ 
ultevam nomimmus. Ab^olula est, c\uax \vsvv \iv «ft, tv^^tv \\V xv«>sy5N:vs5vv^ ^^'^'*'^^^ 
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prise et]cachée,<îomme dans la question négociale, mais où elle est 
saillante, et nettement posée. En voici un exemple : «Vainqueurs de 
Lacédémone, les Thébains, suivant Tusage, presque général chez 
les Grecs, d'élever un trophée sur les confins de leur territoire, 
après un avantage obtenu dans leurs guerres particulières, 
avaient dressé un trophée d'airain, non pour éterniser le souvenir 
de cette guerre, mais comme un témoignage actuel de la vie- 
«X)ire qu'ils avaient remportée. On les accuse devant le conseil des 
Amphictyons, c'est-à-dire dans l'assemblée générale des Grecs. » 
— « Ils ne le devaient pas, » dit l'accusation. « Ils le devaient, » 
répond la défense. « Le devaient-ils? » voilà la question. La rai- 
son des Thébains est celle-ci : « La gloire acquise par nous à la 
guerre est telle que nous avons voulu en laisser un monument 
éternel à nos descendants. » On la réfute ainsi : « Mais il ne 
convient pas à des Grecs de dresser un monument éternel de 
leurs divisions. Voici le point à juger : « Convient-il, ou ne 
convient-il pas à dès Grecs d'élever, en l'honneur de leur cou- 
rage héroïque, un monument éternel des divisions de la Grèce? » 
La raison que je mets ici dans la bouche des Thébains n'a pour 
but que de faire connaître le genre de cause dont je traite. Car si 
nous supposons celle qu'ils ont vraisemblablement alléguée : 
« La guerre que vous nous avez faite est injuste et impie, » ce 
serait une récrimination, et nous n'en sommes pas encore là. Il 



et ub-conditc, sed patcnlius et expeditius rccti et non recti quacitionem con» 
tin.^t. Ea est hujusmodi : « Quum thebani Laccdsemonioâ bello supcravissent , 
fit fero moi csset Graiis, quum inter se beUum gessissent, ut ii, qui vicissent, 
ti'opo^um aliquod in iinibus statuèrent Victoria; modo in prœscntia declarandie 
causa, non ut in perpctuum belli memoria manci'et, œneuni stalucrunt tro- 
p.-e:im. Accusantur apud amphictyonas, id est, apud commune Graiciaî conci- 
lium. » Intentio est, « Non oportuit. » Depulsio est, « Oix)rtuit. » Quxstio o.st, 
« Oportueritnc. » Ratio est, « Eani enim ex bjUo gloriam virtute pepcrimus, 
ut ejus œterna insignia posteris nostris relinquerc vellemus. » Infirmatio est, 
« Attameç œternum inimicitiarum monumentum Graios de Graiis slatuoro non 
oportot. » Judicatio est, « Quumsumniaî virlutis concelcbrandic causa Graii d.» 
Graiis fcternum inimicitiarum monumentum statuerunt, recteno, an contra foee- 
rint. >. Uanc ideo rationem subjecimus, ut Iioc causae geuus ipsum, de quo 
.igiinus, cognosceretur. Nam si eam suvçosuvssemu?., <\uîi' C^vU^^t» usl sviul : 
« Atw nnint jnale, iieqiie pie bellum gessislxs; » \\\ veV^VvQWîwv çv\\v\\\\\s ^v\Av>- 
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est certain que cette cause présente ces deux genres de ques^ 
lions, et, qu'en ce cas, les arguments se tirent des mêmes lieux 
que pour la question négociale. Quant aux lieux communs, la 
cause elle-même, pour peu qu'elle offre de malière à l'indigna- 
tion ou à la plainte, l'utilité et la nature du droit en fourniront 
de nombreux et de solides, qu'il sera permis, et même néces- 
saire d'employer, si l'importance de la cause paraît l'exiger. 

XXIV. Considérons maintenant la question juridiciaire acces- 
soire. La question juridiciaire est accessoire, quand le fait ne 
porte pas en lui-même sa justification, et qu'il faut l'appuyer de 
considérations étrangères. Elle offre quatre parties : l'alternative, 
la récrimination, le recours et l'aveu. 

L'alternative s'emploie pour justifier, par les motifs, un fait 
en lui-même condamnable. Par exemple : « Un général enveloppé 
par les ennemis, et dans l'impuissance de s'échapper, capitule 
avec eux, et convient d'emmener ses soldats en laissant armes 
ot bagages. La convention s'exécute: en sacrifiant armes et ba- 
gages, il sauve au moins ses soldats contre toute espérance. On 
l'accuse de lèse-majesté. » C'est le cas d'une définition. Mais ne 
pensons qu'à l'objet qui nous occupe actuellement. L'accusation 
dit : i II ne fallait pas laisser armes et bagages, » La défense 



rcmur, de qua post loqucmiir. Ulrumqus aulcm causas gcnus in hanc cnusani 
incidcro pei*spicuum est. In hanc argumentationes ex iisdem locis sumcndaî 
sunt, atque in causam negolialem, qua de ante diclum est. Locos autem com- 
munes et ex causa ipsa, si quid incvit indignalionis aut conquestionis, ot ex 
juiis utilitate et natura muUos et graves sumcre licebit, et oportejiit, si causse 
dignitas videbitur postulare.* 

XXIV. ?Iunc adsumptivam partem juridicialls considorumus. Adsumptiva igilur 
lune dicitur, quum ipsum ex se factum probari non potest, aliquo autem foris 
adjuncto arguraento defendilur. Ejus partes sunt quattuor : comparatio, relatio 
criminls, remotio crirainis, conccssio. • 

Compai'atio est, quum aliquod factum, quod p.ir se ipsum non sit proban- 
dum, ex eo, cujus Id causa factum est, defenditnr. £a est bujusmodi : 
Quidam imperator, quum ab hostibus circumsideretur, neque effugei'e uHo 
modo posset, depactus est cum eis, ut arma et impedimenta i*elinqueret, 
milites educeret ; itaque fecit ; armis et impedimcnlis amissis^ ^^cacLeic s^xsv 
milites conservavit. Accusatur maicsialls. » VueumVWt ^'^XxvàNX^.'^^^ ^vos» V>û»r 
hcum, de quo agimusj consideromvis. \ï\V.eTvV\o cA \ *"^wv c>\KycVvcvV»xv.xx vv. 
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répond : « Il le fallait. » La question est : « Le fallait-il ? » La 
raison : a C'est que tous les soldats auraient péri. » On la ré- 
fute par cette objection conjecturale : « Us n'auraient point 
péri ; » ou par cette autre : « Ce n'a pas été là votre motif; » ce 
qui donne deux points à juger : « Les soldats auraient-ils péri? » 
et : « Était-ce là son motif? » ou par cette autre, qui appartient 
à l'altemative : « mais il valait mieux perdre tous ses soldats, 
que d'abandonner à l'ennemi les armes et les bagages ; » d'où 
naît ce point à juger : « tous les soldats devant périr sans celte 
capitulation, lequel valait mieux de perdre ses soldats ou de les 
sauver à ces conditions ? » 

C'est ainsi qu'on doit traiter ce genre de cause, en suivant du 
reste la marche et les règles tracées pour toutes les autres 
questions, et surtout en réfutant, par des conjectures, Talterna- 
tive présentée par l'accusé. Pour cela, il faut ou nier que le fait 
qu'il présente comme ayant dû nécessairement arriver, s'il n'eût 
point accompli ce dont onraccuse,fût réellement arrivé; ou démon- 
trer qu'il avait des raisons et des motifs différents de ceux qu'il 
allègue pour agir comme il a fait. C'est dans la question conjec- 
turale qu'il faut chercher les arguments pour et contre cette as- 
sertion ; ou bien, quand le crimq qui donne matière à la pour- 
suite est clairement qualifié, comme dans cette cause où le 



impedimenta relinqucre. « Depulsio est, « Oportuil. » Quaestio est, « Oportuo- 
ritne. » Ratio est, « Milites enim omnes périssent. » Infirmatio est aut conje- 
cturalis, « Non périssent ; » aut altéra conjecturalis, « Non ideo fecisti. » Ex 
quibus sunt judicalio est « Perissentnc? » et « Ideone fecerit? » aut Iktc 
comparativa, cujus nunc indigemus, « Ât enim satius fuit amittere milites, 
quam arma et impedimenta hostibus concedere. » Ex qua judicalio nascitur, 
« Quum omnes perituri milites cssent, nisi ad liane pactionem venissenl, 
ntiiim satius fuerit amittere milites, an ad hanc conditionem venire ? » 

Hoc causa} genus ex bis locis tractari opoilebit, et adliibeiY) caeterarum quo- 
que constilutionum rationem atque pixecepla; ac maxime conjecturisfaciendi^i 
nfirmare illud, quod cum eo, quod crimini dabitur, ii, qui accusabuntur, 
romparabunt. Id fiet, si aut id, quod dicent defensores futurum fuisse, nisi id 
factum esset, quo de facto judicium est, futurum fuisse negabilur ; aut si alia 
ratione, et aliam ob causam, ac dicet se reus fecisse, demonstrabitur essi» 
factum. Ejus rei cohGrmatio, et item contraria de parte inGrmalio ex conjeolu- 
/»// consfitutionc siiinelur. Sin aulem cerVo Tvom'vwe \wj\ftÇvcv\ \c\ç^A\\\.v\v wx \\\- 
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général est accusé de lèse-majesté, c'est à la définition et îi ses 
règles qu'il faut avoir recours. 

XXV. Il arrive le plus souvent que, dans les causes de ce 
genre, on doit employer tout ensemble les conjectures et la dé- 
linition ; et si quelque autre question s'y rencontre encore, on 
pourra de même suivre les règles qui lui sont propres. Car le 
but principal de l'accusateur est de réunir le plus d'objections 
lïossible contre le fait que l'accusé veut établir. C'est en multi- 
pliant le nombre des questions le plus possible, qu'il parvient 
à ruiner son système de défense. 

En considérant l'alternative séparément et en elle-même, ou 
fera voir que le fait qui sert de point de comparaison n'est ni 
honnête, ni utile, ni nécessaire, ou que du moins il ne l'est pas 
autant que l'accusé voudrait le faire croire. 

L'accusateur doit ensuite séparer le fait qu'il incrimine de 
l'alternative présentée par l'accusé, en démontrant qu'il n'en va 
pas ainsi d'ordinaire, qu'aucune nécessité, qu'aucune raison n'au- 
torise à livrer à l'ennemi, pour le salut des soldats, les instru- 
ments mêmes de leur salut. Il faut ensuite comparer le bien et le 
mal, mettre enfin en parallèle le fait que l'on incrimine, et celui 
que l'accusé présente comme louable ou nécessaire, en affaiblir 

(licium, sicut in hac caasa (nam majestatis arcessitur), defiuitione et definitio- 
nis pncceptis uti oportebit. 

XXV. Atque haoc quidam plcrumqua in hoc génère accidunl, ut et conjectura ni 
tlelinitione utcndum sli. Sin aliud quoquc aliquod genus incidet, ejus generis 
priccppta licel)it liuc pari ralione transferre. Nam accusatori maxime est 
in hocelaborandum, ul id ipsum factum, propter quod sihi reus conoedi pulcl 
oportere, quam plurimis infirmet rationilius. Quod facile est, si quam pluri- 
mis ronstitulionibu^ aggreditur id improl)aro. 

Ipsa autem comparatio, separata a caîteris generibus controvei'siarum, sic ex 
sua vi considerabitur, si illud, quod comparabitur, aut non honestum aut non 
utile aut non neccssariura luisse, aut non tanto oparc utile aut non tanio 
opère lioncstum aut non tanto opère necessarium demonstrabitur. 

Deinde oportet accusatorem illud, quod ipse arguât, ab eo, quod defensor 
comparât, snpararc. Id autem faciet, si demonstrabit, non ita fieri solere, ne- 
« lue oportere neque esse rationem, quare hoc propter hoc fiat, ut, propter sa- 
lutem militum, ea, quaî saluti^ causa comparata sunt, bostibus tcadasv^-wv, 
[•ostea comparare oportebit cum bcncVvcvo TOî\ft^\c\x«sv> «X. wavCw^si W, ^j^'û^^^- 
AH/mr, cum 00, quod faclum ab i\cîeft%OT<i Vavv\\iV.\\v\ «v\V \v\^\^xv\>\\«v V^\^^^ 
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le mérite, en "aire ressortir Tindigiiité. Pour cela, il faut démon- 
trer que ce qu'il a voulu éviter était plus honorable, plus utile, 
plus nécessaire que ce qu'il a fait. Je ferai connaître, en expo- 
sant les règles du genre délibératif, ce que c'est que l'honneur, 
l'utilité, la néiîessité. 

Il faut ensuite poser cette question d'alternative, comme une 
question du genre délibératif, et suivre les règles de ce même 
genre, dans le cours de la plaidoirie. Prenons pour exemple le 
point posé plus haut : « Tous les soldats devant périr sans cette 
capitulation, lequel valait mieux de les laisser périr ou de l'ac- 
cepter? » Il faut traiter cette question suivant les règles du genre 
délibératif, comme si l'on avait à donner son aris dans une dé- 
libération. 

XXVI. Le défendeur doit chercher les moyens de justification 
dans les mêmes questions accessoires que l'accusateur aura trai- 
tées; seulement pour celles que renferme l'alternative elle-- 
même, il les développera dans le sens contraire à celui de 
l'accusation. 

Les lieux communs seront : 1" pour l'accusateur de s'élever 
avec indignation contre l'accusé qui, tout en s'avouant coupable 
d'une action infâme ou funeste, ou infâme et funeste tout en- 
semble, cherche pourtant à se justifier, et de lui reprocher les 

inonslralur, contendorc , et hoc cxlenuanJo, maleOcii magniludinem siinul 
adaugcrc. Id fieri poterit, si demonstrabilur, honestius, utilias, raagis necos- 
sarium fuisse illud, quod vitarit reus, quam iUud, quod feceril. Honcsti aulcin 
et utilis et neeessarii vis et nutura in deli^jerationis praîceptis cognoscctur. 

Deinde oportebit ipsam iUam comparativam judicatioiicm expoiisre, lamquain 
ojHisam délibérai ivam, et de ea ex dcliberationis pracceptis deinceps dicere.Sit 
enim hœc judicatio, quam ante exposuiraus : « Quum omnes iwiituii inilites 
ossent, nisi ad hanc pactionem venissent, utrum satius fuerit periie milites, an 
nd banc pactionem venire. » IIoc ex locii dcliberationis, quasi aliquam iu 
oonsultatlonem res veniat, tractari oportebit. 

XXVI. Defensôr autem, quibus in locis ab accusatorc aliaî constitutiones 
erunl inductae, in iis ipse quoque ex iisdem constitutionibus defcnsionem com- 
pjirabit ; cœteros autem omnes locos, qui ad ipsam compuration.'^m pcrtin jbunt, 
(X contrario traetabit. 

Loci communes bi erunt : accusatoris, in eum, qui quum defiicto turpialiquo, 
nul inuliU, aut utroque faiealur, qviœval Uvnveu aUc^vaiu defousionem, et facli 
inutililatem, aut fiirpiiudinem cum iuàV^xvîvV'xotvïi Y^v.lvivw\ «\v;\«iws<i\:\>,w\i\\xvsv 
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dangers et l'infamie de cette action ; pour le défenseur, de ré- 
pondre qu'on ne peut juger des avantages et des dangers, 
de la gloire ou de Tinfamie d'une action, sans en connaître 
rintention, le temps et le motif; — ce lieu commun bien 
traité sera, dans cette cause, un puissant moyen de persuasion ; 
— 2* de démontrer, avec largeur, l'importance du service, par 
des considérations d'utilité, d'honneur et de nécessité ; S** d'ex- 
poser le fait , et d'en mettre sous les yeux des auditeurs une 
peinture si vive, qu'ils se persuadent qu'eux-mêmes, avec les 
mêmes motifs et dans les mêmes circonstances, il n'auraient pas 
agi autrement. 

La récrimination a lîfeu, quand l'accusé, convenant du fait, s'en 
justifie, en prouvant que le tort d'un autre l'a mis dans son 
droit. Par exemple : « Horace , après la mort des trois Curiaces 
et de ses deux frères, se retire victorieux dans sa maison; là il 
voit que sa sœur n'est nullement affligée de la mort de ses frères, 
et qu'au contraire elle prononce de temps en temps, avec des san- 
glots et des larmes le nom de celui des trois Albains auquel elle était 
fiancée; transporté de colère, il la tue. On le met en accusation. » 

Accusation : « Vous avez tué votre sœur sans aucun droit. » 
Défense : « J'en avais le droit. » La question est : « Avait-il le 
droit de la tuer? » Raison : « Elle pleurait la mort de mon ennemi. 



fjctum inutile, neque lurpe, neque item utile, ncque honeslum putari opor 
tere, nisi, quo animo, quo tempore, qua de causa factutn sil, i&teiligatur : qui 
locus ita communia est, ut bouc tractatus in hac causa, magno ad persuaden- 
dum momento futurus sit; et altcr locus, per quem, magna cum amplifica- 
tionc, beneficii magnitude ex utilitate, aut honestate, aut facti necessitudino 
demonstratur ; et tertius, per quem res expressa verbis, ante oculos eorum, 
qui audiunt, ponilur, ut ipsi se quoquc idem factures fuisse arbitrentur, si sibi . 
illa res, atque ea faciendi causa per idem tempus accidisset. 

Rclalio criminis est, quum rcus id, quod arguitur, confessus, alterius se in- 
ductum peccato, jure fecisse demonstrat. Ea est hujusmodi : « Horatius, occisi«> 
tribus Curiatiis, et duobus araissis fratribus, domum se victor recepit. Is ani- 
madverlit sororem suam de fratrum morte non laborantem; sponsi autem no- 
men appellantem idcntidem Curiatii cum gemiru et lamentatione. Indigne pas- 
.sus, virginem occidit. Accusatu'*. » 

Intenlio est, « Injuria sororem occ\<\\sV\, ir> \>g\\3\s\q ^sV, «^ \>axç. ^^vv^n-^ 
Quœi>lio ont, « Jurciie occideril. » Ratio csV, « V\v\ <i\û\\v \vq^nX\«sv xxv^^^^J^vcvVv^i^ 
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lion celle de ses frères ; elle maudissait ma victoire et celle 
du peuple romain. » Réfutation : « Son frère n'avait pas pour 
cela le droit de la tuer, sans qu'elle fût condamnée. » Point à 
juger : « Horatia, pour avoir pleuré la mort de nos ennemis, 
non celles de ses frères, et n'avoir témoigné aucune joie de la 
victoire du peuple romain, pouvait-elle être justement mise à 
mort par son frère, sans avoir été condamnée? » 

XXYII. Dans une cause de ce genre, il faut d'abord prendre 
dans les autres questions les moyens qui peuvent convenir, 
comme je Fai prescrit pour l'alternative ; puis trouver, s'il est 
possible, quelque question qui serve à la défense de celui sur 
qui l'accusé rejette le crime; prouver que le tort qu'il lui impute 
est moins grave que celui dont lui-même s'est rendu coupable ; 
puis employer les arguments propres à la récusation ; montrer 
par qui, devant qui, comment, dans quel temps l'affaire devait 
être portée, plaidée, jugée, et montrer en même temps que le 
supplice ne devait point devancer la condamnation. Il faut citer 
aussi les lois et les jugements qui pouvaient amener, par des 
voies honnêtes et légales, le châtiment d'un crime puni par mi 
acte arbitraire. L'accusateur soutiendra de plus, qu'il n'en faut 
point croire le témoignage de l'accusé sur le fait qu'il reproche 
à sa victime, quand lui-même n'a pas voulu qu'il fût porté dé- 



liât, fratinim ncgligcbat ; me et populum Romanum vicisse mdleste ferebat^ » 
IniirDiatio est, « Tamen a fratre indemnatam nocari non oportiiit. » Ex qua 
judicatio fit: « Quum Horatia fratruin mortem negligeret, hoàtium lugerct, 
fratris et populi Romani Victoria non gauderet, oportueritne eam a fratre in- 
demnatam necari. » 

XXVIl. Hoc in génère causas primum, si quid ex caeteris dabitur constitution 
nibus, sumi oportebit, sicUt in comparatione praiceptum est; posteasi qua fa- 
cuUas erit, per aliquam constitutionem illum, in quem trimen transfcretur, 
(lefendere j dcinde, levius esse illud, quod in altemm peccatum reus transférai, 
qiiam quod ipse susceperit ; postca translationis partibus uii et ostenderc, a 
quo et per quos, et qUo modo, et quo tempore aut agi, aut judicari, aut sta- 
tui de ea re conVcnerit ; ac sinml oslendere, non oporluisse anle suppliciuni- 
qtiam judicium^ interponere* Tum Icges quoque et judicia demonstranda suut, 
per qux potuerit id peccatum, quod sponte sua reus punitus sit, moribus et 
juditio vindicari; Deiude ncgare audiii oportore id, quod in eum cri- 
//y////ï confovatïiv, de quo ià ipse, qui coulctaV, \vi^\wmv\ Vvixv w^MÇiYvV.\t\. 'vi\ 
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vaut les juges ; qu'on doit regarder comme non avenu ce qui n'a 
point été jugé : il montrera ensuite Timpudence de ces hommes 
qui viennent accuser devant les juges celui qu'ils ont eux-mêmes 
condamné sans juges, et dont ils poursuivent le jugement après 
l'avoir puni de leur seule autorité. Puis il dira que c'est porter 
le désordre dans les jugements, et que les juges même dépasse- 
raient les bornes de leur pouvoir, en jugeant à la fois l'accusé et 
celui qu'il accuse ; ce principe une fois établi de punir un crime 
par un crime, une injustice par une autre, que de maux n'en 
résulterait-il pas ? Si l'accusateur avait voulu faire comme l'ac- 
cusé, il n'y aurait pas besoin de jugement ; et si tout le monde 
suivait ce même exemple, il n'y aurait plus de tribunaux. 

Il fera voir alors que, quand même la sœur de l'accusé, 
sur laquelle celui-ci rejette son crime, eût été légalement con- 
danmée, ce n'était point à lui de la punir. C'est donc une indi- 
gnité à lui, qui n'avait point le droit de la punir condamnée, de 
l'avoir punie sans qu'elle eût été même appelée en justice. Puis 
il lui demandera de citer la loi en vertu de laquelle il a agi. 

Il faudra aussi, comme je l'ai enseigné pour l'alternative, affaiblir 
autant que possible l'importance du fait mis en parallèle. Ainsi, 
l'accusateur devra comparer la faute de celui à qui l'accusé ren- 



4uod judicattim non sit, pro infecto haberi oportere ; poslca impudcnliam de- 
uionstrarc eorum, qui eum nunc apud judices accusent, quem sine judicibu:> 
ipsi condcmnarint, et de eo judicium faciant, de quo jam ipsi supplicium suui- 
pscrinti Postca pcrturbalionem judicii futuram dicemus, et judices longius, 
quam potestatcm habeant, progressuros, si simuletde reo,etde co, quemreu» 
arguati judicarint} deindc, boc si constilutum sit, ut pcccata bomines pecca- 
lisj et injurias injuriis ulciscantur, quantum incommodorum consequatur; ac 
si idem facere ipse, qui nunc accusât, voluisset, ne hoc quidem ipso quidquaui 
opus fuisse judicio} si yero csteri quoque idem faciant, omnino judicium 
nuUum futummi 

Postea demonstrabitui'j ne si judicio quidem illa damnata esset, in quam id 
criuien ab reo conferatur, potuisse hune ipsum de illa supplicium sumere: 
quare esse indignura, eum, qui ne de damnata quidem pœnas sumere ipse 
potuisset, de ea supplicium sumpsisse, quae ne adducta quidem sit in judicium. 
Dcinde postulabit, ut legcm, qua lege fecerit, proférât; 

Deindé quemadmodiun in comparationc çïîiic\ç\e\«Hvw'è^ vX '^xsAs' v^q\ <;»\sw- 
parahatut', oxfcouaretur ab accusalorc quam \\\aiL\\\\t *. 'à\ç.\xv\vi^ ^vsbsrx^. ^^sx- 
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voie raccusatioii, avec le crime de celui qui prétend n*avoir rien 
fait contre la justice : puis il démontrera que la faute du premier 
ne pouvait en rien justifier celle du second ; et enfin, comme 
dans ralternative, il reprendra le point à juger, et le déve- 
loppera par l'amplification, suivant les règles du genre délibé- 
ratif. 

XXVIII. Le défenseur, de son côté, emploiera, pour réfuter les 
arguments tirés des autres questions, les lieux communs que j'ai 
indiqués. 11 appuiera la récrimination, d'abord en exagérant le 
crime et la scélératesse de celui qu'il accuse, et surtout en les 
retraçant, si le sujet le comporte, avec un accent d'indignation 
mêlée de plaintes ; puis en démontrant que le coupable n'a pas 
été même assez puni, et en comparant la faute avec le châti- 
ment. Ensuite, il réfutera, par des raisons contraires, les lieux 
communs que l'accusateur aura traités de manière à ce qu'on 
puisse les rétorquer et les retourner contre lui, conmie les trois 
derniers dont j'ai parlé. Quant à ce moyen si puissant de l'accu- 
sation; que ce serait porter le trouble dans tous les jugements 
que de permettre, à qui que ce soit, de punir un homme qui 
n'aurait point été condamné, il en affaiblira l'effet, d'abord 
en montrant que le crime était tel que, non pas un homme ver- 
tueux, mais seulement un homme libre ne devait pas le souf- 



Icbit illius culpam, in qucm criracn transferctur, cum hujus maleficio, qui sc 
jure fecisse dicat, comparare. Postea demonstrandum est, non esse iUud ejiis- 
niodifUlob id hoc lieri conveniret. Extrcma est, ut in comparatione, adsumptio 
judicalionis, et de ea per amplificationem ex dcliberationis pi*a3ceptis dictio. 

XXVllL DL'fensor autcm, quaî per alias constitutioncs inducentur, ex iis lo- 
cis, qui traditi sunt, infirinabit; ipsam autcm relationera comprobabit, primuni 
augcndo cjus, in quera l'eferet crimen, culpam et audaciam, et quam maxime 
per indignalionem, si resferet, juncta conquestione, ante oculos ponendo; post- 
ea levius dcmonstrando reum se punitum, quam sit ille promevitus, et suuui sup- 
plicium cum illius injuria conferendo. Deinde oportebit eos locos, qui ila crunl 
ub accusatorc tractati, ut refolli, et conlrariam in partom converti possint, 
quo in génère sunt très exlremi, contrariis rationibus infirmai-e. JUa auteni 
arorrinia accusatorum criminatio, per quam perturbationom fore omnium ju- 
diciorum dcmonstrant, si de indemnato supplicii sumendi polestas data sit 
Jovjbilur, prinium si ejusmodi dcmonslrabitur injuria, ut non modo viro bono, 
veriini omnino boniini libcvo viAcaluv wou KwU^e VçXevwv^w., ^çÀw^vi Vvj. >^vs^\- 



LIVRE II. 349 

frir ; si évident, que le coupable même ne le niait pas ; tel, en 
un mot, que c'était pour celui qui Ta puni plus que pour tout 
autre un devoir de Je faire ; que la justice et la convenance exi- 
geaient moins qu'il fût poursuivi devant les tribunaux, que puni 
comme il Ta été, et de la main qui s'est chargée de le pmiir ; 
si public enfin, qu'il n'était pas besoin de jugement. Et ici le dé- 
fenseur démontrera, par des raisons et des similitudes, qu'il y a 
un grand nombre de crimes , tellement évidents , tellemeiH 
atroces, qu'il n'est point nécessaire, ni même utile, d'en at- 
tendre le jugement, si prompt qu'il puisse être. 

L'accusateur a ici un lieu commun contre lacxusé qui, ne 
pouvant nier le fait qu'on lui reproche, ose fonder quelque esiié- 
rance sur le renversement de la justice. Il démontrera l'utilité 
des jugements, plaindra le malheur de la victime immolée sans 
condamnation, et s'indignera contre la scélératesse et la cruauté 
de son bourreau. L'accusé, au contraire, exhalera son indignatitn 
contre la scélératesse de celui qu'il a puni, avec des plaintes sur 
lui-même. Il dira qu'il ne faut pas juger du fait par le nom 
qu'on lui donne, mais par le motif, le temps et l'intention. 
Quelles conséquences fatales n'entraînerait pas l'injustice ou le 
crime, si un attentat de cette nature et aussi évident n'avait été 
puni par celui qu'il frappait dans sa réputation, dans ses parents. 



cua, ut ne ab ipso quidcm, qui fecissel, in dubium vocarctur ; deindc eju>- 
modi, ut in eam is maxime debucrit aniraadvertere, qui animadvertcrit ; ut 
non tara rectum, non tam fucril honestum, in judicium illam rem pci«venirc 
qiiam co modo, atque ab eo vindicari, quo modo et a quo sit vindicuta ; po!>tca 
sîfe rem fuisse apcrtam, ut judicium de ea re fieri nibil atlinuerit. Atque hic 
dcmonstrandum est rationibu^, et rébus simibbus, permultas ita atroces, et 
pcrspicuas res esse, ut de bis non modo non necesse sit, sed ne utile qu'dcm, 
quam mox judicium fiât, oxspectare. 

Locus communis accusatoris in eum, qui quum id, quod arguitur, nogaro 
non possit, tamen aliquid sil)i spei compai^et ex judiciorum pcrturbationc. At- 
que hic ulilitatis judiciorum dcmonstratio, et de eo conquestio, qui suppli- 
cium dederit indcmnatus; in ejus autcm, qui sumpserit, audaciam et crudcli- 
lîilem, indignatio. Ab defensore, in ejus, qucm ultussit, audaciam sui conque- 
stio : rem non ex nominc ipsius negotii, sed ex consilio ejus^ c^iiv C<i<iji,\:\\.^ 'dv. 
causa, et temporo considerari oportci*c : (\\ÛA n\a\v IuVwywvw 'îÀV^ w\V. «v'vcivvcx*. 
uul ex scclcte alicujua, nisi lanUi, el lam çc¥s^\cuv\ ^\i'\'ACVÀ v\> v^ç*, ^A c<\v»s> 

T. 11. "^ 
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dans ses enraiits, dans quelqu'un enfin de ces intérêts qui sont 
ou qui doivent être chers à tous les hommes? 

XXIX. 11 y a recours, quand un accusé rejette sur une autre 
personne ou sur une chose Taccusation portée contre lui. Les re- 
cours sont de deux sortes ; tantôt c'est la cause, tantôt c'est le fait 
lui-même qu'on rejette. Exemple du premier cas: « LesRhodiens 
ont nommé des députés pour se rendre à Athènes ; les questeurs 
n'ont point remis à ces députés l'argent dont ils avaient besoin ; 
ils ne sont point partis. » On les met en jugement. Accusation: 
« Ils devaient partir. » Défense : « Ils ne le devaient pas. » Ques- 
tion : « Le devaient -ils? » Raison : « Les frais de voyages, 
qui se prennent d'ordinaire sur le trésor public, ne leur 
ont point été remis par le questeur. » Réfutation : « C hargés 
d'un mandat public, vous ne deviez pas vous dispenser de le 
remplir. » Point à juger : « Les députés, quoique n'ayant point 
reçu les frais d'ambassade qui leur étaient dus. par le trésor 
public, devaient-ils néanmoins remplir leur mission? » Dans 
cette cause, comme dans toutes les autres, il faut voir d'abord 
les moyens que peut fournir la question conjecturale, ou toute 
autre question. Puis on emploiera la plupart de^ arguments pro- 
pres à l'alternative et à la récrimination. 

L'accusateur s'attachera d'abord à justifier, s'il est possible^ 

i\iniuni aut ad pai'cnlc!« aut ad liberos pcrtlnucril aut ad aliquaiii rcni, quaui 
L.iram csso omnibus, aut neccsseest, aut oportcl esse, fuerlt Vindicata^ 
XXIX. Rcmotio criiuinis est, quum cjus inteutio facti, quod ab adversariu 

nt'ertur iu alium, aut in aliud dcmovctui'i Id fit bipcrliloi Nani tum causti. 
luin rcs ipsa rcmovetur. Causic rcraotionis hoc nobis exemple sit i « lUiodi' 
quoadam legarunt Athenas. Legatis quaîstores sumptura, qliem oiKirtcbat dari, 
nou dederunt. Legati profecti non sunt; Accusantur. » Inlentia est, « Proficisci 
oportuit. » Depulsio est, « Non oporluit; » Qua3stio est, « Opoi'tueritne ? » Ra- 
tio est « Sumptus enim, qui de publico dari solet, is ab qUœstore non est da- 
tus. » Infîrmatio est, « Vos lamen id, quod publiée Vobis datum erat negotiit 
conficere oportebat. » Judicatio est, « Quum iis; qui legati erant, sumptus, qu' 
de publiée debebatur, non darelur, oportueritne eos conficere niiiilo minus Ic- 
jiationcm ?» Hoc in génère primumi sicut in Cîeteris, si quid aut ex conjecturali, 
aut ex alia constitutione sumi possit, videri oportebil. Dcinde pleraque et ex 
comparatione, et ex relatione criminis in banc quoque eausam convenir po- 
toruut. 

Accusalov auteiii illuiii, cujuà cu\\^a VA ^acVwm v<ivvs ^Vi<ii\.\ ^\\\a\v\\\ \'«X"fc\Av\\ 
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celui sur qui Taccusé rejette sa faute ; s'il ne Je peut, il dira que 
c'est la faute de l'accusé, non celle de l'autre, qui fait la matière 
de ce jugement. Puis il ajoutera que chacun doit remplir ses de- 
voirs ; que la faute de l'un n'autoriserait pas celle de l'autre ; que 
si celui sur lequel on se rejette est coupable, il faut lui faire 
séparément son procès, comme à l'accusé, et ne point mêler 
ainsi l'accusation de l'un à la défense de l'autre. 

Quant à l'accusé, après avoir traité les points tirés des autres 
questions, voici comment il doit argumenter sur le recours. D'a- 
bord, il fera voir à qui la faute doit être imputée ; puis, soute- 
nant que ce n'est pas à lui, il s'attachera à démontrer qu'il n'a 
pas pu, qu'il n'a pas dû faire ce que l'accusateur dit qu'il était 
obligé de faire. 11 ne Ta pas pu : des raisons d'intérêt, qui 
comprennent aussi la nécessité le prouveront; il ne l'a pas 
dû : considérations tirées de l'honneur. — J'insisterai sur ces 
deux points plus bas, en traitant du genre délibératif. — 11 sou- 
tiendra qu'il a fait tout ce qui était en son pouvoir, et que, s'il n'a 
«pas fait tout ce qu'il fallait, c'est à un autre qu'il faut s'en pren- 
dre. En cherchant à établir la culpabilité de ce dernier, il fera res- 
sortir son propre zèle et sa bonne volonté, il en signalera les 
preuves dans l'empressement qu'il a mis à remplir tous ses autres 
devoirs, dans sa conduite antérieure, dans ses discours ; il ajou- 
tera que ce qu'on lui reproche de n'avoir point fait, il était dans 

si poterit ; sin minus poterit, negabit, ad hoc judtcium illiuâ, sed hujus, quem 
ipse accuset, culpam pertinere. Postea dicet suo quemque officio consuleiv 
oportere; nec, si ille peccasset, hune oportuissc peccare; dcinde, si ille deli- 
querit, separatim iUum, sicut hune, accusari oportere, et non cum hujus defon- 
sione conjungi iUius accusationem. 

Defensor autem quum caetera, si qua ex aliis incident constitulionibus, perlra- 
ctarit,[de ipsa remotione sic argumentabitur. Primum, cujus accident culpa, de« 
monstrabit ; dcinde, quum id aliéna culpa accidisset, oslendet, se aut non potuisso, 
aut non debuissc id faccre, quod accusator dicat oportuisse :quod non potuerit, 
px utilitatis partibus, in quibus est ncccssitudinis vis impUcata.demonstrabitur; 
quod non debuerit, ex honestate cbnsiderabitur. De utroquc distinrtius in deli- 
berativo génère dieetur. Dcinde omnia facta esse ab reo, quœ in ipsius fuerint 
potestate ; quod minus, quam convenerit, Taclum sit, culpa id allerius accidisse. 
Deinde in alt'erius culpa exponenda demonstrandum est, o^iwvVxvsft. N«à^»ss^a^:vH «\ 
studii fuorit in ipso ; et id signis confirmauàum V\\VNXs\xtf>û:v\«v çaXfc'w.^- 
gfintia, n anle faclh, mi dictis ; alqwc» \\oc \v^\ wVxXc W\ss«> ^^^«>w /v«<xvN^- 
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son iiitmH de ]o faire, contre son intérêt, de ne le pas faire; 
qu'il était plus conforme à toute sa vie passée de remplir .ce 
devoir, que d'y manquer par la faute d'un autre. .. 

XXX. Si, au lieu d'une personne, c'est sur une chose qu'on 
rejette l'accusation ; par exemple, si, dans l'espèce dont il s'agit, 
« c'était la mort du questeur, qui eût empêché de remettre 
Targent nécessaire aux députés, » laissant de côté la récrimkuh 
tion et le rejet de la faute, on devra se servir néanmoins de tous 
les autres lieux, et tirer de l'aveu , dont je traiterai plus bas, 
lous les moyens qui peuvent convenir à la cause. Les lieux com- 
muns à développer sont à peu près les mêmes des deux côtés 
que dans les précédentes questions. Voici néanmoins les plus 
spécialement convenables : pour l'accusateur, l'indignation ; pour 
l'accusé, l'injustice qu'il y aurait à le punir d'une faute dont un 
autre est coupable. 

L'accusé rejette l'imputation du fait lui-même, quand il sou- 
tient que l'action pour laquelle on le met en jugement, ne dé- 
pendait ni de sa personne ni de ses attributions ; et que, si elle 
offre quelque chose de criminel, ce n'est point à lui d'en répon- 
dre. Voici un exemple de ce genre de cause : « Lors du trailê 
conclu autrefois avec les Samnites, un jeune homme, de famille 
patricienne, tint la victime par ordre du général. Le sénat refusa 



niitom non facero, cl cum cœlcra vita ina^i> lioc fuisse consentaneuni, quam 
(|uo(l proptcr allcrius culpam non fecerit. 

XXX. Si autem non in hominsm ccrtum, sed in rem aliquam causa demovo- 
hilur, « ut in liac eadem re, si quœsloi* mortuus esset, et idcirco Icgatis pccunin 
data non cssct ; » accusiilione allcrius, et eulpas depulsione dempta, cœtcri> 
^i militer uli locis oportebit, et ex concessionis partibus, quœ convenient. 
adsumcre : de quiltus po^t nobis dicendum cril. Loci aulem communes iideni 
utrisque fero, qui superioribus adsuroptivis, incident; lu tamcn ceitissimc : 
isoiMisa loris, facti indignatio : defensoris, quum in alio culpa sit, aiit in ip.sonon 
sit, supplicio se adiici non oportere. 

Ipsius autem rci fil rcraotio, quum id,quod datur crimiui, negalneqiic ad se, 
noque ad ofQcium suum rous pertiuuisse ; nec, si quod in eo sit dclictum, sibi 
atlribui oportere. Id genus causse est liujusmodi : « lu eo fœdere, quotl faclum 
est quondam cum Samnitibus, quidam adolescens nobilis porcam sustinuit jussu 
imppralovU. Fœdere autem ab setiaVw Vm^toWvo, e^^ vvw\vîviail.occ Sauiiùtibus 
ihulilo, quidam in scnalu cum (\vioc\\\o A\c\V, ^\\x\ \«vcvy.vïv Vviwwex\V^^^^\ <i\Kv^^v«L.* 
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de ratifier ce traité; le général fut livré aux ennemis; un 
sénateur dit qu'il fallait aussi livrer celui qui avait tenu la 
victime. » Accusation : « Il faut le livrer. » Défense : « Il ne le faut 
pas. » Question : « Le faut-il? » Raison : « Mon âge et ma position 
sans caractère public m'ôtaient toute puissance et toute res- 
ponsabilité; c'était au géntol, revêtu de la puissance et de 
rautorité suprêmes, à apprécier si le traité était honorable ou 
non. » Réfutation : « Pour avoir pris part aux cérémonies les 
plus saintes dans la conclusion d'un traité infâme, vous devez 
être livré. » Point à juger : « L'homme qui, sans caractère pu- 
blic et par l'ordre du général, est intervenu dans le traité et 
dans les cérémonies les plus saintes, doit-il ou ne doit-il pas être 
livré aux ennemis? » Ce qui distingue cette cause de la précé- 
dente, c'est que, dans cette dernière, l'accusé convient qu'il au- 
rait dû faire ce que l'accusateur lui reproche de n'avoir pas 
fait, mais en rejetant la faute sur une personne ou sur une 
chose qui a fait obstacle à sa volonté, et sans recourir aux 
moyens que fournit l'aveu ; car ces moyens ont bien plus de 
force, comme je le ferai comprendre tout à l'heure : dans celle- 
ci, au contraire, il ne doit accuser personne, ne rejeter la faute 
sur personne ; mais seulement démontrèr qu'il n'est pas, qu'il 
ne peut être responsable d'un fait complètement en dehors de 



Intontio est, « Dedi oportet. » DclpuLsio est, « Non oportet. » Quicstio est, 
« Oporteatne ? » Ualio est, « Non enim mcum fuit oflicium, nec mea potcstas, 
quum et id aetatis, et privatus cssem, et essct summa cum auctoritate et 
potestate imperator, qui videret, ut satis honcstum fœdus feriretur. » Infirmatio 
est, « Ât enim, quoniam tu pai-ticcps fuclus es in turpissirao fœdero summœ 
religionis, dedi te convenit. » Judicatio est, « Quum is, qui potestatis nihii 
liabuerit , jussu imperatoris in fœdere , et in tanta religione inteduerit, 
ilcdendusnc sit hostibus, neenc? » Hoc genus causa) cum superiore hoc differl, 
quod in iilo concedit se reus oportuisse, facere id, quod lieri dicat accu- 
sator oportuisse, sed alicui rci, aut homini causam attribuit, quse volun- 
tati suto fucrit impedimento, sine concessionis partibus ; nam eaiiira major 
quaîdam vis est ; quod paullo post intelligetur : in hoc autem non accu- 
sare altorum, nec culpam in alium transferre débet, sed demonstrare, eam re«v 
nihil ad se, neque ad potestatem, nequc ad otC\c\M«v swwrev ^«vMvcnNs'îr. 'a»^. 
pertinere. Alque in hoc génère hoc accidil ïvo\\, «\woà «lecsJksaV^v ojaass^'ft. siss^ 
f'x mmotionc cr'minaiionQm conficil : ut. » sV mû pww ;yc«>\sç\, ^\>^\^^^ 



354 DE L'INVENTION. 

son pouvoir et de ses attributions. Un incident particulier à ce 
genre de cause, c'est que souvent Taccusateur aussi appuie son 
accusation sur le recours. Tel le cas « où Ton ferait le procès à 
un citoyen qui aurait, pendant sa préture, appelé le peuple aux 
armes pour quelque expédition, en présence des consuls. » Car, 
de même que dans Texemple précédent, Taccusé disait, pour se 
défendre, que le fait n'était ni dans sa puissance ni dans $es at- 
tributions, ici l'accusateur démontre que le fait était en dehors 
de la puissance et du devoir de celui qu'il accuse, et tourne ce 
moyen même au profit de l'accusation. Chacune des parties, 
dans cette cause, doit, par tous les lieux communs que four- 
nissent l'honneur et l'intérêt, par des exemples, par des indices, 
oar des analogies, déterminer les devoirs, les droits, la puis- 
sauce respective de ceux dont il s'agit, et voir si chacun s'est 
tenu dans les bornes de son droit, de son devoir, de sa puis- 
sance. Quant aux lieux communs de l'indignation et de k plainte, 
la nature du fait indique s'il faut les employer. 

XXXI. L'aveu consiste à ne point se défendre sur le feit même 
dont on est accusé, mais à en demander le pardon. Il ofifire deux 
parties : la justification et la déprécation. Par la première, l'ac- 
cusé cherche à se justifier, non du lait, mais de l'intention. Elle 
comprend trois moyens : l'ignorance, le hasard, la nécessité. 

U y a cas d'ignorance, quand l'accusé prétend qu'il n'a^-ait pas 
connaissance de la chose. Exemple : « Chez certain peuple, la loi 



piiulor esset, in expoditioBem ad arma populuin vocarit.quumconsulcâosseul.» 
•Vam ut in supsriore p\emplo reus ab suo officio et a potcstato factum demove- 
bat ; sic in boc ab ejiis oflicio ac potestatc, qui accusatur, ipsc accusator factum 
removendo, bac ipsa rationc confirmât accusationem. In bac ab utroque ex omni- 
bus bonestatis et ex omnibus utilitalis partibus, exemplis, sigBis, ratiocinando, 
quid cujusque oflicii, juris, polestatis sit, quœri oportcbit, et fueiitne ei, quo 
de agitur, id juris, officii, potcstatis attributum, necno. Locos autem communes 
ex ipsa re, si quid indignationis ac conquestionis babebit, sumi oportebit. 
. XXXL Concessio est, per quam non faclum ipsum probatur ab i*eo ; sed, ul 
ignoâcatur, id petitur. Cujus parles sunt dua\ purgatio et deprecatio. Purgatio 
est, per quam ejus, qui accusatur, non factum ipsum, sed voluntas defenditur. 
£a habet partes 1res, imprudenliam, csvswuv» xvfetes.%\V\xâÀasïsft. 
Imprailoniisi ost, quum ï,c\»sc a\\c\uu\ '\s, <\\vv w\î,\\\V\\v, wv^gxVvw^ \ *.\iV«^\\ 
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défendait de sacrifier des veaux à Diane. Des matelots, battus par 
une tempête au milieu des mers, firent vœu, s'il avaient le bon- 
heur de toucher le port qu'ils voyaient devant eux, d'immoler un 
veau enThonneur de la divinité qu'on y adorait. Le hasard vou- 
lut que dans ce port se trom-àt le temple de la Diane à laquelle 
il n'était pas permis de sacrifier des veaux. Ils ignoraient la loi. 
Débarqués, ils immolèrent un veau. » On les mit en jugement. 
Accusation ; « Vous avez immolé un veau à la déesse ; la loi le 
défendait. » La réponse est dans l'aveu du fait. Raison : « Je ne 
savais pas que cela était défendu. » Réfutation : « Vous n'en 
êtes pas moins digne de mort, pour avoir fait ce que la loi dé- 
fendait. » Point à juger : « Pour avoir cgi malgré la défense, 
ne la connaissant pas, l'accusé a<-t-il mérité la mort? » 

L'accusé invoque le hasard, quand il prouve qu'un accident 
plus fort a empêché l'effet de sa volonté. Exemple : « Il y avait 
à Lacédémone .une loi qui condamnait à mort celui qui, chargé de 
fournir les victimes pour certain sacrifice, manquait à ses engage- 
ments. A l'approche d'un jour de fête, l'entrepreneur des sacrifices 
dirigeait vers Ja ville les victimes qu'il avait achetées dans la cam- 
pagne. Tout à coup, enflé par d'affreux orages, l'Eurotas, fleuve 
qui coule près de Lacédémone, devint si large et si rapide, qu'il 
fut impossible de faire passer les victimes. L'entrepreneur, pour 



i|iios(lam Icx erat, ne quis Dianae vilulum immolarct. Nautn quidam, quiiiii 
adversa tempeslate in alto jactarentur, vovcrunt, si co porta, quera conspicie- 
liant, potiti esscnt, ci deo, qui ibi esset, se vitulum immolaturos. Casu erat in 
00 )>ortu fanum Dian» rjus, cui vitulum immolari non liccbat. Impradeuto^ 
Icgis, quum exissent, vitulum iramolaverunt. Aocasantur. » Inteatio est, « Vi- 
tulum immolaslis ei doo, cui non licebat. » DelpuLûo est in concessione posila. 
Ratio est, « Nescivi non liccro. » Infirmalio est, « Tamcn, quoniam fccisti 
quod non liccbat , ox loge supplieio dignus es. » Judicatiu est , « Quuni 
id fecerit, quod non opoituerit, et id non oportere nescieril, sitne supplieio 
dignus? » 

Casus autem iiiferetur in concessionem, quum demonstrabitur aliqua for- 
tunie vis volantati obstitisse, ut in hac : « Quum Lacedœmoniis lex esset, ut, 
liostias nisi ad sacrilicium quoddam redemptor prxbuissct, capital esset, hostias 
is, qui redemerat, quum sacrificii dies iustaret, la avU^vsi ^^ ^%^q ^vsl^;^'^ '<b5^'^^'£'!^ . 
Tum subito magnis commolis tempeslaVVWs ^wnvw?» 'ÇAvcoNas» \^, «s». -^^-îstN»^ 
Lacedscmonem fiait, i(a raagnus et veUcTOCivs UcVws <i%V , vX ^^ v^^'«v^^ sXçîCxv^pr 
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témoigner de sa bonne volonté, range les victimes sur. le rivage, 
de manière à ce que, de Tautre bord, on pût les voir. Tout le 
monde savait que la crue subite du fleuve avait seule arrêté son 
zèle ; quelques citoyens pourtant lui intentent une accusation 
capitale. » L'accusation dit : « Les victimes que vous deviez 
fournir pour le sacrifice ont manqué, w La réponse est dans 
Taveu. Raison : « Le fleuve s'est enflé tout à coup, et je n'ai pu 
les faire passer. » Réfutation: « N'importe, vous n'avez pas fait 
ce qu'ordonnait la loi; vous avez mérité la mort. » Point à 
juger : « L'entrepreneur qui a manqué à la loi parce que la 
crue subite du fleuve a arrêté l'effet de sa bonne volonté, doit-il 
être puni de mort? » 

XXXII. On invoque la nécessité, quand on soutient que l'action 
commise est le résultat d'une force majeure. Exemple : « Il y a 
chez les Rhodiens une loi qui ordonne que tout vaisseau épe- 
ronné, trouvé dans le port, sera vendu au profit du trésor pu- 
blic. Une grande tempête s'élève, et la violence des vents pousse 
un vaisseau dans le port de Rhodes, malgré les efforts des ma- 
telots. Le trésorier veut le faire vendre au profit de la ville. Le 
propriétaire du vaisseau s'y oppose. » L'accusation dit : « On a 
surpris dans le port un vaisseau éperonné. » La réponse est 
dans l'aveu. Raison : « C'est la nécessité qui nous a jetés dans 
le port malgré nous. » Réfutation : « N'importe, la loi veut 



nullo modo poisent. Rcdemptor, suac volunlatis oâtendendac causa, hoslias con- 
stiluit omnos inlittorc, ut, qui transflumcn csscnt, vidore possent. Quum om- 
nos studio cjus subitam fluminis maguitudincm scircnt fuisse impcdimenlo, 
tamcn quidam capitis arccssienint. » Intcntio est, » Uostia), quas debuisti ad 
sacrificium, prœsto non fuerunt. » Diipulsio est, concessio. Ilatio, « Flumou 
enim subito accrevit, et ea re traduci non potuerunt. » Infirmatio est, « Ta- 
meu, quoniani, quod Icx jubet, factura non est, supplicio dignus es. >» Judicatio 
esJ, «Quum in ea re redemptor contra legeni a iquid fecerit, qua iu rc studio 
ejiis subita fluminis obstiterit magnitude, supplicio dignuinc sit. » 

XXXII. Necessiludo autem infertur, quum vi quadam reus id, quod fecîril, 
fecisse defenditur, hoc modo : * Lex est apud Uhodios, ut, si qua roitrata lu 
portu navis deprehensa sit, publicetur. Quum magna in alto tempestas essel . 
vis venloium, invitis nantis, Rliodiorum in portum navem coegit. Quaistor na;^ 
vi>i» popuYi vocal. Navis dominus negat publiciri oportero. » Intentio est, « Ro- 
iilnilu nnvii in porta deprehensa es\. >» îiv^\)v\\>vo es\,çov\ç<'.i>r:\».^\\:vvN, «.Ww. 
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qu'il soit vpiida au profit du trésor public. » Point à juger : 
« La loi ordonne que tout vaisseau éperonné, saisi dans le 
port, soit vendu au profit du trésor public : un vaisseau jeté 
par la tempête, et contre le gré de son équipage, dans notre 
port, doit-il être ainsi vendu? » 

J'ai réuni les exemples de ces trois genres, parce que la mar- 
che du raisonnement est la même pour tous. Car, dans chacun 
d'eux, si le sujet le comporte, l'accusateur doit chercher à éta- 
blir des conjectures propres à faire soupçonner que l'accusé n'a 
pas fait sans dessein ce qu'il prétend avoir fait contre sa volonté; 
définir la nécessité, le hasard, l'ignorance; joindre à sa défini- 
lion des exemples de l'ignorance, du hasard ou de la nécessité, 
et bien distinguer ces cas de celui de l'accusé, c'est-à-dire en 
montrer la différence; soutenir, par exemple, que le cas dont il 
s'agit était moins embarrassant, moins difficile; que l'ignorance, 
le hasard, la nécessité ne sont pour rien dans son affaire ; puis 
prouver, qu'au surplus, il pouvait éviter ce malheur, le prévenir, 
ou sq tirer de peine; et montrer, par les définitions, qu'il ne 
s'agit point en cela d'ignorance, de hasard ou de nécessité, mais 
de paresse, d'inattention et de sottise. 

Si la nécessité sur laquelle on se rejette porte en elle quelque 



necessario sumus in portum coacli. » Iiilirmalio est, « Navem ex lege lamcn 
populi e.isc oportct.» Judicatio est, « Quum rostratam navem iu poilu dopre- 
hensain Icx publicarit, quumque hacc navis, invitis naulis, vi Icmpcstatis in 
portum coQJecla sil ; oporteatne cam publicari. » 

Hoiiim trium gencruni idcirco unum in locum contulimus exempla, quod 
similis in ca prœceplio argumcntorum traditur. Nam in his omnibus primum, 
y,i quid rcs ipsa dabit facultatis, conjeclui'am induci ab accusalorc oportebil, 
ut id, quod voluntate factum negabitur, consulte factura, suspicionc aliqua do- 
monstretur; deindc inducere dcfinitioncm neccssitudinis aut casus aut im- 
pi'udentiac, et exempla ad cam dclinitionem adjungcre, in quibus iraprudcntia 
fuisse vidcatur aut casus aut nccessitudo, et ab his id, quod i*eus inférât, 
scparare [id est, ostenderc dissimilc], quod levius, fjcilius, non ignorabile, non 
fortuitum, non nccessarium fuerit ; postoa dcmonstrarc poluisse vitari ; et liac 
ratione provideri potuisse, si hoc aut illud fecisset; aut ni sic fccisset, prœ- 
caveri; et deflnitionibus ostenderc, non hanc imprudentiam aut casum aut 
necessitudinem, sed inertiam, negligentiam, C*Alu(VaV,<ivsv \tfi\v\\\v^«\ «^tvsx^ - 

Ac si qna necessiluOo turpitiidincm \U\e\MviY W\ïqvc , ^\ûvV^S\\. ^r^'ï \«s^^^^ 
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chose (le houleux, il faut retourner l'excuse contre celui qui 
l'invoque, et démontrer, par un enchaînement de lieux com- 
muns, qu'il devait tout souffrir, la mort même, plutôt que 
de se soumettre à une pareille nécessité. Alors, au moyen des 
lieux dont j'ai parlé dans la question négociale, on s'attache h 
déterminer la nature du droit et de Féquité ; puis, conrnie dans 
la question juridiciaire absolue, on considère le fait en lui-même, 
abstraction faite de tout ce qui s'y rapporte. Et c'est ici qu'on 
doit, s'il est possible, citer l'exemple de causes dans lesquelles 
une semblable excuse n'a point élé admise; prouver, par la com- 
paraison, que le fait était plus excusable ; montrer, par les 
moyens du genre délibératif, qu'il serait honteux ou funeste 
d'excuser la faute de l'accusé ; qu'en pareil cas, l'indulgence de 
ceux qui sont chargés de punir serait un fait grave, et qui pour- 
rait avoir les plus fâcheuses conséquences. 

XXXIll. L'accusé pourra se servir de tous ces moyens en les 
retournant ; mais il s'attachera surtout à prouver sa bonne vo- 
lonté, et insistera sur les obstacles qui en ont empêché l'effet; il 
dira qu'il ne lui a pas été possible de mieux faire; qu'en toute 
chose, il faut considérer l'intention ; qu'on ne peut le convaincre 
d'aucune faute proprement dite ; que, si l'on peut condamner 
quelque chose en lui, c'est seulement la faiblesse, qui est lepro- 



commuiiium implicationem redargucnlcm dcmonstrare, quidvis perpeli, mori 
ilenique satius fuisse, quam ojiismodi necessitudini obtcmperare. Atque tum c\ 
iis locis, de, quibus in nogotiali parte dictum est, juris et tequitatis naturani 
oportebit quœrere, et, quasi in*absoluta juridieiali, per se hoc ipsum ab rébus 
omnibus separatim considerare. Atque hoc in loco, si facuUas erit, exempUs 
uti oportebit, quibus in simili cxcusatione non sit ignotum; et contentionc, 
inagis illis ignoscendum fuisse ; et e\ delibcrationis partibus, turpo aut inn- 
tile esse conccdi oam rem, quae ab adversario commissa sit; permagnum esse, 
el magno futurum dotrimento, si ca res ab iis, qui potestatem habent vindi- 
fandi, neglecta sit. 

XXXllI. Defensor autem convorsis omnibus his partibus poterit uti. Maiimo 
nutem in volunlale defendenda eommorabitur, et in ea re adaugenda, qu« 
voluntaii fuerit impedimento; et se plus, quam fccerit, facere non potuisse; 
et in omnibus rébus voluntatem spectari oportere , et se convinci non 
posfio, quod absit a culpa; suo uomiue commuwem hooiiaum infirmitatem 
po'i'ip (limnnri ; doindo nihil imUgmws cs^e, «vwki «wttv, ojiv çv^v». «mw\.> 
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pre de la nature humaine; et enfin, que cest le comble de 
rinjustice, que celui-là ne soit pas à Tabri du châtiment qui est 
exempt de faute. L'accusation tirera ses lieux communs, le pre- 
mier, de Taveu; le second, de la licence qu'on laisse au crime, 
si Ton établit une fois ce principe qu'il faut juger, non le fait, 
mais rintention. L accusé se plaindra du malheur où le jette, 
non sa faute, mais une puissance supérieure, de l'ascendant du 
hasard, de la faiblesse humaine ; il dira que ce n'est pas l'événe- 
ment qu'il faut considérer, mais son intention : il mêlera à tous 
ces développements la plainte sur sa propre infortune, et l'in- 
dignation contre la cruauté de ses adversaires. 

Il ne faudrait point s'étonner de voir la discussion portant sur 
le texte de la loi, se joindre à cette cause ou à d'autres sem- 
blables. Je traiterai plus bas ce genre de question, et séparé- 
ment, parce que, s'il est des causes qu'il faut considérer isolé- 
ment et en elles-mêmes, il en est d'autres aussi qui renferment 
en elles plusieurs genres de questions. C'est pourquoi il ne sera 
pas difficile, quand on les connaîtra toutes, d'appliquer à cha- 
cune d'elles les moyens propres à chacun des genres qui s'y 
rapportent. Ainsi, dans tous ces exemples de l'aveu, se trouve 
comprise la discussion sur le texte de la loi, qui s'appelle ques- 
tion de lettre et de sens. Mais je n'avais h traiter ici que de 
l'aveu; je me suis donc Iwrné à en exposer les règles. Je parle- 



!»upplicto Aon carcrei Loci aUtcol communes accu^aloris, in confessioncui, 
et quanta polestas peccandi relinquatur, si semel institutum sit, ut non de 
facto j ssd de facli causa quœralur} dcfensoris, conquestio est calamilatis ejus, 
quaî non culpa, sed vi majore quadam accident, et de fortunsc potestate^ et 
hdminum infirmilate, et Uli sUum animum, non eventum considèrent : iil 
(|uibus omnibus conqùeslionem suarum aîrumnarum, et criidelilalis adversa- 
rïorum indignationcm inesse oportebit; 

Ac neminem mirari convcnietj si aut in his aut'în aliis eiemplis scripli 
quoque controVersiam adjunctam videbil; Quo de génère post erit nobis sepa- 
i-atim dicendum, propterea quod qua3dam gênera causàrum, simpliciter, ci 
sua Ti consideranttlr ; quœdam autem sibi dliud qiioque dliquod controversia* 
genus adsumunl. Quare, omnibus coguitis, non erit difficile in unàm quamqus 
lausam transferre, quod ex eo quoqiie génère conveniet : ut ia Kvi «%&\s^s§<^'^ 
concessiouis inest omnibtlj scripti conlroNeYaVai C3i, «\>a«i «%. «»ç,\\^\a «X. ^'««^'^'^^ 
nOminaiur; sed quh de conccSiionc XoqueYwiwmv, vcv ç,^Yft. ^t^^»'^'^^ ^'^^'^^^"^^ 
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rai ailleurs de la lettre et dii sens. Passons maintenant à lautre 
partie de Taveu. 

XXXIV. La déprécation a lieu, quand Taccusé ne cherche point 
à se défendre sur le Aiit, mais demande qu'on lui pardonne. Ce 
moyen ne me parait point de mise dans les jugements, parce 
qu il est dit'licile, quand on s'est avoué coupable, d'obtenir son 
jiardon de celui dont le devoir est de punir les crimes. Aussi ne 
doit-on s'en servir qu'accessoirement. Par exemple, en défen- 
dant la cause d'un homme illustre, d'un homme de cœur, qui 
a rendu à TÉtat de nombreux services, sans paraître employer la 
déprécation, vous pouvez y avoir recours et dire: « Si, pour 
prix de ses services, magistrats ; si, pour prix de son dévoue- 
ment incessant à vos intérêts, mon client vous priait, dans la 
position où il se trouve, d'excuser une seule faute en faveur de 
tant de belles actions, il serait digne de votre clémence, autant 
que de sa vertu, d'accorder une telle grâce à un tel suppliant. » 
On peut ensuite rehausser l'éclat de ces services, et, par des 
lieux communs, tourner l'esprit des juges à l'indulgence. 

Si donc ce moyen ne peut être employé devant les tribunaux 
qu'accessoirement, comme néanmoins, il peut être employé à ce 
titre, et comme dans le sénat ou dans les assemblées, il faut 
l'employer souvent comme moyen principal, je dois aussi en 

Alio aulcin loco de scripto el de scnlentia diccmus. Nunc in altcram conccssio- 
nis partem considcrationem intcndctnus. 

XXXI V. Dcprccatio est, in qua non dcfcnsio facti, sed ignosccndi poatululiu 
conlinetur. Hoc gcnus vix in judicio probari potest, ideo quod, conccsso pec- 
cato, difficile est ab eo, qui peccatorurn vindex esse débet, ut ignoscat, impe- 
Irare.Quare parte ejus gencris, quum causam non in co constitucris,uti licebit. 
Ut si pro aliqiio claro, aut forli viro, cujus in rem publicam multa sunl bénéficia 
dixcns; possis, quum videaris non uti deprecatione , uti tamen, ad hune 
niodum : » Quodsi, judices, hic pro suis beneiiciis, pro suo studio , quod iu 
vos habuit semper, tali suo tempore, multorum suorum rccte factorum causa, 
uni delicto ut ignosceretis, postularet, tamen dignum vestra niansuetudinc, 
dignum virtute hujus esset, judices, a vobis hanc rem, hoc postulante, impe- 
trari. » Dcinde augerc bénéficia licebit, et judices per locum communcm ad 
ignosccndi voluntatem dcducere. 

Quarc hoc gcnus, quamquaui in judiciis non versatur, nisi quadam ex parie : 
tamen quia et pai*s hacc ipsa inducenda nonnumquara est, cl iu senalu, aut iu coil- 
siUo soipo omm in génère iraclatn\a, \t\ \iV c\\xotv3Lft \>twicxs^Vvi ^«vMsas»îi. * ^^v&. 
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exposer les règles. En effet, dans le long procès de Syphax de- 
vant le sénat et devant rassemblée du peuple, et dans celui de 
Q. Numitorius devant L. Opimius et son conseil, ce fut moins la 
défense qui sauva Taccusé, que son appel à la clémence des 
juges. Car il n'était pas aussi aisé pour lui de prouver, par la 
question de fait, qu'il avait toujours été favorable aux intérêts du 
peuple romain, que d'obtenir, par la déprécation, sa grâce, en 
considération de ses derniers services. 

XXXV. Il faut donc que Paccusé, qui demande qu'on lui par- 
donne, rappelle, s'il y a lieu, d'anciens services, et, dans ce cas, 
qu'il montre qu'ils sont plus grands que la faute qu'il a commise, 
de manière à prouver qu'il a fait plus de bien que de mal. Il doit 
ensuite citer les services rendus par- ses aïeux, s'il en a; puis 
faire voir que ce n'est point la haine ou la cruauté qui l'a con- 
duit à faire ce qu'il a fait, mais l'ignorance ou une influence 
étrangère, ou quelque motif honnête, ou du moins peu répré- 
hensible ; puis promettre et assurer, qu'instruit par cette faute 
et affermi dans le bien par la clémence de ses juges, il ne re- 
tombera plus dans le même cas ; puis donner à espérer que, 
dans certaines circonstances, il pourra rendre d'importants ser- 
vices à ceux qui lui auront pardonné ; puis, s'il y a lieu, rappe- 
ler à ses juges qu'il lejjir est uni par les liens du sang, ou par 



in scnatu, et in consilio do Syphacc diu delibcratum est ; et de Q. Numilorio 
PuHo apud L. Opimium et ejus consilium diu diclum est. Et magis in hoc 
quidem ignoàcendi, quam cognoscendi postulatio valuit. Nani semper aninio 
bono se in populum romaimm fuisse non tam facile probahat, quum conjc- 
clurali constilulione iitnrclur, quam ut, propler posterius I)cneacium, sibi 
ignosccrctur, quum deprecationis partes adjungeret. » 

XXXV. Oporlebit igitur eum, qui, sibt ut ignoscatur, poslulabit, commc- 
morarc, si qua sua poterit bénéficia, et si potcrit, osteadere, ea majora esse, 
quam b»c, quae deliqueril, ut plus ab eo boni quam mali profectum esse 
videatur; deinde majorum suorum bénéficia, si qua exstabunt, proferre; 
deinde ostendere, non odio, ncquc cmdelitate fecisse, quod fecerit, sed aut 
stultitia, aut impulsu alicujus, aut aliqua honesta aut probabiU causa ; postea 
poUiceri, et confirmaro, se et hoc peccato doctum, et bencficio conim, qui 
sibi ignovcrint, confirma tum, omni tempore a tali ratione abfuturum.\ <!ftvcAs>. 
ostendere, aliquo se in loco, raagtio ûs, c^\ %v\À twveî&%^Yvv*.,\v«càw\^>^-^ 
si faculta» crit, se, aut cousaw^um^xxwv, wA \*s». -ft. tk»\w\vx^ 
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une étroite amitié héréditaire; relever Féclatde son zèle, la naisr- 
sance et la haute position de ceux qui s'intéressent à son s^ut, 
et tous les autres avantages qui constituent Thonneur et la di- 
gnité des personnes. Qu'il emploie la plainte, et prouve sans or- 
gueil qu'on lui doit plutôt des remerchnents que des châti- 
ments ; qu'il cite l'exemple de personnes à qui des fautes {dus 
graves ont été pardonnées. S'il peut étabhr que lui-même s'est 
montré miséricordieux dans sa puissance, et prompt à pardon- 
ner, ce sera un grand avantage. Il doit aussi atténuer sa faute, et 
la rendre aussi légère que possible ; puis faire voir que la con- 
danmation d'un homme tel que lui serait chose aussi honteuse 
que funeste. Enfm il emploiera, pour exciter la compassion des 
juges, tous les lieux communs que j'ai indiqués dans mon pre- 
mier livre. 

XXXVI. L'adversaire, de son côté, exagérera la faute ; il dira que 
ce n'est pas l'ignorance, mais la cruauté, la méchanceté, qui l'ont 
fait commettre ; il signalera l'accusé comme un honrnie superbe 
et sans pitié ; il a toujours été mon ennemi, ajoutera-t-il m^ne^ 
s'il y a lieu, et jamais il ne reviendra à de meilleurs sentiments. 
Si l'accusé rappelle des services rendus, il dira qu'ils avaient une 
toute autre cause que la bienveillance, ou qu'une haine violente 
les a suivis, ou que les torts qu'il a eus depuis les ont tous ef- 



iii primis amicum esse demonstrabit ; et ampliiudincni suoc. voliiulalis, nO' 
bilitatem generis eorum, qui se salvum velint) et dignitatem ostcuderc ; et 
caitera ea, quas personis ad honcstatcm et ampli tudineni sunt allributa, cum 
conquestione, sine adrogantia, in se esse demonstrabit, ut honore potius ali- 
qud, quam uUo supplicio dignus esse videatur; deiildc caîteros proferre, quibus 
itlajorsl delitta concessa sint. Ac multum proficict, s se misericordem in po- 
tcstate, propensum ad ignoscendum fuisse ostendet. Âtquc ipsum' illud pcc- 
tatutn erit cxtcnuandum, ut quam minimum obi'uisse videatur, et aut turpc 
uut inutile demonstrandum, tali de homine supplicium sumere. Deiade locis 
communibus misericordiam captare oportebit ex iis prieceptis, quae in primo 
iliro sunt eiposila. 

XXXVI. Adversarius autem malefacla augebit; nihil imprud enter, sed oronia 
ex crudclitate et malitia iacta dicet ; ipsum immiiscricordem^ supcrbum fuisse, 
et, si poterit, ostendet, scmper inimicum fuisse, et amicum fieri nulle modo 
posse. Si bénéficia proferct : aut aliqua de causa fticta, non propter bcnevo- 
lenliam demonstrabit; aut poslca odlum ess.c «i^to «\%«ie,v\.\xwv, wwV'^^ ^xeoicca. 
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faces, ou que ses services n'étaient pas comparables à ses torts, 
ou que les premiers, ayant reçu leur récompense, les seconds 
doivent aussi recevoir leur châtiment ; qu'il serait honteux ou 
préjudiciable de lui pardonner; que de la part des juges, il y 
aurait inconséquence, après avoir si longtemps souhaité de voir 
tomber cet homme en leur pouvoir, à ne pas user de ce pouvoir 
contre lui ; qu'ils doivent se rappeler au moins leurs sentiments 
et leur haine à son égard. Les lieux communs de l'accusateur se- 
ront l'indignation que doit inspirer le crime, et la pitié qu'il faut 
réserver pour ceux que le hasard, non leur propre faute, a jetés 
dans le malheur. 

Forcé de m'arrêter aussi longtemps sur la question de genre, 
à cause du grand nombre de ses parties, et craignant que la dif- 
férence et la variété des objets n'induisent quelques personnes 
en erreur, je crois devoir prévenir ici de ce qui nie reste encore 
à dire sur ce genre de question, et pourquoi il me reste quelque 
chose à dire. La question juridiciaire, ai-je dit, comprend les 
débats sur le droit ou le tort, sur la récompense ou la peine. 
J'ai traité des causes qui ijortent sur l'examen du droit ou du 
tort ; il me reste à parler sur la récompense et la peine. 

XXXVII. Il est beaucoup de causes qui ont pour objet la de» 
mande d'une récompense ; car souvent les juges ont à s'occuper 
de la récompense due aux accusateurs et souvent aussi des de- 

tnalefîctis esse deleta ; aut leviora beiieficûi, <{uam mfllefîcia { aut , quum benc* 
fîbiis honoehobitus ait, prô maleficio pœndm siimi oporterc; Deindc turpc esse, 
nUt inutile, ignosci. Deinde, de quo ut potestàs essct^ sœpe dptarintt in eum 
potestate ndn uti, summam esse sCuHitiâm; cogitare b^iorterci qucm ani- 
tnum in eum, et quale odium habuerint; Lobus dutem boiiirauuis ciit, indi- 
guatib maleficii, et altcr, eorum niiscrëri oportcre, qui pro|)tcr fbrtunam, nOn 
propler màlitiam in miseriis sint. 

Ouoniam ergo in generali constitutione tamdiu propter ejus partiiim mulli- 
tudinem commoramur, ne forte varietate et dissimilitudine rcrum diductus 
alicujus animus in quendam errorem dei^eratur : quid etiam nobis ex eb 
génère reslet, et quare rcstet, admonendiim Tidetur; Juridicialeni bausam «ise 
diccbamus, in qua asqui et iniqui natura, et praemii aut pœnaë ratio quaereretur. 
Eas causas, in quibus de œquo et inique quasiitur, elposuiinus. Restât nuncj 
ut de praemio et de pœna explicemus. 

XXXVII. Sunt enini njullo; causse, quai c\ pvîRTïvvv Q^vcx^vià ^\}v\ÀR»\\ft. «sosX»»n- 
Aa/îï cl apud judiccs de pru;uiio saupc accusa' or\xiu ^\w\Bv\V^x^^^^. ^•èRSx^^^s^^^'^ 
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mandes de récompenses sont portées devant le sénat ou devant 
rassemblée du peuple. — Et il ne faut pas croire qu'en citant 
des exemples d'affaires plaidées devant le sénat , je m'écarte du 
genre judiciaire. Car ce qu'on dit pour Féloge ou le blâme, de- 
vant servir à motiver les opinions des juges, bien que, présenté 
sous la forme d'avis, n'appartient pas au genre délibératif, 
mais bien au judiciaire, puisqu'il s'agit de porter un jugement 
sur la conduite d'une personne. L'examen approfondi de la na- 
ture et du caractère de toutes les causes, montre qu'elles dil- 
uèrent essentiellement entre elles, soit par le genre, soit par la 
variété des formes qu'elle présente ; mais, dans le détail, elles 
sont toutes liées les unes aux autres, et se tiennent par plus 
d'un point. — Cela dit, oc€upons-nous des récompenses. «L.Li- 
cinius Grassus , consul, poursuivit et extermina, dans la Gaule 
Gitérieure, quelques brigands qui, conduits par des chef incon- 
nus et sans gloire, ne méritaient, sans doute, ni par leur nombre, 
ni par leur nom, d'être considérés comme des ennemis du peuple 
romain, mais qui désolaient la province par leurs incursions et 
leurs ravages. En revenant à Rome, il demande au sénat les hon- 
neurs du triomphe. » Ici, comme dans la déprécation, ilnes'agi^ 
point d'établir le point à juger par une suite de raisons et de 
réfutations, attendu que s'il ne se présente aucune autre question 



a cousilio aliquod praemium saepe petitur. — Ac ncmincm conveniet arbitrari, 
nos, quum aliquod exeroplum pouamus, quocl in senatu agalur, ab judiciali 
geiicre cxemploruin rocedere. Quidquid enim de liomine probando, aut iiii[>ro- 
baudo dicilur, quum ad eam diclionem scntentiarum quoque ratio accomujo- 
detur, id non, et si pei- sentontiio diclionem agitur, delibeiati-vum est ; snl 
quia de homine statuitur, judiciale osi habenduni. Omnino autem qui diligontor 
omnium causaruni vini et ualuram cogiioverit, génère et prima conformation'! 
ras intelligct dissidcrc ; caeteris autcni partibus aptas inter se omncs, et aliaui 
in alia implicatam videbit. — Nunc de prîeraiis considcremus. « L. Licioiu: 
Crassus consul 'quosdam in Citcriorc Gallia, nullo illustri, ncque certo.ducc, 
ncque eo nomine, ncquc numéro pra^ditos, ut digni csscnt, qui hostes populi 
Romani esse dicerentur; qui tamen excursionibus et lutrociniis infcstam provin- 
ciam reddcrent, conscetatus est, et confecit; Romam redit; triumphum ab se- 
natu postulat. » Uic, et in deprecalione, nihil ad nos attiuel, rationibus et iolir- 
niationibus ralionuni supponendis, ad judioationcm pcrvenire : propturca 
quoJ, uiài alia quotiuc iucidcl conï>VV\.uV.\o, a>xV, i^tiv^ c,o\vAvV\xVvç>v:v%^'à\\».'^\av«,\:U 
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incidente : le point à juger sera simple et renfermé dans la de- 
mande même. On dirait dans la déprécation : « Faut-il punir? » 
Ici Ton dira : « Faut-il récompenser? » Maintenant je vais ex- 
poser les lieux propres à la question de récompense. 

XXXVIII. La question de récompense renferme quatre parties : 
les services, Thomme, le genre de récompense, la richesse. 

Dans les services, il faut considérer leur nature, les circon- 
stances, rintention de celui qui les a rendus et le hasard. — Pour 
la nature des services, on examine s'ils sont grands ou petits, 
difficiles ou aisés, rares ou communs, réels ou apparents. — 
Pour les circonstances, il faut distinguer s'ils ont été rendus au 
moment môme où Ton en avait besoin; quand d'autres ne pou- 
vaient en rendre de pareils ou ne le voulaient pas ; quand on 
avait perdu tout espoir. — Pour Tintention, s'ils ont eu pour but 
non l'intérêt personnel, mais simplement le résultat qu'ils ont 
amené. — Pour le hasard, si ce n'est point un coup de la for- 
tune, mais le fruit de la volonté, où si la fortune même n'a pas 
été contraire à la volonté. 

Relativement à l'homme, il faut examiner sa conduite ; la dé- 
pense de temps et d'argent que l'action lui a coûtée ; s'il a déjà 
fait quelque chose de semblable ; s'il ne cherche point à se faire 
récompenser de la peine d'un autre ou de la bonté des dieux ; si 



judicatio, cl in quœstionc ipsa continebitur. In doprccalione , hujusmoJi : 
« Opoi*teatne pœna adnci?»In bac, hujusmodi: «Oporteatne pra>mium dari ? » 
Kunc ad prsemii qusestionem appositos locos cxpoacmus. 

XXXVIIL Ratio igitur prîcmii quattuor est in partes distributa : in benelicia 
n hominem, in prœmii genus, iu facuUatcs. 

Bénéficia, ex sua vi, ex lerapore, ex animo ejus, qui fecit, ex casu consi- 
derantur. — Ex sua vi quaerentur hoc modo : magna an parva ; facilia an 
diffîcilia ; singularia sint an vulgaria ; vera an falsa quadam exornatione hone- 
slcntur. — Ex lempore autem, si tum, quum inëigeremus; quum cîeteri non 
possent, aut noUent opitulari; si tum, quum spes deseruisset. — Ex animo, si 
non sui commodi causa, si eo consilio fecit omnia , ut hoc conficere posset. 
— Ex casu, si non fortuna, sed industria factum videbiiur, aut si induslrisR 
fortuna obstilisse. 

In hominem autem, quibus rationibus yixerit^ quid &VLm\\?as» *yû.«îs!Nv ^cww^ssaN. 
laboris insumpserit; ecqnid ah'quando la\e tecftt\\.\ xvvkm iX\cïC\ >sîûk^'^ ^ ««^"^ 
(leorum bonitalis pranninm sibi postulet ; num aWc^wvtvAo \^^ v^«sv ^ ««»;s«rv 
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lui-mème n'a pas été d'avis de refuser une demande fondée sur 
des motifs semblables ; s'il n'a pas d^'à été assez payé de ses ser- 
vices ; s'il n'y avait pas pour lui nécessité de Caire ce qu'il a fait» 
ou si l'action n'est pas telle qu'il pouvait mériter d'être puni 
en ne la faisant pas, mais d'être récompensé pour Tavoir faite, 
s'il ne se hâte pas trop de solliciter une récompense, ne pouvant 
encore payer que d'espérances incertaines le prix positif qu'il 
réclame; si enfin cette demande de récompense n'est pas un 
moyen de se dérober au châtiment par une décision qui jH^uge- 
rait en sa faveur. 

XXXIX. Pour le genre de récompense, on considère la nature, 
la grandeur de celle qu'on réclame, l'action pour laquelle on la 
réclame, et le prix dû à chaque action. On cherchera ensuite, 
à quels hommes et pour quels motifs, dans les temps anciens, 
on accordait de pareilles récompenses ; puis on dira qu'il ne &ut 
pas les prodiguer. L'orateur qui s'opposera à la demande aura pour 
lieux communs cette pensée, qu'il faut que le$ récompenses du 
mérite et de la vertu demeurent saintes et pures ; qu'on ne doit 
point les prostituer au vice, ni les prodiguera la médiocrité; puis 
cette autre, qu'on refroidit l'amour de la vertu en vulgarisant trop 
les récompenses, dont l'attrait seul peut rendre belles et agréables 
des choses rares et difficiles ; et cette autre encore : que les 



prœmio aliquem adfici negarit oporlere; aul num jam satis pro eo, quod 
feccrit, honos habitus sit; aut num necesse fuerit ei facereid, quod fecerii: 
aut num ejusmodi sit factum, ut, nisi fecisset, supplicio dignus esset, non, 
quia fecerit, prsemio ; aut num ante tempus praemium petat, et spem incertam 
ccrto venditet prctio ; aut num, quod supplicium aliquod vi(et, eo prasmiom 
postulct, uti de se prœjudicium factum esse vidcatur. 

XXXIX. In pnemii autem génère, quid et quantum et quamobrem poslU' 
Ictur, et quo et quanto quasque res pracmio digna sit considerabitur ; deiwlc, 
apud majores quibus bominibus, et quibus de causis talis honos sit habitus, 
quajretur; dcinde, no is honos nimium pervagetur. Atque hic ejus, qui contra 
aliquem pracmium postulantem diecl, locus crit communis ; prseuia virtulis 
et ofTicii sancta et casta eâse oportere, neque ea aul cum improbis commu- 
nicari, aut in mediocribus bominibus pervulgari ; et alter : minus homincs 
virtutis cupides fore, virtutis prœmio pervulgato; quai enim rara et ardua 
sint, ea experiendo pulcra et jucunda bominibus videri ; et tertius : si 
cxsistant, qui apud majores noslvos oîb c^yc^vwkv N\A\vVOTiV\Kv>RSi\sisix^^>^î!ak\:\ 
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hommes qui, chez nos aïeux, ont dû cette distinction à leur mé- 
rite supérieur trouveraient que c'est flétrir leur gloire, que d'ac- 
corder la même récompense à de pareils personnages. Il citera 
les noms de ces grands hommes, et établira le parallèle. De son 
côté, celui qui sollicite la récompense doit rehausser le mérite 
de son action, et la comparer avec celles qu'on a récompensées ; 
puis il dira que ce serait décourager la vertu que de lui refuser 
le prix qu'il a mérité. 

On considère la richesse, quand c'est une récompense pécuniaire 
qui est demandée. On examine alors si TÉtat qui l'accorde est 
riche ou pauvre en terres, en revenus, en argent comptant. 
Voici les lieux communs : Il faut augmenter les ressources de 
l'État loin de les diminuer ; et il y a de l'impudeur à demander 
pour des services, non de la reconnaissance, mais de l'argent. 
L'adversaire répondra que ces considérations d'argent sont misé- 
rables, quand il s'agit de reconnaissance ; qu'il ne vend point ses 
services, mais qu'il demande pour ce qu'il a fait la récompense 
qui lui est due. Mais c'est assez parler des états de cause ; pas- 
sons maintenant aux discussions qui portent sur un texte. 

XL. Il y a discussion sur un texte quand la rédaction présente 
un sens douteux : ce qui provient de l'ambiguïté des termes, de la 
lettre et de ^'esprit, des lois contraires, de l'analogie, de la défi- 
nition. 

sunt, nonne de sua gloria, quum pari pi'aemio taies homines adfîci videant, 
delibari putcnt ? et corum enumeratio, et cum eis, quos contra dicas, com- 
paratio. Ejus autem, qui praemium petet, facti sui amplificatio, eoram, qui 
praemio adiecti sunt, cum suis factis contentio. Deinde cseteros a Virtutis studio 
repulsum iri, si ipse praemio non sit adfectus. 

Facultates autem considerantur, quum aliquod pecuniarum prœmium postu- 
latur : in quo» utru:n copiane sit agri, vcctigalium, pecuniœ, an penuria, con- 
sideratur. Loci communes : Facultates augere, non minuere oportere, et: Impu- 
dcntem esse , qui pro bcneûcio non gratiam , verum merccdem postulet. 
Contra autem de pecunia ratiocinari, sordidum esse, quum de gratia referenda 
deliberetur ; et se pretium non pro facto, sed honorcm [Ita uti faclitatum sit] 
pro beneficio postulare. Âc de constitutionibus quidem satis dictum est : nunc 
de iis controversiis, quse in scriplo versantur dicendum videtur. 

XL. In scripto versatur conlroversia, quum ex scriptionis ta.tvQ>\Nft. ^^^^ 
dubii nascitur. Id fit ex ambiguo, ex scnvlo eV ^eoXewW^» ci^ ^«vvVwxv\î»\'»èî«s5».^ 
ex ratiocimlione, ex delinitione. 
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La discussion naît de Tambiguïté des termes, quand la pensée 
de Fauteur demeure obscure, le texte offrant deux ou plusieurs 
sens : « Un père de famille, instituant son fils héritier, lègue à 
sn femme cent livres de vaisselle d'argent, par cette phrase : 
Que won héritier donne à ma femme cent livres de vaisseUe 
d'argetUf à son choix. Le testateur mort, la mère demande ii 
son fils les pièces les plus magnifiq^ues et les mieux ciselées. Ge> 
lui-ci répond qu'il doit lui donner celles qu'il voudra, » D'abord, 
s il est possible, on démontre qu'il n'y a point là d'ambiguïté, 
puisque ce mot ou ces mots sont employés tous les jours, en 
conversation, pour exprimer l'idée qu'on soutient que le testateur 
a voulu exprimer dans cette pièce ; puis on montre que le sens 
des mots en question est rendu très-clair par ce qui précède et 
ce qui suit. Si l'on considère tous les termes séparément, tous 
ou prçsque tous auront quelque chose d'ambigu ; mais ceux 
qui, pris dans le corps de la rédaction, présentent un sens clair, 
n'offrent pas d ambiguïté. Il faut ensuite prouver Tintentioa du 
rédacteur par ses autres écrits, par ses actions, par ses paroles, 
par son esprit, par sa conduite, et examiner avec soin toutes 
les parties de l'écrit dans lequel on trouve de l'ambiguïté, pour 
y chercher des inductions favorables au sens qu'on lui donne, ou 
contraires à l'interprétation des adversaires. Car il est facile de 

Ex ambiguo autem nascilur controversia, quum, quid scnserit scriptor, 
obscurum est. quod scriptum duas plurcsvc res significat, ad hune modum : 
« Paterfamilias, quum iiliurn hcnîdem faceret, vasorum argenteoioun centum 
pondo uxori suac sic legavit : Hères meus uxori me^e tasoruu augenteoriu 
PONDO CENTDM, QUiE VOLET, DATO. Post mortem ejus, vasa magnifica et pretiose 
rœlata petit a filio mater. lUe se, quaî ipse vellet, debere dicit. » Priraum, si 
lieri poteril, dcmonstrandum est, non esse ambiguë scriptum ; propterea quod 
omnes in cousueludine sernionis sic uti soient eo verbo uno pluribusvc in eam 
sentenliam, in quam is, qui dicet, accipiendum esse demonstrabit. Deinde ex 
supcriore et ex infcriorc scriptura docendum, id quod quœratur, lier! perspi- 
cuum. Quare si ipsa separatim ex se vcrba considerentur, omnia aut pleraquo 
ambigua visum iri. Quœ autem ex orani considerata scriptura perspicua Gant, 
haec ambigua non oporlere existimari. Bcinde, qua in sententia scriptor fuerit, 
ox cseteris ejus scriptis et ex factis, dictis, animo atque vila ejus sumi opoitebit, et 
eam ipsam scripturam, in qua inerit illud ambiguum, de quo quaerctur, totam 
omnibus ex partibus pertemplaro, si quid, aut ad id appositum sit, quod nos 
JntPi'pi'Ptemur, aut ei, quod advev^anwï. \tv\.c\\\%^V, ^^Nftt^feVwf. "^^\sv WvIa 
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découvrir, dans Tensemble de récrit, dans le caractère du rédac- 
teur et dans Texamen de tout ce qui tient aux personnes, l'in- 
tention probable de celui de qui est récrit. Montrez ensuite, si le 
sujet vous le permet, que le sens adopté par l'adversaire est bien 
moins raisonnable que le vôtre ; qu'il est absolument impraticable 
et sans exécution possible; tandis que votre sens n'offre rien 
que de simple et de facile «^ exécuter. Par exemple, supposons, et 
rien n'empêche une pareille supposition qui sert à rendre la 
démonstration plus facile, supposons une loi ainsi conçue : « Une 
courtisane ne doit point avoir de couronne ; si elle en a une, 
qu'on la vende au profit du trésor public. » A celui qui sou- 
tiendrait que c'est la courtisane qu'il faut vendre, on pourrait 
répondre : « 11 n'y a rien à faire d'une courtisane publique, et 
ce ne serait point exécuter la loi que de vendre cette femme au 
profit du trésor; mais vendre sa couronne est chose profitable, 
facile et sans nul inconvénient. » 

XLÎ. Il faut au!5si bien considérer si, dans le sens donné par 
l'adversaire, le rédacteur ne se trouverait pas avoir laissé de côté 
des considérations plus utiles, plus honnêtes, plus nécessaires. 
Pour cela, nous prouverons que notre sens n'exprime rien qui 
ne soit utile, honnête et nécessaire, tandis que le sens des ad- 
versaires n'offre rien de pareil. Ensuite, si c'est sur un texte 



quid veri simile sit eum vohiisse, qui scripsit. ex omni scriptura, et ex persona 
scriptoris, atque iis rébus, quso personis attributie sunt, considerabitur. Deindc 
crit demonstrandum, si quid ex ipsa re dabilur facullatis, id, quod adversarius 
intelligat, multo minus commode fieri possc, quam id, quod nos accipimus, 
quod illius rei neque adminisiratio, neque exitus uUus, exstet ; nos quod dica- 
mus, facile et commode transigi posse. Ut in hac lege (nihil enim prohibet 
fictam exempli loco ponere , quo facilius res intelligatur) : Meretrix coro- 
XAM NE HABETO ; SI HABUERiT , PUBLIC A KSTO; contra eum. qui meretricem 
publicari dicat ex lege oportere, possit dici, « Neque administrationem esse 
.ullam publics meretricis, neque exitum legis in meretrice puhlicanda. Ât in 
auro publicando et administrationem et exitum facilem esse, et incommodi 
nihil inesse. » 

XLI. Âc diligenter illud quoque attendere oportebit, num, illo probato, quod 
adversarius intelligat, utilior res, aut honestior, aut inaL%\% Tkftç«sîa5\'»w, "û. 'srtv- 
plore neglecta videatur. Id fiet, si id, quod ivo?» dfcmatvsU«^\\sv\vs^Vwv^"«î^^««v, 
aut utile, aut necessarium demonstrahimua ; e\., %\ *\^. «V^«»^ iîJq ^^-^««^^^^ 
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de loi que porte Téquivoque, il faut faire en sorte de prouTer 
que la disposition que l'adversaire y prétend voir exprimée, se 
trouve comprise dans une autre loi ; ce sera beaucoup, dans œ 
cas, de montrer quels termes le législateur eût employés, s'il eût 
voulu faire faire ou faire entendre ce que suppose Tadversaire. 
Ainsi dans la cause où il est question de vaisselle d'argent, 
la mère pourra dire : « Il n'était pas besoin de mettre à son 
choix, s'il eût voulu laisser la chose à la disposition de rhèri- 
tier. Ces termes omis, il n'y a pqint de doute que rhériti^ se- 
rait libre de donner la vaisselle à qui il voudrait. Il y aurait donc eu 
folie, de sa part, à exprimer, en faveur de l'héritier, un avantage 
qui, sans être exprimé, ne lui en était pas moins acquis* » Tel 
est donc le raisonnement à employer dans les causes de ce 
genre : si l'on avait voulu exprimer cette idée, on ne se serait 
pas servi de ce mot, ou bien on ne Taurait pas mis à cette place. 
Ces détails servent essentiellement à faire connaître la pensée de 
l'auteur. Ensuite il faut examiner à quelle époque la pièce a été 
écrite, afin de savoir quelles devaient être alors les intentions 
de la personne; puis on démontre, par les moyens que fournit 
le genre délibératif, ce que l'honneur et l'intérêt conseillaient an 
testateur d'écrire, et aux autres de comprendre : s'il y a lieu à 
l'amplification, les deux parties emploieront les lieux communs 
propres à ce genre. 

(Hcetur, minime ejusmodi dicemus esse. Deinde si in lege erit ex ambiguo 
conlroversia, dare operam oportebit, ut de eo, quod adversarius intelligat. 
.'ilia in lege cautum esse doce^itur. PeiTnultum autem proficiet illud deroon- 
strare, quemadmodum scripsisset, si id, quod adversarius aceipiat, fieri, aul 
intelligi voluissct : ut in hac causa, in qua de vasis argenteis quoîritur, possit 
mulicr diccre, « Nihil attinuisse aseribi, qvm tolet, si heredis voluntati per- 
mitteret. Eo enim non ascripto , nihil esse dubitationis , quin hères , qua; 
ipse vcllct, darct. Âmcntiam igitur fuisse, quum heredi vcllet cavere, id 
ascriberc, quo non ascripto, nihilominus heredi caveretur. » Quare hoc gé- 
nère magno opore talibus in causis uti oportebit : Si hoc modo scripsisset, isto 
vcrbo usus non esset ; non isto loco verbum islud collocasset. Nam ex bî> 
sputentia scriptoris maxime perspicitur. Deinde quo tempore seriptum sit, 
quserendum est, ut, quid eum vohiisse in ejusmodi tempore veri simile sit, 
intelligalur. Post ex dcliberationis partibus, quid utilius, et quid honestius, ot 
jJJi ad scribendum, et bis ad compvobaïvàum s»\\., Àc^tcvoTv%\.v^wdum ; et ex hi>. 
si quid aropi/ficationis dabitur, commwmbvis wvt\tv<\vi«^ \o«\s xsiVv g^w^^àx. 
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XLII. Il y a discussion sur l'esprit et la lettre, quand l'une des 
parties s'attache à la lettre même d'un écrit, tandis que l'autre 
veut en ramener tous les termes à l'intention qu'il suppose à 
l'auteur. Celui qui se fonde sur l'intention de la personne, doit 
démontrer qu'elle n'a jamais eu qu'un seul but, qu'une seule 
pensée ; ou prouver, soit par le fait même, soit par quelque cir- 
constance, qu'elle n'a pu en avoir une autre à l'époque dont il 
s'agit. Il démontrera que la volonté n'a jamais varié, comme dans 
cet exemple : « Un père de famille, sans enfants, quoique ma- 
rié, fit un testament ainsi conçu : Si fai un ou plusieurs fUs, ils 
seront mes héritiers. Suivent les formules d'usage. Puis il ajou- 
tait : Si mon fils meurt avant sa majorité, vous serez mon se- 
cond héritier. Il n'eut point de fils. Les agnats plaident contre 
l'héritier substitué pour le cas où le fils mourrait avant sa ma- 
jorité. » Dans cette espèce, on ne peut pas dire que la volonté 
du testateur se rapporte à une certaine époque ou à quelque cir- 
constance particulière, puisque, au contraire, il est démontré 
qu'il n'en a eu qu'une seule , et c'est ce qui fait la force de 
celui qui attaque le texte, et prétend que l'hérédité lui appar- 
tient. 

Il faut s'y prendre différemment pour soutenir l'intention, 
quand on ne représente pas la volonté du testateur comme ayant 



XLIL Ex scripto et sententia controversia consistit, quum aller verbis ipsis, 
quœ scripta sunt, utitur; aller ad id, quod scriptorem sensisse dicet, omnem 
ndjungit dictionem. Scriptoris autem sententia ab eo, qui sententia se defendet, 
tum scmper ad idem spectare , et idem velle demonstrabitur ; tum ex facto, 
aut ex eventu aliquo ad tempus id, quod inslituît, accommodatur. Semper ad 
idem spectare, hoc modo : « Paterfamilias , quum liberorum nihil haberet, 
uxorom aulem haberet, in lestamento ita scripsit : Si mihi filios genitdr dnds 
PLDRESVE, is HiHi HERES EsTO. Deindc qucB adsolent. Postea, Si filios ante 

MORTTUR, QOAM IJ( TOTELAM SUAM VENERIT, TOM MIHI, dioCt, SECDNDUS HERES ESTO. 

Filius natus non est. Âmbigunt agnati cum eo, qui est hères, si filius ante, 
quam in suam tutelam veniat, inortuus sit. » In hoc génère non potest hoc 
dici, ad tempus, aut ad eventum aliquem sententiam scriptoris oportere accom- 
modari, propterea quod ea sola demonstratur , qna fretus ille, qui contra 
srriptum dicit, suam esse hereditatem défendit. 

Altenim autem genus est eorum, qui seulCTWxaiTïv \u^>\e\«vV, \xv o^^ \va,v^ '««cs.- 
plpx rolantas scriptorif^ ostenditur, quœ in otixwo \.wkv\>!?>, «^^^ "^'^ «««»& "^^ 
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toujours été la même dans toutes les circonstanoés, et dans tous 
les temps, et qu'on soutient au contraire qu^îl faut Texpliqner 
par le fait, ou par quelque circonstance accidentelle. Les moyens à 
employer dans ce cas se tirent surtout de la question juridiciaire 
accessoire. Car tantôt on emploie Faltemative ; par exemple, dans 
la cause de « celui qui, malgré la loi qui défendait d'ouvrir les 
portes d'une ville pendant la nuit, les a ouvertes pour y faire 
entrer, des auxiliaires qui, demeurés dehors, eussent été écrasés 
par l'ennemi campé sous les murs ; » tantôt la récrimination, 
comme dans l'afTaire « du soldat qui, contre la loi générale qui 
défend Thomicide, a tué son tribun pour se soustraire à une vio- 
lence infâme ; » tantôt le recours, conune dans la défense de 
« celui qui, devant partir en ambassade au jour fixé par la loi, 
ne partit pas, parce que le trésorier ne lui avait pas remis l'ar- 
gent nécessaire ; » tantôt l'aveu, avec justification fondée sur 
l'ignorance, comme « dans le sacrifice des veaux, » ou sur la 
force majeure, comme « dans la saisie du vaisseau éperonné, » 
ou sur le hasard, comme « dans la crue de l'Ëurotas. t Ainsi, 
quand on défend l'esprit contre la lettre, il faut montrer que 
rintention de l'auteur a toujours été une et invariable, ou 
qu'elle a été déterminée par le temps et les circonstances. 

XLIII. Voici les lieux qui tous, ou du moins la plupart, pour- 
ront être employés par celui qui défend la lettre : il commen- 



idem valcat ; scd ex quodam fado, aut eventu ad tempus interprelanda dicilur. 
Ea partibtis juridicialis adsumptiv» maxime sustiaetur. Nam tum inducitur 
comparatio, ut «In eo, qui, quum Icx aperiri portas noctu velaret; aperuit 
quodam in bello, et auxilia quoedam in oppidum recepit, ne ab bostihus oppri- 
mcrentur, si foris esscnt, quod prope muros bostes castra baberent:» tum 
relatio criminis, ut « In eo milite, qui, quum communis lex omnium homi- 
nem occidere v.Uaret , tribunum suum , qui vim sibi adferre conarelur/ 
occidit : » tum remotio criminis, ut « In eo, qui, quum lex, quibus diebus in 
legationem profîciscerelur, prxstitucrat, quia sumptum quaestor non dédit, 
profectus non est : » tum concessio per pui'gationem, et per imprudentiam, ut 
« In vituli immolatione : » et per vim, ut « In nave rostrata : > et per caàura, 
ut « In Eurolœ fluminis magnitudine. v Quare aut ita sententia inducetur, ut 
unum quiddum voluisse scriptor demonstretur; aut sic, ut in ejusmodi re et 
tompore ïwc voluisse doceaUir. 
XLIII. Ergo h, qui srriplum AeîeniYvl, \ns \oc\«. ^etvvav«ç\ft Qtcvxv^w>^\N!^^t% 
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cera par l'éloge de Fauteur, et par un lieu commun sur Tobli- 
gation imposée aux juges de ne s'attacher qu'à ce qui est écrit, 
surtout s'il est question d'un texte authentique, d'une loi, par 
exemple, ou d'un fragment de loi. Il doit ensuite, et c'est là 
pour lui le point principal, comparer le fait ou la prétention des 
adversaires avec ï'écrit, et montrer ce qu'est cet écrit, ce qu'est le 
fait, en rappelant aux juges leur serment. C'est un lieu commun 
qu'il faut traiter avec une grande variété de formes : le défenseur 
se demandera donc à lui-même, avec surprise, ce qu'on peut ré- 
pondre à son raisonnement ; puis, revenant aux obligations des 
juges, il leur demandera quel éclaircissement nouveau, quelle 
plus grande lumière ils attendent encore ; alors, prenant en 
quelque sorte le rôle d'accusateur, il interpellera directement 
l'adversaire lui-même, et le pressera de déclarer, s'il nie que 
l'écrit soit tel, ou qu'il en ait enfreint ou attaqué les disposi- 
tions. Niez l'un ou l'autre, dira-t-il, et je me tais. Si, sans nier 
aucune de ces deux propositions, l'adversaire persiste dans sa 
demanda, dites alors qu'il est impossible de voir jamais une 
plus grande impudence. Là-dessus il faut s'arrêter, — comme 
si l'on avait plus rien à dire après, comme s'il n'y avait plus 
d'objection à foire, — en lisant plusieurs fois l'écrit à haute 
voix, en le comparant à plusieurs* reprises avec la conduite de 



autem parte semper poterit uti : Primum scriptoris coUaudatione, et loco corn- 
muni, nihil eos, qui judicent, nisi id, quod scpptum sit, spectare oportère; et 
hoc eo magis, si legitimum scriptum proferetur, id est, aut lex ipsa, aut ex 
loge aliquid. Postea, quod vehementissimum est, facli, aut intentionis adversario- 
mm cum ipso scripto contentione, quid scriptum sit, quid factum, qnid juratus 
judex : quem locum multis modis varîare oportebit, tura ipsum secum admi- 
rantem, quidnam contra dici possit; tum ad judicis ofiicium revertentem, et 
ab eo quœrentem, quid pneterea audire, aut exspectare debeat ; tum ipsum 
adversarium, quasi intcraptantis loco producendo, hoc est, interrogando, utrum 
scriptum neget esse eo modo , an ab se contra factum esse, aut contra contenli 
neget ; utrum negare ausus sit , se dicere desiturum ; si neutrum neget, et 
contra lamen dicat, nihil esse, quod hominem impudentiorem quisquam se 
visunim arbiti*etur. In hoc ita commorari conveniet, quasi nihil praeterea di- 
oendum sit, et quasi contra dici nihil possit, saepe id, quod scriçtum^ est^^c^i^v- 
tando; saepe cum scripto factum advcrsavu cofttt\%«i^o\^\flçjL^\t!\fc'«^sMsw'%&x^^ 
ad judicem ipsum revèrtondo. Quo in Xoco '^wôÂd ^«nvwwfeVwci^N^^ «^^•> *^'*' 
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Tadvergaire, et en s*adressant plusieurs fois au juge lui-même, 
pour lui rappeler le serment qu*il a fait, le devoir qui lui 
est imposé. Deux choses, dira-t-on, pourraient le mettre dans 
rincertitude, Tobscurité du texte, ou les dénégations de l'ad- 
versaire. Mais le texte est parfaitement intelligible, et Fad- 
versaire ne nie rien. Le juge donc doit obéir à la loi, non Hn- 
terpréter, 

XLIV. Ceci bien établi, il faudra détruire les objections qu*on 
pourrait faire. Or elles consistent à dire que le rédacteur avait 
une autre intention que celle qu'il a exprimée, conune dans l'af- 
faire du testament cité plus haut ; ou à démontrer, par une question 
accessoire, pourquoi Ton ne pouvait pas, ou pourquoi l'on ne de- 
vait pas s'en tenir à la lettre. Si l'on a prétendu que le rédacteur 
avait une autre intention que celle qu'il a exprimée, celui qui 
défend la lettre dira qu'il ne convient pas de raisonner sur la 
volonté d'un homme qui, précisément pour nous en empê- 
cher, a pris la peine de laisser lui-même un témoignage de ses 
intentions ; que le principe de s'écarter du sens littéral, ime fois 
admis, entraînerait mille inconvénients : ceux qui écriront leurs 
volontés croiront que le témoignage n'en sera pas respecté, et les 
juges n'auront plus de règles sûres, dès qu'ils auront adopté 
l'habitude de s'écarter de la lAtre. On parle de suivre les inten- 
tions de Fauteur; c'est l'adversaire qui s'en éloigne, et c'est 



juralus sit, quid sequi debeat ; duabus de causis judicem dubitare oportero, 
si aut scriplum sit obscure, aut negct aliquid adversarius. Quum et scriptum 
aperte sit, et advci'sarius omnia oonfitealur, tum judicem legi parère, non 
interpretari legem oportere. 

XLIV. Hoc loco confirmato, tum dilucre ea. quœ contra dici poterunt, opor* 
tebit. Contra autem dicctur, si aut prorsus aliud scnsisse scriptor, et scripsisso 
aliud dcmonstrabitur : ut in illa de testamento, quam posuimus, controversia ; 
aut causa adsuniptiva inferetur, quamobrcm scriplo non potuerit, aut non opor- 
tuerit obtemperari. Si aliud sensisse scriptor, aliud scripsisse dicetur, is, qui 
scripto utetur. hoc dicct, non oportere de ejus voluntate nos argumenlari, qui, 
ne id facere possemus, indicium nobis reliquerit suai voluntatis ; multa incom- 
moda consequi, si instituatur, ut ab scripto recedatur. Nam et eos, qui aliquid 
scriljant, non eiistimaturos, id, quod scripscrint, ratum futurum ; cl eos, qui 
judicent, oertura, quod scquantur, nihil Uabituros, sisemel ab scriptore cedere 
cottsueverini. Quod si volunlas scriplovxs couaftn«ïvâi«k çâv, s^, wwi ;ià?i«t«m«s. 



LIVRE II. 575 

nous qui nous y conformons. Car on s'en approche beaucoup plus 
en cherchant ses intentions dans ses expressions, qu'en ne les 
cherchant pas dans cet écrit qu'il nous a laissé comme une 
image de ses intentions, et en y substituant des conjectures par- 
ticulières. 

Si celui qui s'attache à l'esprit donne quelque raison, il faut 
d'abord la réfuter en disant qu'il est absurde de convenir qu'on a 
violé la loi, et de chercher les raisons pour justifier cette con- 
duite. Ajoutez que tout est bouleversé ; que c'étaient autrefois les 
accusateurs qui prouvaient aux juges la culpabilité de celui qu'ils 
poursuivaient, et qui faisaient connaître le motif qui l'avait porté 
h mal faire ; tandis que maintenant c'est l'accusé lui-même qui 
fait la preuve de ses propres fautes. Ensuite établissez cette divi- 
sion, dont chaque partie vous fournira de nombreux arguments : 
d'abord, il n'est jamais permis d'alléguer des raisons con- 
traires au texte d'une loi; d'autre part, quand toutes les autres 
lois en admettraient, celle dont il s'agit n'est pas de nature à en 
admettre ; et enfin, quand cette loi même en admettrait, la rai- 
son que l'on oppose est la dernière qu'on doive accueillir. 

XLV. Voici les principaux lieux qui peuvent servir à appuyer 
la première partie : l'auteur ne manquait ni d'intelligence , ni 
de temps, ni d'aucun des moyens nécessaires pour exprimer 



a Yoluntatc ejus stare. Nani multo propius acccdcre ad scriptoris voluntatem 
cum, qui ex ipsius eam lilteris interpreletur, quam illum, qui sentenliam 
scriptoris non ex ipsius scriplo spectet , quod illae sue voluntatis quasi imagi- 
nem reliquerit, sed domesticis suspicionibus persciiitetur. 

Sin causam adferet is, qui a scntentia stabit, primum erit contra dicendum 
quam absurdum, non negare contra legem fecisse, sed quare fecerit, causam 
aliquam invenirc ; deinde conversa omnia esse : ante solitos esse accusatores 
judicibus persuadere, adfinem esse alicujus culpœ eum, qui accusaretur ; cau- 
sam proferre, qujo eum ad pcccandum impulissel ; nunc ipsum reura causam 
adferre, quare deliquerit. Deinde banc inducere partitionem, cujus. in singulas 
partes mullaî convenient argumenlationes : primum nulla in lege ullam causam 
contra scriptum accipi convenire ; deinde si in caeleris legibus conveniat, banc 
esse ejusmodi legem, ut in ea non oporteat ; postremo si in bac quoque lege 
oporteat, banc quidém causam accipi minime oportere. 

XLV. Prima pars bis fere locis confiYmabWMT *. "àwv^wÂ \vï3Q{\^\wi5ssîvùssv, 
npque operam, nequ.» ullam facuUalem àeîuvs&e, «^^ \svv«vxs ^qr^rx "«s^k^v*^ 
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clairement sa pensive. S'il avait cru devoir écrire Fexception que 
soutient Tadversaire, il le pouvait sans peine et sans difficulté; 
n'est-ce pas l'usage des législateurs de poser des exceptions? Il 
faut citer ensuite les lois qui en renferment ; puis examiner 
surtout si la loi dont il s'agit en admet dans quelqu'une de ses 
dispositions, ou s'il s'en rencontre dans d'autres écrits du même 
législateur, ce qui prouverait avec plus d'évidence encore qu'il 
n^aurait pas manqué d'exprimer en cet endroit celles qu'il au- 
rait jugées nécessaires ; puis montrer qu'admettre Texception, 
c'est anéantir la loi, puisque l'exception admise ne se rapporte 
point à une loi dans laquelle elle n'est pas écrite : ce précédent 
établi, tous en prendraient l'occasion et les moyens de mal faire, 
voyant que, dans le jugement des délits, c'est le caprice de celui . 
qui a violé la loi que vous prenez pour régie, non la loi même 
que vous avez juré d'observer. Ensuite vous dites que, s'écarter 
du texte de la loi, c'est troubler toutes les notions qui doivent 
diriger la conduite des juges et la vie des citoyens ; car les juges 
n'auront plus de principes certains, s'ils s'éloignent de la lettre, 
ni aucune raison de condamner les autres, puisqu'ils auront 
eux-mêmes enfreint la loi ; et les citoyens ne sauront plus ce 
qu'ils doivent faire, si chacun, dans sa conduite, prend pour rè- 
gle, non plus les lois générales de l'État, mais les conseils de sa 



p<?r5rril>cre id, quod cogitaret ; non fuisso ei grave, nec difficile, cam causam 
pxciporc, quam adversarii profer.int, si quidquam ezcipiendum putasset ; con- 
suesse cos, qui loges scribant, exceptionibus uli. Deinde oportet recitare leges 
cnm exceptionibus scriptas, et maxime videre, ecquœ in ea ip^ lege, qua de 
agatur, sil exceptio aliquo in capite, aut apud eundem legis scriplorem, quo 
magis pum probelur fuisse excopturum , si quid excipiendum putarcl ; et 
o?tendere, causam accipcrc, nihil aliud esse, nisi legem lollere ; idée quod. 
quum semel causa conslderetur, nihil atlineat eam ex lege considerare, quippe 
qu» in lege scripla non sit. Quod si sit institutum ; omnibus causam dari et 
potestatem peccaudi, quum intellexerint, vos ex ingenio ejus, qui contra legem 
locerit, non ex lege, in quam jurati sitis, rem judicare; deinde et ipsis judi- 
cibus jndicandi, et caetcris civibus vivendi rationes perturbalum iri, si semel ali 
legibus rccessum sit : nam et judices neque, quid sequantur, habituros, si al> 
eo, quod scriptum sit, recédant; neque , quo pacto aliis probare possint. 
quod contra legem judicarint ; et cœleros cives, quid agant, ignoraturos, si ex 
muoquisque eonsih'o, et ex ea ralione» (\\\;ft\umw\lem,î\\V\Ti\\\À^\s*x«v's«afrx\\., 
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propre sagesse, les inspirations du caprice et d'une volonté par- 
ticulière. Puis on demande aux juges pourquoi ils s'occupent des 
affaires des autres, pourquoi ils s'embarrassent d'emplois publics, 
au lieu de donner tous leurs soins à leurs intérêts et à leurs 
propres affaires ; pourquoi ils prononcent une formule de ser- 
ment ; pourquoi nul d'entre eux n'allègue jamais, pour s'exemp- 
ter quelquefois du service public, d'autres raisons que celles qui 
sont comprises comme exceptions dans la loi : leur semblerait-il 
juste, quand la loi leur impose à eux-mêmes tant de fôcheux 
devoirs, de permettre aux adversaires de se mettre au-dessus 
de la loi? Il faut encore leur demander si, dans le cas où le cou- 
pable voudrait ajouter à la loi l'exception au moyen de laquelle 
il prétend justifier sa conduite contraire à la loi, ils y consenti- 
raient ; puis ajouter, qu'il y a plus d'impudeur et d'infamie à 
faire ce qu'il fait, qu'à ajouter l'exception ; et en supposant 
même qu'ils y consentent, le peuple romain le souffrirait-il ? et 
ne serait-ce pas plus mal à eux, quand ils ne peuvent changer la 
loi par des mots et par des lettres, de la changer par le fait 
même, et surtout par un jugement? C'est un crime de déroger 
en quelque chose à la loi, de l'abroger, d'en altérer quelques 
dispositions, sans que le peuple puisse délibérer sur cette me- 
sure, l'approuver ou la rejeter. Un pareil fait livrerait les juges 
eux-mêmes à la haine publique. Ce n'est pas le lieu, ce n'est pas 



non ex communi prsescripto civilatis unam quaraque rem administrant. Postea 
quaerere a jndicibus ipsis, quare in alienis detineantur negotiis ; cur rei pu- 
bliciB mupere impediantur, quo secius suis rébus et commodis seryire pos- 
»iai ; cur in certa verba jurent; cur certo tcmpore conveniant, cerlo discedant; 
nihil quisquam adferat causse, quo minus fréquenter operam rei publies det, 
nisi quae causa in lege excepta sit ; an se legibus obstrictos in tantis molestiis 
esse œquum censeant, adversarios nostros leges negligere concédant. Deinde 
item quserere ab judicibus, si ejus rei causse, propler quam se reus contra 
legem fccisse dicat, exceptionem ipse in lege ascribat, passurine sint ; postea 
hoc, quod faciat, indignius et impudentius esse, quam si ascribat ; âge porro, 
quid , si ipsi velint judices ascribere, passurusne sit populus ? atque hoc esse 
indignius, quam rem verbo et litteris mutare non possint, eam re ipsa, et 
judicio maxime, commutare ; deinde indignum esse de lege aliquid dero^ci^ 
aut legem abrogari, aut aliqua ex parle commuVaiù, «çaxwa. \^^>àS>^ t«gassRRîK^^>^. 
et probandi, aut improbandi potestas nuWa Vxal*, V\oe ây'^vs. vql^\c^>kî» Xvn^^^sjs."^ 
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le moment de modifier les lois; c'est au peuple qu'il faut en 
rt'^Térer ; c'est le peuple qui doit en décider ; s'ils osent le faire 
eux-mêmes, dites que vous voulez connaître celui qui se chargera 
de la proposition, et ses partisans ; que vous voyez d'ici les ac- 
cusations procliaines, et que vous voulez les leur épargner ; si 
cette action de leur part serait encore plus honteuse que funeste, 
leur devoir comme juges est d'obéir provisoirement à la loi, quelle 
qu'elle puisse être ; s'ils la trouvent mauvaise sous quelque 
rapport, c'est au peuple qu'il appartient de la modifier. Puis 
vous dites encore que, si le texte de la loi n'existait pas, il fau- 
drait le chercher avec le plus grand soin, et ne point s*en rap- 
porter à l'adversaire, quand même il ne serait pas aocusé. Mais 
puisque nous avons ce texte, il y aurait folie à écouter les paroles 
d'un coupable, plutôt que les paroles mêmes de la loi. Cest par 
ces raisons, et par d'autres seniblables, qu'on prouve qu'il ne 
faut rien admettre de contraire à la lettre de la loi. 

XLVI. La seconde partie est celle où vous devez montrer que» 
quand même toutes les autres lois admettraient des exceptions, 
celle dont il s'agit n'en admettrait pas : pour cela, il faut prouver 
qu'elle touche aux choses les plus importantes, les plus utiles, 
les plus honorables, les plus saintes; que ce serait ime honte, 
un sacrilège, en pareille affaire, de ne point s'en tenir scrupu- 
leusement à ses dispositions ; ou bien l'on dira que la rédaction 



simum futurum ; non hune locum osso, neque hoc tempus legum corrigenda- 
rum; apud populuin har>c, et per populum agi convcnirc; quodsi nunc i<l 
agant, velle se scirc, qui lator sit, qui sint acccpturi; se captiones .videre et 
dissuaderc velle; quodsi hœc quum summe inutilia, tum multo turpissima sint, 
legem, cuicuimodi sit , in prœsentia consenrari ab judieibus, post, si displi- 
ceat, a populo corrigi convenire. Deinde, si scriptum non exstaret, magno opero 
quœreromus ; neque isti, ne si extra periculum quidem esset, crcdcremus. 
Nunc quum scriplum sit, amentiain esse, ejus, (jui peccarit, potius, quam legi>, 
ipsius verba cognoscero. His et hujusniodi rationibus ostendiiur, can^m extra 
scriptum aceipi non oportcre. 

XLVI. Secunda pars est, in qua est ostendendum, si in caetons legibus 
oporteat. in hac non oportere. Hoc demonstrabilur, si lex aut ad res roaxiroas. 
utilissimas, honestissiraas, religiosissimas videbitur pertinere ; aut inutile, aut 
turpe, aut nefas esse tali in re non diligontissime legi obtemperaye ; aut ila 
lex diligcnlcr perscripla dcn\ous.lTab\\,\iY» \V^ cawVvxvcv wa^ ç^-mv*»^*!'- 't^^'>^^^ 
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a été faite avec tant de soin, qu'on a si bien prévu tous les cas, 
si bien marqué toutes les exceptions, qu'il n'est pas permis de 
supposer des omissions dans une loi rédigée avec tant d'exac- 
titude. 

Le troisième lieu, et le plus important pour celui qui défend 
la lettre, consiste à dire que, dans le cas même où l'on pourrait 
admettre des raisons contraires au texte dé la loi, ce ne serait 
pas au moins celle que propose l'adversaire. Ce point est capital, 
parce que celui qui plaide contre la lettre doit faire valoir des 
considérations de justice ; car ce serait à lui le comble de l'im- 
pudeur que de vouloir attaquer le texte formel de la loi, autre- 
ment qu'avec des armes fournies par l'équité. Si donc l'accusa- 
teur peut affaiblir sur ce point la défense, l'accusation deviendra 
dans son ensemble, plus juste et plus forte. Car ce qu'il avait dit 
précédemment ne tendait qu'à forcer les juges à condamner l'ac- 
cusé, quand même ils ne l'auraient pas voulu ; mais cette partie 
de son discours doit les pwter à le vouloir, quand même ils n'y 
seraient pas forcés. Il faut, pour cela, puiser aux mêmes lieux que 
Taccusé a fait servir à sa justification, l'alternative, le recours, 
la récrimination ou l'aveu dont j'ai traité plus haut avec tout le 
soin possible, et en tirer tous les moyens que la cause peut 
fournir pour ruiner le système des adversaires ; ou bien alléguer 



quod oportuerit, exceptum, ut minime conveniat quidquam in tam diligcnti 
.icriptura prapleritum arbilrari. 

Tertiu!» locus est ci, qui pro soripto dicet, maxime necessarius, pcr quem 
ostcndat oportct, si conveniat causam contra scriptum accipi , cam tamcn 
minime oportere, quae ab adversariis adTeratur. Qui locus idcii'co est Imic 
necessarius, quod semper is, qui contra scriptum dicit, scquitatis alîquid 
adferat oportet. Nam summa impudentia sit, eum, qui contra quam 
scriptum sit, aliquid probare velit, non a;quitatis prassidio id facere conari. 
Si quid igitur ex bac ipsa quippiam accusator doroget, omnibus partibus 
justius et probabilius accusare vidcatur. Mam superior oratio boc omnis faciebat, 
uli, judices, etiamsi noUent necesse csset ; bœc autem, etiamsi necesse non 
csset, ut vellent contra judicarc. Id autem fiet, si, quibus ex locis culpa dc- 
monstrabitur esse in eo, qui comparatione, aut remotione, aut relationc 
criminis, aut concessionis partibus se défendit (de quibus ante, ut iDQbivEQtM&^ 
diligenter perscripsimus), si de iis \oc\s, cpiîB Tfe"à ^çX\j^a^>^V^'û.^cKs«aRSw'%î!«^^'-• 
sariorum improbaadam transferemus ; aul caws« ex t^xàwv^'^ ^^^^'*^'^^^*^ "» ^ 
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les raisons et les motifs qui expliquent comment et pourquoi de 
seml)lal)Ies dispositions se rencontrent dans le testament ou dans 
la loi, de manière à prouver qu'elles ne se fondent pas seulement 
sur Tautorité de la lettre, mais encore sur la pensée même et 
sur Tintention du rédacteur ; ou employer encore, pour établir 
la criminalité, d'autres états de question. 

\LV1I. Celui qui plaide contre la lettre, commencera par éta- 
blir réquité de sa cause ; il montrera quelles ont été ses inten- 
tions, son esprit, ses motifs; et, quelques raisons qu'il fesse 
valoir, il suivra dans sa défense les régies que j'ai exposées plus 
haut i)our la question accessoire. Âpres s'être longtemps arrêté 
sur ce point, et avoir démontré avec développement les motifs 
de son action et la justice de sa cause, il emploiei;^, pour prou- 
ver contre les adversaires qu'il faut admettre des exceptions, 
les lieux suivants : il dira d'abord qu'il n'est point de loi qui 
ordonne rien de funeste ou d'iiquste; que toutes les peines 
prononcées par les lois ont pour but de châtier le crime et la 
perversité ; que le législateur lui-même, s'il était présent, ap- 
prouverait raction dont il s'agit, et ne se serait pas conduit autre- 
ment dans des circonstances pareilles; qu'il a établi que les 
juges devaient être choisis dans une certaine classe de citoyens 
et avoir atteint un certain âge, pour qu'ils fussent capables, non 
de répéter ses paroles, comme pourrait le fabe le premier enfant 



Gt quo consilio ita sit in logo, aut in testamenlo scriptum, ut scntcnlia quo- 
que, et voluntate scriploris , non ipsa solum scriptura causa confirmata esse 
vidcatur ; aut aliis quoque constitutionibus factum coarguetur. 

XLVII. Contra scriplum autem qui dicct, primum eum inducet looum, per 
quein a^quitas causa; demonslrctur; aut o^tendet, quo anime, quo consilio, 
qua de causa fecerit ; et, qtiancumque eausam adsum(;t, adsumptionis (varlibus 
se defendet, de quilms aute dictum est. Âtquc hoc in loco quum diutius com- 
niorutus, ^ui facti rationem et œquitateni causœ exornaverit, tnm cz his locis 
fere contra adversarios dicet oportere causas accipi. Dcmonstrabit, nuUam esse 
legein, quo) aliquam rem inutilem, aut iniquam lieri velit ; omnia supplicia, 
quo; a Icgibus proficiscantur, culpœ ac maliti.'e vindicandoi causa conslituta 
esse; scriptorem ipsum, si ex^istal, factum hoc probaturum ; et idem ipsum, 
si (>i talis res accidisset, factunim fuisse ; et ea rc legis scriptorem certo ex 
ordine judices, certa ictate prsditos constituisse, ut esscnt, non qui scriptum 
>uum recitaveni, quod quivis puer i.vcet^i \kOsscV., s^ <\>\\ çQ%v\^vviwç> ^d.so<\ui 
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venu, mais de œmprendre sa pensée et d'interpréter ses inten- 
tions ; s'il eût dû confier l'expression de sa pensée à des.honunes 
ignorants, à des juges barbares, il eût mis le soin le plus mi- 
nutieux à prévoir tous les cas ; mais sachant à quels hommes 
serait remis Toffice de juges, il n'a pas cru devoir écrire 
ce qui lui semblait trop clair, il a pensé que vous seriez, 
non les échos de ses paroles, mais les interprètes de ses in- 
tentions. Puis on demande aux adversaires : si j'avais fait telle 
chose; si tel événement avait eu lieu, — ayant soin d'ailleurs de 
ne spécifier que des actions d'une moralité parfaite ou d'une 
absolue nécessité; — m'accuseriez-vous? La loi cependant n'a 
point distingué ces cas d'exception; tous ne sont donc pas 
écrits ; mais il en est que leur évidence exprime, pour ainsi dire, 
tacitement. Enfin, dans les lois, dans les contrats écrits, même 
dans le langage habituel , et dans les prescriptions domestiques, 
il serait impossible de rien mener à bien, si chacun voulait s'at- 
tacher à la lettre, au lieu de se prêter à l'intention de celui qui 
a parlé. 

XLVIII. 11 faut ensuite montrer, par les lieux communs de 
l'honnêteté et de l'utilité, combien honteuse et combien funeste 
serait la conduite que l'on aurait dû ou que Ton devrait tenir 
suivant les adversaires, et combien utile et honorable est, au 
contraire, ce que l'on a fait ou ce que l'on demande. Nous devons 



possent, et voluntatem interpretari ; deinde illaiu scriptorem, si scripta sua 
stuUis hominibus et barbaris judicibus committeret, oninia sunima diligcntiH 
pcrscripturum fuisse ; nunc vero, quod intelligerct, quales vin res judicaturi 
esscnt, idcirco ouni, quœ perspicua videret esse, non ascripsisse : ncque cnim 
vos scripti sui recitatores, sed voluntatis interprètes fore putavit. Postea quaî- 
rerc ab advcrsariis, Quid si hoc fecisscm ? quid si hoc accidissct ? — eorum 
aUquid, in quibus aut causa sit honestissima, ant ncccssitudo certissima ; — 
tumnc accusaretis ? Atqui hoc lex nusquam ezccpit. Non ergo omnia scriptis, 
sed quaedam, quaî perspicua sint, tacitis exceptionibus caverî. Deinde nullam 
rem neque legibus, neque scriptura ulla, deniquo ne in sermonc quidem quo- 
tidiano atqueimperiis domeslicis recte posse administrari, «i unus quisque 
vclit vcrba spectare, et non ad voluntatem cjus, qui ea vei'ba habnerit, accedere-. 
XL Vil!. Deinée ex utilitatis et honestatis partibus ostendcre, qtiam inutile^ 
aut quani tuqw sit id, quod advci'sarii AkauV. îverv wç«iv\>aSsft*^, waX ^s^rsSvîs^^^* 
cl id, quod nos fccei'imus aut poblulemuft, ^^mwhvwViV^, »»i\.<aîM«ft.\s««>sîâ«asx'« 
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dire aussi que nous aimons les lois, non pour les lettres qui les 
expriment, faibles et oliscurs témoignages de Tintention, mais 
l>our rimportancc des intérêts qu'elles doivent régler, pour la 
sagesse et la ))roronde intelligence de ceux qui les ont faites; 
puis on définit la loi de mani(>re à montrer quVlIe est toute dans la 
|)eii8ée, non dans les mots; et que le juge qui obéit véntablement 
aux lois, est celui qui s'attache plus à leur esprit qu^à leurs 
termes ; ensuite on montre quelle indignité ce serait dMnfliger la 
même peine à Thommc violent et pervers qui a enfreint la loi, 
et au citoyen que des motifs honorables on nécessaires ont porté 
h s^écarter, non de Tesprit, mais de la lettre de la loi : c'est 
par ces raisons et autres semblables qu'il faut établir la nécessité 
d'admettre en général des exceptions, d'en admettre dans la loi 
dont il s'agit, et d'admettre enfin celle pour laquelle on plaide. 
Et comme j'ai dit qu'il était fort important, pour celui qui 
défend la lettre, de retirer à l'adversaire l'apparence de justice 
qu'il pourrait avoir de son côté» il ne sera pas moins avantageux 
à celui qui parle contre la lettre, de montrer que le texte est 
[K)ur lui, ou qu'il renferme quelque ambiguïté; puis, parmi les 
sens qu'il présente» de soutenir celui qui lui est favorable, ou 
bien de tourner par une définition» au profit de sa cause, le terme 
qui semblait le plus directement la condamner; ou bien de tirer 



Dcindc legcs nobi^ caras cssc non propter Utterasi quœ tcntics et obscuras noUe 
siut Toluntatis, sed proptcr carum renim, quibus do scriptum est, utilitatem, 
et corum, qui scripscriut, ^apientiain et diligeotiam. Postea, quid sit lex» 
dcscribere, ut oa videalur in seutentiis, non in vcrbis consislcre; et judcx i^ 
vidcatur legi obtemperarc, qui sentcntiam ojus, non qui scripturani sequatur; 
Dcinde, quani indignum sit, codem adftci supplicie cum< qui proptcr aliquod 
^»colus et audaciam contra legcm feccrit, et eum, qui bonesta, aut necessaria 
ilc causa, non ab sententia, sed ab litteris legis recesscrit : atque his, et bu- 
jusmtfdi rationibus, et accipi causam» et in bac loge accipi, et eam causam 
tiilâm ipse adferat, oporterc accipi demonstrabit. 

Et quemadmodum ei diccbamus. qui ab scripto diceret, lioc fore utillssimuoi 
ai quid de aîquitatc eaj qiiaî cum adversario staret, dcrogasset : sic huic, qui 
coiltra scriptum dicet, plurîmum proderit, et ipsa scripturn aliquid ad suam 
causam convertere, aut ambiguë aliquid scriptum ostenderei deinde ex illo 
ambiguë cam partem; qù;e sibi prosit, dcfendere, aut verbi deGnitionem 
iaducere, et iilius verbi vim, <\uo ut^m \V^eaiV\iv,^^^Sk\)tsb c^m^o^ vft\!s«asA>x\w 
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du texte ce qu'il ne dit pas, au moyen de Tinduction 4ûnt je 
parlerai plus bas. Quelque faible que soit le moyen de défense 
tiré de la lettre même, il ne peut manquer de servir beaucoup, 
même dans la cause la plus juste, par la raison qu'en ruinant 
ainsi la base de l'accusation, on affaiblit ses moyens, et qu'on 
en ôte le nerf et le mordant. Tous les autres lieux communs 
que fournit la question accessoire pourront être également em- 
ployés par les deux parties. De plus, celui qui délend la lettre dira 
qu'il ne faut pas interpréter la loi selon l'intérêt de celui qui l'a 
violée, et que la loi passe avant toute autre considération ; et l'ad- 
versaire, de son côté, soutiendra que c'est l'intention du législa- 
teur, et l'utilité commune, qui constituent la loi, non la lettre, 
et que c'est une indignité de soumettre aux mots la justice dont 
le maintien faisait l'unique sollicitude du législateur. 

XLIX. La discussion naît des lois contradictoires, quand deux 
ou plusieurs lois semblent s'exclure mutuellement* Par exemple, 
une loi porte : Le meurtrier d'un tyran recevra la même ré- 
compense que les vainqueurs d'Olympie, et ce qu'U voudra de-^ 
mander lui sera accordé par les magistrats. Une autre loi porte : 
Le tyran tuét les magistrats feront mettre à mort ses cinq plus 
proches parents. « Alexandre, tyran de Phères en Thessalie^ a 
été tué, pendant la nuit, par Thébé, son épouse, qui reposait à 

iraducere, atit ex scripto non scriptum aliquod inducere per ratiocinationem, 
de qua post dicemus. Quacumque autem in re, quamvis leviter probabiH, 
scripto ipso se défendent, etiam qaum s&quitatc causa abundabit, necessario 
multum proliciet, ideo quod, si id, quo nititur adversarionim causa, sub- 
duxeril, omnem illam ejus vim et acrimoniam lenierit ac diluerit. Loci autem 
communes csetcris ex adsumptionis partibus in utramquc partem convenient. 
Prseterea ejus, qui a scripto dicet : leges ex sc^ non ex ejus, qui contra com- 
miserit, utilitate speclari oportere, et legibus antiquius haberi nihil oportere. 
Contra scriptum : leges in consilio scriptoris, et utilitate commnni, non in 
vcrbis consistere; quam indignum sit, tequitatcm littcris urgeri, qus voluntate 
ejus, qui scripserit, defendatur. 

XLiX. Ex contrariis autem legibus controversia nascitur, quum inter se duœ 
videntur leges , aut plures discrepare, hoc modo : Lex, Qui tyranhum occi- 

DERIT, OLTVPIONICARUM VtlMYtlVU CAPÎTO , ET QUAM VOLET SIBI BEM A MAGISTRATU 
DEPOsCITO, ET MAGISTRATUS El CONCEDITO. Et altéra ICX, TTRANNO OCCISO, QlIlSiCV^V. 
EiLS PROXIMOS COGRATIOIfE MAGISTRATUS WECKTO. * J^WAvAxVKû. > ^S^QÀ. «^S«V^ 

PhcrsDos ia Thessalia tyranuidem occupaval, \ixov %wsi, oî5l*\^D^^^'05s««3R.V«!^.^ 



384 DE L'INVENTION. 

ses côtés. Cette femme demande, pour sa récompense, le fils 
qu'elle a eu du tyran. Quelques citoyens soutiennent que cet 
enfant doit être mis à mort suivant la loi ; on plaide. » Ici les 
mêmes lieux communs, les mêmes préceptes conviennent aux 
deux parties, puisque chacune d'elles doit soutenir la loi qui lui 
est favorable, attaquer celle qui lui est contraire. Il faut d'abord 
comparer ces lois, voir celle qui se rapporte aux objets les plus 
importants, c'est-à-dire, les plus utiles, les plus honnêtes, les 
plus nécessaires, par où Ton arrive à démontrer que de deux ou 
de plusieurs lois qu'on ne peut conserver toutes, parce qu'elles 
se contredisent, la meilleure h garder est celle qui règle les plus 
grands intérêts. On examine ensuite laquelle est la plus récente; 
car les dernières sont les plus respectables ; puis, on distingue 
la loi qui ordonne et la loi qui permet : le commandement im- 
plique nécessité, la permission, volonté. On considère encore 
quelle est celle qui porte des peines contre la désobéissance, ou 
quelle est celle qui porte les peines les plus sévères : car il im- 
porte surtout de maintenir celle qui est revêtue de la sanction 
la plus forte. Puis on distingue la loi qui ordonne et la loi qui dé- 
fend ; car souvent cette dernière n'est que le correctif de celle 
qui ordonne; la loi générale et la loi particulière; celle qui s'ap- 
plique à plusieurs cas, celle qui régit un objet déterminé : car 



noctu, quum simul cubaret. occidit. Hœc filium suum , quem ex tyranno 
hubebat, sibi ia pracmii loco deposcit. Sunl, qui ex lege puorum occidi di anl 
oporterc. Res iu judicio est. » la hoc gcnere utramque in partem iidem lod, 
atque cadom pncccpta convenicnt, ideo quod uterqua suam legem confirninre, 
coiitrariam inlirniai-e debcbit. Primum igitur loges oportet eontendcro, conài- 
derando, utra lox ad majores, hoc est, ad uliliores, ad boiiestiorcs ac raajîis 
necessarias res perlineat : ex quo conficitur, ut, si loges duae, aut si plurc», 
autquotquotcrunt, conserrari non possint, quia discrepent inter se ; ca maxime 
conservanda putetur, quaî ad maximas res pertinere videatur. Dcindc utra Ici 
Itoàterius lata sit : nam postrema quicque gravissima est. Deinde ulra lex ju- 
beat aliquid,utra pcrmittat: nam id, quod impcratur, necessarium ; iUud.quod 
permiltitur, voluntarium est. Deinde in utra lege, si non obtemperatum sit, 
pœna adilciatur, aut in utra major pœna slatuatur : nam maxime conservanda 
est ca, qua& diligenlissimc sancta est. Deinde utra lex jubeat, utra veict : nam 
bxpe eu, quuî vctat, quasi cxceptiouc quaJam corrigere vidctur iilam, qux 
juhet. Daiudo utra lex de gcuevc omû\\M\.v^ ^<i ^^Vi Q^v«àassv\ >a\.\^ ^m\»Mf 
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la loi particulière, et qui s'applique à un objet spécial, touche 
de plus prés à la cause, et sert davantage dans les jugements. 
On examine encore si la loi veut être obéie sur-le-champ, ou si 
elle accorde des délais et certains tempéraments : car l'obéissance 
doit être plus prompte, quand la loi n'admet pas de retard. Ta- 
chez aussi que votre loi se soutienne par ses expressions mêmes, 
et que celle de l'adversaire soit équivoque, et forcée de s'appuyer 
sur l'analogie ou sur la définition : la loi qui présente un sens 
clair a toujours plus de force et d'autorité. Donnez aussi le sens 
de votre loi à côté du texte, et donnez de la loi contraire 
une autre explication, de manière à montrer, s'il est possible, 
que toutes les deux se ressemblent; et enfln prouvez, si la cause 
le permet, qu'en adoptant votre sens, on peut conserver les deux 
lois, tandis qu'avec celui de l'adversaire , il faut nécessairement 
que l'une des deux soit écartée. Quant aux lieux commims, il 
faudra voir ceux que peut fournir la cause, et, en développant 
les lieux féconds de l'honnêteté et de l'utilité, montrer à laquelle 
des deux lois il convient de donner la préférence. 

L. La discussion naît de l'analogie quand, de ce qui est écrit 
quelque part, on cherche k déduire ce qui n'est point écrit; par 
exemple, une loi dit : La personne et les biens du furieux seront 



nitcr in plures ; utra in aliquam certam rem scripla vidcatur : nam quiP in 
partcm aliquam, et quae in certam quandam rem scripta est, propius ad 
cau^am accedere videtur, et ad judicium magis pertinere. Deinde, ex loge 
utrum stalim fteri necesse sit : utrum habeat aliquam morain et sustentatio- 
n^'m : nuni id, quud statim faciendum sit, perlici prius oportct. Deindo 
operani dure, ut sua lex ipso scripto videatur niti ; contraria autera aul pcr 
ambi(;uuni, aut per ratiocinationera, aut per dcfinitionem induei : quo sanctius 
et tinutus id videatur esse, quod apertius scriptum sit. Dcindc suœ Icgis ad 
scriptum ipsam scuteutiam quoquc adjungcrc, contrariem Icgcm item ad alla m 
sententiam transducere, ut , si fieri poterit, ne discreparc quidem videantur 
inler se : postremo faccrc, si causa dabit facultatcm, ut nostra rationc utraquc 
lex conservari videatur ; advei'sariorum ratione, altéra sit necessario ncgli- 
genda. Locos autem communes, et quos ipsa causa det, vidcre oportebit, et ex 
utilitatis et ex honestatis amplissimis partibus sumere, demonstrantcm per am- 
plilicationem, ad utram potius legem accedere oporteat. 

L. Ex ratiocinatione nascilur controversia, quum ex e(\, «^«^A xs^^-sosi t'iX 
ad id , quod nusquam scriptum est, veiûluv \\oc \vaeV.o *. V^:^ *. ^v tv^v^^i 
r. n. "^^ 
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administrés par les parents des deux lignes paternelle et mater- 
nelle. Une autre loi porte : Le père de famille à le droit de di&- 
poser de ses biens. Une troisième enfin dit : Si le père de famille 
meurt intestat, ses biens appartiendront à ses parents des deux 
lignes paternelle et maternelle, « Un homme est condamné comme 
parricide : aussitôt, pour l'empêcher de s'échapper, on charge 
ses pieds d'entraves, on lui couvre le visage d'un sac de cuir lié 
autour de sa tête, et on le conduit en prison afin qu'il y demeure 
le temps d'attendre que le sac , où l'on doit l'eirfermar pour le 
jeter dans le Tibre, soit préparé. Pendant ce temps, quelques- 
uns de ses amis apportent des tablettes dans la prison, amènent 
des témoins, écrivent les noms des héritiers qu'il institue, et le 
testament est signé. Plus tard, le condamné est conduit an sup- 
plice. Les héritiers institués par le testament, et les agnats se 
disputent son hérédité. » Il est impossible ici de citer aucune loi 
spéciale qui interdise le droit de tester en pareil cas. C'est 
donc dans les autres lois, dans oflles qui ont amené la condam- 
nation du parricide, dans celles qui règlent le droit de tester en 
général, qu'il faut trouver par analogie la réponse à cette ques- 
tion : avait-il ou n'avait-il pas le droit de faire un testament? 

Voici en général, les lieux communs qui conviennent à ce genre 
de cause : d'abord, il faut faire l'éloge du texte sur lequel on le 

sis ESCIT, AGXATUM GENTILIUMQUE IN EO PEGUNIIQUE EJl'S TOTESTAS ESTO. Et 
Ici : PaTERFAHILIAS UTI SUPEK FÀMILIA PECVRIAQCB SUALSGASSIT, ITA jus ESTO. 

El lex : Si paterfamilias intestato moritor, familia PECumAQUE ejcs agna- 
TUM GENTILICMQUE ESTO. « Quidam judicatus est parenlem occidisse. Ei 
statim, quod cfTugiendi potestas non fuit, lignese solese in pcdes inducUe sunl ; 
os autem obirolutum est foUicuIo et i)racligatum ; deinde est in carcerera de- 
ductus, ut ibi csset tantisper, dum culcus, in quem conjectus in profluentcm 
dcferretui'j compararetur. Interea quidam ejus familiares in carcerem tabulas 
adferunt, et testes adducunt ; hcredes. quos ipsis libet , scribunt ; tabulait 
bbsignantur. De illo post supplicium sumitur. Inter eosj qui hercdes in tabillis 
scripti sunt, et inler agnatos, ed hereditale controversia est; » tiic certa lei, 
qufc testamenti faciendi iis, qui in eo loco sint, adimat potcstaiem, nuUa 
proferetur. Ex cseteris Icgibus, et quoî bunc ipsum su|)plicio hujiismodi adfi- 
ciunt, et quas ad testamenti faciendi potBstatem pcrtirierit, per ratiocinalioncm 
venicndum est ad ejusmodi rationeui; ut quairatUr, liilbùeritne testamenti fa-» 
ticndi potestatcm. 
L0C06 aulcm dommurics \»ttc \A ç,fttiwc «lVç,\i«v^\vV."^^^\A^û"â, ^\. V»\\uaincfdi 
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fonde, et prouver sa validité ; ensuite comparer le point douteux 
que présente la cause avec un autre point reconnu constant, de 
manière à -présenter Fun et l'autre comme semblables; puis 
s'étonner, en faisant le parallèle, qu'on puisse admettre comme 
Juste, le second, et non le premier qui Test plus, ou pour le 
moins autant ; puis on dira que, si le législateur n'a point sta- 
tué sur ce premier cas, c'est qu'il a pensé que ce qu'il avait écrit 
sur le second ne laissait aucun doute sur l'autre ; que toutes les 
lois sont pleines de ces sortes d'omissions, qui ne sont cependant 
des omissions pour personne, parce qu'on peut, au moyen de ce 
qui est éciit, suppléer à ce qui ne l'est pas. Ensuite, il faut dé- 
montrer la justice de la cause, comme dans la question juridi- 
ciaire absolue. 

L'adversaire doit chercher à réfuter la comparaison ; pour cela, 
il démontrera que les deux termes n'ont entre eux aucun rapport 
de genre, de nature, d'importance, de grandeur, de temps, de 
lieu, de personne ou d'opinion; il remettra chacun d'eux à sa 
véritable place, marquera les différences, de manière à faire voir 
qu'on ne doit pomt attacher à tous les deux la même idée. Si 
lui-même peut employer l'analogie, il suivra les règles que j'ai 
exposées plus haut ; s'il ne le peut pas, il soutiendra qu'il ne faut 



quosdam esse arbitramur : primum, ejus scripti, quod proferas, laudationem 
et confirma tionem ; deinde ejus rei, qua de quaQratur, cum eo. de quo constet, 
collationem ejusmodi, ut id, de quo quaeritur, rei, de qua constet. simile esse 
yideatur; postea admirationem per contentioncm, qui fieri possit, ut, qui 
hoc œquum esse concédât, iHud neget, quod aut aequius, aut eodem sit in 
génère ; deinde idcîrco hac de re nihil esse scriptum, quod, quum de illa 
esset scriptum, de hac is, qui scribebat, ncminem dubitaturum arbitratus 
sit ; postea multis in legihus multa esse praeterila, qu» idcirco prœterita nemo 
arbitretur, quod ex caeteris, de quibus scriptum sit, intelligi possint: deinde 
aH]uitas rei demonstranda est, ut in juridiciali absoluta. 

Contra autem qui dicet, similitudinem infirmare debebit : quod faciet, si 
demonstrabit, illud, quod conferatur, ab eo, cui conferatur, diversum esse 
génère, natura, yi, magnitudine, tempore, loco, persona, opinione; si, quo in 
numéro illud, quod per similitudinem adferiur, et quo in loco illud, cujus 
causa adfertur, haberi conyeniat, ostendetur ; deinde, quid res cum re différât^ 
demonstrabitur, ut non idem videatur de utr&cçae €i.vsX.vmax\ «^\\«c^.Vr.>"«^ 
ipse quogue poterit ratiocinationibus uVi, u^em t^WwSck»»* q^s&^vs» "«wns^ 
*dicium est, uteinr : si non poterit, nef^aVÀl ovûv\»x^ cçaSAn^^x^. '««'^ "^ 
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tenir compte que de ce qui est écrit ; que ces rapprochements, une 
fois admis, compromettraient l'existence de toutes les lois ; qu'il 
n'y a presque rien au monde qui ne ressemble à quelque chose; 
qu'au milieu de tant d'objets différents, il y a néanmoins des lois 
spéciales pour chacun d'eux ; qu'il est facile de montrer partout des 
rapports et des différences. Les lieux communs qui servent à sou- 
tenir l'analogie, consistent à dire qu'il faut, au moyen des con- 
jectures, arriver de ce qui est écrit à ce qui ne l'est pas ; qu'il 
est impossible au rédacteur de prévoir d'avanc>e tous les cas; que 
la rédaction la plus parfaite est celle qui fait comprendre une 
chose par une autre. Celui qui plaide contre l'analogie répondra 
que cette manie de conjectures est une véritable divination, et 
qu'il n'appartient qu'à un rédacteur peu intelligent de ne savoir 
pas exprimer tous les cas qu'il veut prévoir. ' 

LI. La définition a lieu lorsque, dans un texte, se rencontre 
quelque expression dont il s'agit de déterminer la valeur ; par 
exemple : La loi porte que ceux qui, dans une tempête, abandon- 
nent un vaisseau, perdent tous leurs droits sur le chargement, et 
que le vaisseau, ainsi que sa cargaison, appartiennent à ceux qui 
ne Vont point abandonne', «Deux individus, propriétaires l'un d'un 
navire, l'autre de sa cargaison, aperçurent en pleine mer un 
naufragé qui cherchait à se sauver à la nage, et leur tendait 1rs 
bras : touchés de compassion, ils dirigèrent leur bâtiment de son 



«icripliim sit, considcrarc ; pericli tari omnia jura, si simîlitudines accipiantur; 
nihil esse paine, quod non alleri simile esse vidcatur ; mullas de dissimilibus 
rébus, in unam quamque rem tanien singulas esse leges ; omnia posse inter se 
vel similia vel dissi6iilia demonstrari. Loci communes : a ratiocinatione, oporterc 
conjectura eï eo, quod scriptum sit, ad id, quod non scriptum sit, pervenire» 
et neminem posse omnes res per scripturam amplecti, sed eum commodissime 
scribere, qui curet, ut quaîdam ex quibusdam intelligantur : contra ratiocina- 
tionem, hujusmodi, conjecturam divinationcm esse, et stulti scriptoris esse, 
non posse omnibus do rébus cavere, quibus velit. 

LL Definitio est, quum in scriplo verbum aliquod est positum. cujus de vi 
quaeritur, hoc modo ; Lex , Qui in adversa tempestate navem reliquerikt, 

OMNIA AMITTUNTO; EOROM NAVIS ET OXERA SUNTO , QUI IN NAVE REMANSERINT. 

« Duo quidam, quum jam in alto navigarent, et quum eorum alterius navis, 
alleriua odus esset, naufragum^ qwenàam tva.V.wvV,fcV[v, ^v vftsvww^ ;ià s« lewdentem 
animum adi^erterunt; misericordia commol\, Tv«vfem îi^ cwm ^v^via:^«o\wV\\\^ t 
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côté, et le prirent à bord. Bientôt après, la tempête vint à battre leur 
navire avec tant de force, que le propriétaire du vaisseau, qui était 
en même temps pilote, se jeta dans un* esquif, d'où il cherchait, 
autant que possible, à régler les mouvements du vaisseau au mdyen 
du câble qui tenait la barque attachée à la poupe. Le proprié- 
taire des marchandises se perça de son épée sur le vaisseau 
même. Le naufragé, qu'ils avaient recueilli, se met alors au gou- 
vernail, et fait tous ses efforts pour sauver le bâtiment. Les flots 
venant à s'apaiser et le temps à changer, le navire entre dans le 
port. Celui qui s'était frappé de son épée, légèrement blessé, gué- 
rit facilement. Chacun des trois soutient que le navire et tout le 
chargement lui appartiennent. »Dans cette cause, toutes les par- 
ties invoquent le texte de la loi, et la difficulté porte sur le sens 
des mots ; car il s'agit de déterminer, par des définitions, ce 
qu'on doit entendre par abandonner le navire, demeurer sur le 
navire, et enfin ce que c'est que le navire lui-même. Les lieux 
communs à employer ici sont les mêmes que dans la question de 
définition. 

Maintenant que j'ai exposé la théorie des arguments propres 
au genre judiciaire, je vais tracer les règles et la méthode qui 
conviennent au genre délibératif et démonstratif ; non que, dans 
ces deux genres, toute cause ne renferme toujours quelque état 



minem ad se sustulerunt. Poslea aliquanto, ipsos quoque tempeslas vehementius 
jactare cœpit, Uijque adeo. ul dominus nayis, quum idem gubcrnator esset, 
in scapham confugevet, et inde funiculo, qui a puppi religatus, scapham 
adnexam traheliat , navi , quoad posset, moderaretur ; ille autem , cujus 
merces erant, in gladium ignare ibidem incumberet. Hic ille naufragus ad gu- 
hernaculum accessit, et navi, quoad potuit, est opitulatus. Sedatis autem flu- 
ctibus, et tenfpestate jam commutala, navis in portum pervehitur. Ille autem, 
qui in gbdium incubuerat, leviter saucius, facile ex vulnerc est recreatus. 
Navem cum onere boram trium suam quisque esse dicit. • Hic oinnea scriplo 
ad causam accedunt, et ex nomiuis vi nascitur controversia. Nam et relin- 
quere navem, et remanere in navi, denique navis ipsa quid sit, deOnitio- 
nihus quaeretur. lisdem autem ex locis omnibus, quibus definitiva coostitutios 
tractabitur. 

Nu ne, expositis iis argumentationibus , qu« in judiciale caijL^n^ia ^^^s. 
aocommodantur,' deinceps iu deUberati^ram ^e,iiv\& «a ^wsvwwiXt^>wsv'w«^^ 
montaadi locos et praocepta dabirou»^ iio» ï\\m» ttfwv va. ^ûÀs^j^a. ^:«^ès'«î^^^^^ 
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' de question, mais parce que chacun d'eux offre certains lieux qui, 
sans être précisément étrangers à l'état de question, se rappor- 
tent néanmoins plus particulièrement au but de ces genres. 

On s'accorde à dire que la fin du genre judiciaire, c'est l'é- 
quité, c'est-à-dire une partie de l'honnêteté. Au genre délibéra- 
tif, Aristote assigne pour but l'utilité, à laquelle je crois qu'il 
faut ajouter aussi l'honnêteté ; au démonstratif, l'honnêteté. Dans 
ce dernier genre de causes, il en est qu'il faut traiter selon les 
règles générales et communes de l'argumentation ; mais il en est 
aussi pour lesquelles je dois tracer des règles plus particulière- 
ment appropriées au but de tout le discours ; et je n'aurais pas 
de peine à donner des exemples de chaque état de question, 
si je ne savais que les explications qui rendent claires les choses 
obscures, ne servent qu'à embrouiller celles qui sont naturelle- 
ment claires. Occupons-nous d'abord des régies du genre délibé- 
ratif. 

LIT. Les choses que l'on doit rechercher se divisent en trois 
genres, et aussi celles qu'il faut au contraire éviter.. Il en est 
qui nous attirent par elles-mêmes et sans aucune considération 
d'intérêt, par la seule puissance de leur beauté, comme la vertu^ 
la science , la vérité. Il en est d'autres qu'il faut rechercher 
moins pour elles-mêmes et pour leur propre mérite, que pour le 



omnis somper cansa verselur; sed quia proprii tamen harum eu usarum qui- 
dam loci sunt, non a constitutione separati, sed ad fines honim gencrum 
accommodati. 

Nam placet, in judiciali gencre finem esse œquitatem, hoc est, partem quan- 
dam honestatis. In deliberativo autem Âristotcli placet utilitatem, nobis et 
hdnestatem, et utilitatem. In dcmonstrativo, honestatem. Quare in hoc quoquc 
génère causa} qusdam argumentationes communiter ac similiter tractabuntur ; 
quaedam separatius ad finem, quo referri omnem orationem oportet, adjun- 
gentur. Atque unius cujusque constitutionis exemplum supponere non grava- 
remur, nisi illud videremus, quemadmodum res obscurse dicendo fièrent 
apertioi-es, sic res aperlas, obscuriores fieri oratione. Nunc ad deliberationis 
pnocepta pei^amus. 

LU. Rerum expetendarum tria gênera sunt ; par autem numerus vitandarum 

ex contraria parte. Nam est quiddam, quodsua vi nos adliciat ad sese, nonemo- 

lumento captans aliquo, sed trahens sua d\%w\UU'. c\u<k1 ^enus virtus, scientia, 

yei'Has est, AWud autem non proçUr swawx N\m eV tv^Vxxv^vu, %fc^ y^o^vcï Vsvv- 
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profit et Tavantage qu'elles procurent : telles sont, par exemple, 
les richesses. 11 en est d'autre enfin qui tiennent le milieu entre 
les deux premières, et nous captivent par elles-mêmes et par 
leur propre beauté, en même temps qu'elles offrent à nos désirs 
l'appât d'une utilité réelle qui nous les rend plus chères encore : 
l'amitié, par exemple, et la bonne réputation. Quant à leurs con- 
traires, il n'est pas nécessaire que je les nomme. Mais, pour 
rendre cette classification plus simple, je vais qualifier d'un mot 
chacun de ces genres. Tout ce qui est compris dans le premier 
est appelé hoimête ; tout ce qui est compris dans le deuxième, 
utile ; le troisième renferme ce qui est en partie honnête ou partie 
utile : mais comme le principe de l'honnêteté est supérieur, 
quoique la chose participe de deux genres , pour lui donner le 
nom le plus noble, je l'appellerai aussi honnête. D'où l'on peut 
conclure que l'honnêteté et l'intérêt sont le principe de ce qu'il 
faut désirer, comme la honte et le mal le principe de ce qu'il faut 
fuir. A ces deux principes, il faut en ajouter deux autres non 
moins puissants, la nécessité et l'affection : dans l'une, on consi- 
dère la force; dans l'autre, les choses et les personnes. J'en par- 
lerai plus au long ci-après. Je vais commencer par dire ce qui 
constitue l'honnêteté. 

LUI. Ce qui, en tout ou en partie, mérite d'être recherché pour 
soi-même, voilà ce que nous nommerons honnêteté. L'honnêteté 



cium, atque utilitatem, petendum :quod genus pecunia est. Est porro quiddam 
ex honira partibus junctum, quod et sua W et dignitate nos inductos ducit et 
prae se quandam gerit utilitatem, quo magis expetatur, ut amicitia, bona 
existimatio. Atque ex his horum contraria facile, tacentibus nobis, intelligentur. 
Sod ut expeditius ratio tradatur, ea, quas posuimus, brevi nominabuntur. Nam 
in primo génère qunD sunt, honesta appellabuntur. Quœ aulen in secundo, 
ulilia. Hœc nutem tertia, quia partem honestatis continent, et quia inajor est 
vis honestatis, juneta esse omnino ex duplici génère intelligentur ; sed in mc- 
liorem partem vocabuli conferantur , et honesta nominentur. Ex his illud con- 
ficitur, ut appctendarum rerum partes sint, honcstas et utilitas; vitandanun, 
turpiludo et inulilitas. His igitur duabus rébus duae rcs grandes sunt attri- 
butœ, necessitudo et adfectio : quarum altéra ex vi, altéra ex re et personis 
consideratur. De utraque post apertius perscribemu^. ^wtv<& W\!)Kf^V^>C)& \:!i&Àw\RÀ 
priroum explicemus. 
LUI Quod aut totum, aul alic^ua ei. ipatVft v^^^w ^ ^>:\V\a , \»sa!»>.^^ 
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comprend deux genres, l'un simple, Tautre composé. Je m'occupe- 
rai d'abord du premier. En lui se trouve la vertu, dont le nom et 
l'essence résument tout ce qui se rattache à l'honnêteté. La vertu- 
est une disposition naturelle de l'âme, et conforme à la raison. 
C'est pourquoi la connaissance de tous ses attributs donnera une 
idée complète de tout ce qui est compris dans l'honnêteté. La vertu 
comprend quatre parties : la prudence, la justice, la force, la tem- 
pérance. La prudence est la science de ce qui est bien ou mal ou 
indifférent : elle comprend la mémoire, l'intelligence, la pré- 
voyance. La mémoire conserve le souvenir des choses passées; 
l'intelligence perçoit le présent ; la prévoyance devine l'avenir. 
La justice est une disposition de l'âme qui, sans porter atteinte 
à l'intérêt général, rend à chacun ce qui lui est dû ; elle a sa 
source dans la nature ; puis l'intérêt a introduit certaines cou- 
tumes, et, plus tard, ces principes naturels, confirmés par l'usage, 
ont reçu la sanction des lois et de la religion. 

Le droit naturel comprend ces notions que l'opinion n'a point 
produites en nous, mais qu'une secrète puissance a gravées dans 
nos cœurs, comme la religion, la piété, la reconnaissance, la 
vengeance, le respect, la vérité. La religion nous enseigne le 
culte et l'hommage que nous devons h cette nature supérieure, 



no'.Tiitinbimus. Quare quum ejus duic pailîs sint, quarum altéra simplex, 
altéra juncta sit, simplicem prius considercmus. Est igitur in eo génère 
omncs ras nna vi atque uno noroine amplcxa virtus. Nam virlus est animi habitus 
natur» modo atque rationi consentaneus. Quamobrem omnibus ejus partibus 
cognitis, tota yis erit simplicis honestatis consideranda. llabet igitur partes 
qua'ttuor : prudentiam . justitiam, fortitudinem, temperantiam. Prudentia est 
rerum bonarum, et malainim, neutrarumque scieutia. Partes ejus, meraoria, 
intelligcnlia, providcntia. Memoria est, per quam animus repetit ilia, qu» 
fucrunt. Intelligentia est, per quam ea perspîcit, quae sunt. Providentia est, 
per quam futurum aliquid vidctur ante quam fuctum sit. Justitia est habitus 
animi, communi utilitate conservata, suam cuique tribuens dignitatcm. Ejus 
initium est ab natura profectum ; dcinde qua\dam in consuetudinem ex uti- 
litalis ratione venerunt; postea res et ab natura profectas, et ab consuetudine 
probatas, iegum metus et religio sanxit. 

Natura jus est, quod non opinio genuit, sed qusedam innata yis inseruit, ut 
reUgionem, pielaiem, gratiam, yitvAVcalVoTvovtv, o\i%ftTvwvV.vsLm,Ncç\VsyVivft.. B^eli^io 
e.it, quas superiorU cujusdam t\alwY«i, c\u;im AWxw^vtv Noçawv,, *3\Vv\\«v ctcK vrao- 
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appelée divine. La piété comprend tous nos devoirs envers ceux 
qui nous sont unis par le sang et les bienfaiteurs de, la patrie. 
La reconnaissance est le souvenir des bienfaits et des services, et 
le désir de nous acquitter. La vengeance est ce qui nous porte à 
punir ou à repousser Tinjustice, la violence, et en général tout 
ce qui peut nous nuire. Le respect consiste dans les marques 
de la déférence qu'il faut rendre aux hommes supérieurs en 
dignité. La vérité est Texposé fidèle de ce qui est, de ce qui a 
été, de ce qui sera. 5 

LIV. Le droit fondé sur la coutume consiste ou dans une in- 
spiration de la nature entretenue ou fortifiée par Tusage, comme 
la religion; ou dans ces notions exprimées plus haut dont la 
nature a fourni le principe, et que Tusage a développées ; ou 
dans ces coutumes, consacrées par le temps et le consentemeat 
public, comme un contrat, Téquité, le précédent. Le contrat est 
une convention particulière ; Téquité est Tusage qui établit Téga^ 
lité de la justice pour tous ; le précédent est une décision anté- 
rieure rendue par une ou par plusieurs personnes. Le droit civil 
est Fensemble des lois écrites qu'on expose à la vue du peuple 
afin qu'il s'y conforme. " 

La force est ce courage raisonné qui brave les périls et' sou- 
tient les épreuves. Elle comprend la grandeur, la confiance,?lé 



niamquc adfert : pietas, per quam sanguine conjimctis, patriœque benevolis 
onicium et diligens tribuitur cultus ; gratia,'in qua amicitiarum et oflicionim 
nlterius niemorîa, et reraunerandi voluntas continetur : vindicatio, per quam 
• vis et injuria, aut omnino omne, quod obfuturum est, defendendo, aut ulci- 
scendo propulsalur : observantia, par quam homines aliqua dignitate antécé- 
dentes cuitu quodam et honore dignanlur : veritas, per quam immutata ea, 
qufR sunt, aut ante fuerunt aut futura sunt, dicuntur. 

LIV. Consuetudine jus est, quod aut leviter a natui*a tractum aluit et niajus 
fccit usus, ut rcligionero ; aut si quid eorum, quœ aiite diximus, ab naturu 
profectum, majus factum propter consuetudinem videmus ; aut quod in raorem 
vetustas vulgi approbatione perdnxit : quod genus, pactum est, par, judicalum. 
Pactum est, quod inter aliquos convenil : par, quod in omnes {cquabile est : 
judicatum, de quo alicujus, aut aliquorum jam sententiis constitutum est. 
Lege jus est, quod in eo scripto, quod populo expositum est, ut obscnrct, 
C3ntinetur. 
Fortiiudo est considerata pencu\oîu.v(\ ^mvia^^Wo, «x\^^vawv'^'t^'ss^>a*'^^'^ 
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patience, la persévérance. La grandeur consiste à former et à 
réaliser des choses grandes et hardies qu'on entreprend dans une 
haute et noble pensée. La hardiesse est cette ferme assurance, 
cette puissante certitude que Tâme trouve en elle-même pour 
exécuter des projets grands et honorables. La patience est une 
volontaire et longue résignation aux plus rudes, aux plus péni- 
bles travaux entrepris dans un but d'honnêteté ou d'utilité; la 
persévérance est une ferme et durable persistance dans un parti 
pris après mûres délibérations. 

La tempérance est un sage et ferme empire de la raison exercé 
sur les passions et sur tous les désirs déréglés de Tàme. Elle 
comprend la continence, la clànence, la modération. La continence 
est Tassujétissement des passions au joug de la sagesse. La clé- 
mence est la vertu qui ramène par la douceur Tâme livrée à 
l'emportement d'une haine aveugle. La modération consiste dans 
une autorité douce et discrète, qui se fait aimer et ne se dément 
point. Toutes ces vertus doivent être recherchées pour elles-mê- 
mes, sans aucune considératioïkd'intérêt. Le démontrer n'entre 
pas dans mon plan, et la brièveté qui convient aux préceptes s'y 
oppose. 

Il faut, d^autre part, éviter pour eux-mêmes, non-seulement 
les défauts opposés h ces vertus, comme la lâcheté l'est au courage, 



partes, magnificentia , fidentia, paticntia , perscverantia. Magnificentia est 
rerum magnarum, et cxcclsanim cum animi ampla quadam et splendida pro- 
positione agitatio atque administratio : fidentia est, per quam magnU et 
honestis in rébus mullum ipse animus in se fiduciae certa cum spe collocavil : 
patientia est, honestatis aut utilitatis causa, rerum arduarum ac diflicilium 
voluntaria ac diuturna perpessio : pcrseverantia est in ratione liene considerata 
stabilis et perpétua permansio. 

Temperantia est rationis in libidinem, atque in alios non rectos impetus 
animi, firma et moderata dominatio. Ejus partes, continentia, clementia, mo- 
dcstia. Continentia est, per quam cupiditas consilii gubematione regitur ; cle- 
mentia, per quam animi, temcrc in odinm alicujus invectionis concitati, comi- 
tate retinentur : modeslia, per quam pudor honesti curam et stabilem comparai 
auctoritatem. Atque hsec omnia propter se solum, ut nihil adjungatur emolu- 
menti, petenda sunt. Quod ut demonstrelur, neque ad hoc nostrum institutum 
pertinet, et a brevitate prœcipiendi rcmotum est. 

Propter se autem vitanda svit\1, ïvotv ea nvoào, «\\x»\vfô cûxiVt^xvi %v\t\,vx 
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rinjustice à l'équité, mais ceux eocore qui, tout en paraissant 
leur ressembler et s'en rapprocher beaucoup, en diffèrent néan- 
moins essentiellement. Par exemple, la timidité est opposée à la 
confiance, et par là même elle est un défaut ; l'audace ne lui est pas 
contraire, ou plutôt elle s'en rapproche et lui ressemble, et ce- 
pendant c'est un défaut. Ainsi, auprès de chaque vertu nous 
trouvons un défaut qui, tantôt est désigné pafr un nom qui lui 
est propre, — comme l'audace et la confiance, l'opiniâtreté et la 
la persévérance, la superstition et la religion, —tantôt n'a pas de 
dénomination particulière. Tous ces défauts, indirectement con- 
traires aux vertus comnie les défauts proprement dits, nous les pla- 
çons parmi les choses à éviter. Mais c'est assez parler des choses 
honnêtes qu'il faut rechercher exclusivement pour eljes-mêmes. 
LY. Il faut nous occuper maintenant de celles qui joignent 
l'utilité à l'honnêteté, et que nous appelons aussi du nom 
d'honnêtes. Il est beaucoup de choses qui nous attirent à la 
fois, et par leur propre excellence et par les avantages qu'elles 
procurent, comme la gloire, la grandeur, l'amitié. La gloire 
est cette haute renommée qui s'attache aux actions louables ; 
la dignité est une considération entourée d'hommages, d'hon- 
neur et de respect; la grandeur, un haut degré de puis- 
sance, de msgesté, oU de fortune; l'amitié, un vif sentiment 
d'intérêt pour quelqu'un qui vous paye de retour. — Ici» 

roi-titudini ignavia^ ci justitios injustitia; veniin etiam iUa, qusc propinqua 
Videnlur ot linitima esse, absunt dutem longissimc : quod genus, fidentiic 
bontrarium est difBdentia, et ea re vilittm est; audacia non contrarium, sed 
appositum est» ac propinquum, et tamen vitium est. Sic uni cuique virtuti fini- 
timum vitium rcperietur, aut ccrto jam nomine appeliatum ; — ut audacia, 
qtiaî fidentiœ; pertinacia, qu£ perseverantias finitima est; superstitio, quot 
roligioni propinqua est; — aut sine uUo certo nomine. Qua) omnia item, uti 
Contraria rerum bondrum, in robus vitandis reponentur. Ac de eo quidem 
gcnere honestatis, quod omni ex parte propter se petitur, salis dictum est. 
LV. Nunfi de eb, in quô utilitas quoque a4jungitur, quod tamen honcstum 
focamus, dicendum videtur. Sunt igitur multa, (\ux nos quum dignitate, tu lu 
fructu quôque sud ducunt : quo in génère est gloria, dignitas, amplitudo, 
ainicitia. Gloria est frequens de aliquo fama cum laude : dignitas, alicuju 
iioncsta, et cultu, et honore, et vcrecundia digna auctoritas : am[4itudo, po- 
^cntiaë, aùt majestatis, aut aliquarum copiarum nv%%^^ ^Vs^»!k!^^Kfi^K^^ -ïCBEârâàlvJ^ 
Yôiunta^ cr^a aiiqucm rorum bonarum, \Vi\\» Vç%\>» «»s».> <sç«stt.^^'^^-'»^=*=^ 
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comme je traite des causes civiles, je ne sépare point Ta- 
mitié des avantages qu'on en retire, et pour lesquels même 
nous devons la recli.erclier ; je dis cela pour éviter toute cri- 
tique', comme si je parlais de Tamitié d'une manière absolue. 
Au surplus, les uns pensent que Tamitié n'est désirable que pour 
l'intérêt qu'on y trouve ; d'autres, qu'il ne faut la rechercher 
que pour elle-même ; d'autres, enfin, qu'il faut la rechercher à 
la fois pour elle-même et pour le bien qu'elle procure. Quelle 
est de ces définitions la meilleure, c'est ce que j'examinerai dans 
un autre ouvrage. Admettons, pour le moment, au point de vue 
de l'art oratoire, qu'il faut rechercher l'amitié pour ces deux 
motifs. — Mais comme il y a plusieurs espèces d'amitié, religieuse 
ou profane, ancienne ou nouvelle' fondée sur des services reçus 
ou sur des services rendus, sur des services plus ou moins im- 
portants, il faut apprécier l'amitié selon l'importance des causes, 
l'opportunité des temps, les ser\'ices, la religion, l'ancienneté. 

LVI. Quant à l'utilité, elle est ou [personnelle ou extérieure : 
toutefois, alors même qu'elle repose sur les choses extérieures, 
elle se rapporte |le plus souvent au bien-être personnel : tels, 
dans un État, le territoire, les ports, l'argent, des flottes, les 
matelots, les soldats, les alliés qui sont, pour ainsi dire, le 
corps, la personne de l'État, et qui servent à maintenir son exis- 



ejus pari;^^^ voluntate. — Hic, quia de civilibus causis loquimur, fructus ad ami- 
citiani adjungimus. ut eorum quoque causa petendu videatùr : ne forte qui 
nos de omni aniicilia dicere existimans, reprehendere incipiant. Quainquani 
sunt, qui propter utilitaleni modo pelendam putent amicitiam; sunt qui pro- 
ptcr se sblUm; sunt qui propter se et utilitatem. Quorum quid verissime oon • 
stituàtur, alius locus erit considerandus. Nunc hoc sic ad usum oratorium relin- 
(luatur, utramquc propter rem amicitiam esse expetendam. — Amicitiarum 
aatem ratio, quoniam parlim sunt rcligionibus Ijunctx, partim non sunt, et 
quia'parrlm Tetcres sunt, partim novsp, partim ab illoram, partim ab nostro 
bénéficie profectre, partim utiliores, partim minus utiles, ex causarum digni-^ 
tatibus, éx'temporumopportunitatibus, ex officiis, ex religionibus, ex vcttisla- 
tibùs habebitur. 

LVI. Utilitas autem aut in corpore posita est, aut in extrariis rébus ; qua- 

rum tamen rerum multo maxima pars ad corporis commodum revertitur, ut 

in re publica quscdam sunt, qude, ut sic dicam, ad corpus pertinent civitalis, 

ut ^gii, pwtus, pecunia, dasses, nautne, milites, socii ; quibus rébus iucolu- 

mitatcm ae Jibcrtatcw reliucnt civlValct» *. uVi» n^vo, «\\\sji \^v\\ «^vvVvUuv u.a{iii* 
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tence et sa liberté. D'autres constituent des avantages plus bril- 
lants'et moins nécessaires, comme la grandeur et la beauté d'une 
ville, des richesses immenses, des amis et des alliés nombreux 
qui servent, non-seulement à maintenir la sûreté et l'indépendance 
des États, mais encore à fonder leur grandeur et leur puissance. 
L'utilité peut donc être envisagée sous deux aspects, la sûreté et 
la puissance. La sûreté comprend tout ce qui tient à la con- 
servation de l'existence ; la puissance unit les moyens de con- 
quête aux moyens de conservation. 

Il faut encore, dans toutes ces choses dont j'ai parlé, tenir 
compte du plus ou du moins de facilité. On nomme facile tout ce 
qui ne demande que peu ou point d'efforts, de frais, de peine ou 
de temps; difficile, ce qui, exigeant beaucoup de travail, de 
frais, de peine, de temps, et offrant toutes ou presque toutes les 
causes de difficulté, peut néanmoins s'exécuter et s'accomplir 
après que tous ces obstacles ont été vaincus. 

Maintenant que j'ai parlé de l'honnêteté et de l'utilité, il me 
reste à dire quelque chose de la nécessité et de l'affection, que 
j'ai rattachées à ces deux mobiles. 

LVII. J'entends par nécessité une force irrésistible qu'on ne 
peut ni changer ni affaiblir; et pour me faire mieux comprendre. 



amplum, et minus ncceseariura conûciunt, ut urbis egregia cxornatio atque 
amplitudo, ut quacdam excellons pecunisî magnitudo, amicitianim ac societa- 
tum multitudo. Quibus rcbui non îUud solum conGcitur, ut salvœ et incolumes, 
verum etiam, ut amplse atque potentes sînt eivitates. Quare utilitatù duœ par- 
les vîdentur esse, incolumitas et potentia. Incolumitas est salutis tuta atque 
intpgra conservatio. Potentia est ad sua conservanda et alterins oblincnda 
idouearum rerum facullas. 

Âtquc in iis omnibus, quai ant^ dicta sunt, quid difficulter fieri, et quid fa- 
cile flcri possit, oporlet considerare. Facile id dicimus, quod sine magno, 
aut sine ullo labore, sumptu, molestia, quam brevissimo tempore confici potest. 
Diffîcile autem fieii, quod quamquam laboris, sumptus, molestiae, longinquitatii 
indigct, atque aut omoes, aut plurimas, aut maximas causa:» habet difUculta- 
tis, tamen, bis susceptis difficultatibus, compleri atque ad exilum perduci 
potest. 

Quoniam ergo de bonestate et de utilitalc diximus, nunc restât ut de iis 
rébus, quas bis attributas esse diccbamus, necessitudine et aAfeç,V^û\sR,^ ^ï^'^^^^^^ 
bamus. 

LVJL Puto igUar^cisc liane tteccssUuàvûaVft, cwÀ W3»a.\\ ^^svbVlw^^^'^^ '^'^^ 

T. II. "^ 
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je vais, par des exemples, donner une idée de cette puissance. 
« Le bois est nécessairement consumé par le feu; Thomme 
moi-tel doit nécessairement périr un jour ; » et cela aussi néces- 
sairement que le veut cette puissance dont j'ai parlé tout à 
riieure, à qui rien ne peut résister, que rien ne peut changer ni 
alïaiblir. Si de pareilles nécessités se rencontrent dans les causes, 
il faudra leur conserver ce nom ; si ce ne sont que des difficultés, 
on examinera, d'après la question précédente, s'il est possible 
de les surmonter. Il me semble aussi qu'il faut distinguer des 
nécessités relatives et des nécessités simples et absolues ; car on 
ne dit pas dans le même sens : « Il est nécessaire que les habi- 
tants de Gasilinum se rendent à Annibal; » et : « Il est néces- 
saire que Casilinum tombe en la puissance d'Ânnibal. » Dans le 
premier exemple, il faut ajouter cette exception : « à moins 
qu'ils n'aiment mieux mourir de faim ; » car s'ils préfèrent ce 
parti, la nécessité disparaît. Il n'en est pas de même dans le se- 
cond exemple, par la raison que, soit que les hîibitants de Casili- 
imiu se rendent, soit qu'ils aiment mieux périr par la famine, 
il faudra toujours nécessairement que leur ville tombe au pou- 
voir d'Annibal. Celte distinction des cas de nécessité peut-ello 
(Jonc être utile? Sans doute, et très-utile même, quand ces sortes 
de ci\s se rencontrent. Car, s'il s'agit d'une nécessité absolue, il 



ïir\[{\o nuilui'i, iicquc Iciiiti potest. Alqtiu, ut apcrliu» hoc sil, exemplis licel 
viin i<'i, qualis et quanta sit, cognoscamus». « Uri posse flauinia ligjieaiii 
iiialeiiam ueccssc est. Corpus morlalo aliquo tcmpore intcrirc ncccsso est ; » 
atcprc ila notasse, ut vis postulat ca, quaiii modo dcscribebamus, ncccs- 
^itudinis , cui uulla vi ivsisti potest , quai ucquo mutiui, ncquo Icniri 
potcsl. llujusmodi [nccessiludines] quum iu diccudi ratioucs incident, rccle 
nocossitudiucs appellabuntur : sin aliquae rcs incident diflicilcs, in illa supe- 
rioii, possitnc ficri, quajstiono considcrabinius* Atque ctiam hoc mihi videor 
YidiMCj c.yisc quasdani cuni adjunctione nccessiludines, quasdam siniplices 
et absolulas. Nani aliter dioerc solemus, « Necesse est Casilinenses se dedere 
Annibali ; » aliter autem, « Ne«'essc est Casilinum Venirc in Annibalis potesla- 
tcm. » lllic, in superiore, adjunctio est ha;c, nisi si malunt lame perirc; si 
rnim id nmlunt, non ueccssc : Iïoc iuferius non item, proplerea quod, sivc vc- 
lint Casilinenses se dedere, sive l'aniem perpeti atque ita pcrire, ncccssc est 
CisHinum venin; in Annibalis çoleslalcm, Quid i'^ilur verliccre potest hœc uc- 
cvi'iiiludmis distributio ? Viupc Oikaxu, vXuvvïvvvîivvv, v\\\v\\\\'\s\Q^iu^\v«3iBi&\V\v«i^^^^^ 
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y a peu de chose à dire , puisqu'il est tout à fait impossible de 
Taffaiblir. Mais s'il n'y a nécessité que pour éviter quelque inal- 
lieur ou acquérir quelque avantage, il faut alors considérer ce * 
qu'il y a d'honnête ou d'utile dans cette nécessité accessoire. Car, 
en y regardant bien, du moins en tout ce qui tient à la vie ci- 
vile, il n'y a rien à quoi nous soyons nécessairement obUgés, 
autrement que par quelqu'une de ces causes dites accessoires; 
mais il est aussi beaucoup de nécessités dans lesquelles cet ac- 
co^oire n'entre pour rien. Par exemple : « Il est nécessaire que 
l'homme né mortel meure. » Il n'y a point là de condition acces- 
soire. « Il n'est pas nécessaire qu'il se nourrisse. » Non, pourvu 
qu'on n'ajoute pas : « à moins qu'il veuille ne pas mourir de 
faim. » Il faut donc toujours, comme je l'ai dit, considérer la na- 
ture des accessoires. Car, dans tous les cas possibles, il faut que 
la nécessité se fonde ou sur l'honnêteté, comme : « Il le faut, si 
nous voulons être honnêtes; » ou sur la conservation; comme : 
« Il le faut , si nous voulons subsister ; » ou sur le bien- 
être, comme : « Il le faut, si nous ne voulons pas qu'il nous 
arrive aucun mal. » 

La nécessité la plus forte, à mon sens, est celle que nous ini» 
pose rhonnêteté; ensuite vient celle de la conservation; la troi- 
sième, et la plus faible, est celle du bien-*être ; il ne faudra jamais 

vidiîbilur iiiciiiTcrc; Nain quuiii simple» erit necessitudo, uiliil erit, quoduiulta 
(lirainus, quuin eaui iiulla ratione Icnire possiiiius : quuDi autcm ila uocesso 
<>ril, ut aliquid cfTugerc, aut adipisci'velimus, tuiu adjunctio illa quid Iiabcal 
iitililatis, aut quid liouestalis, crit consideranduni; Nain si Velis attcnderc (itn 
lauien, ut id quœras, quod conveniat ad usuin civitatis), repnrias nbUam esse 
reinj (juani faccrc neccssc sil, nisi proptcr aliquain causam^ quam adjunctio^ 
neui iioniiiiamus ; pariter auteni esse multas rcs nccossitudinis, ad quas simili?; 
iidjuuctio non accedit. Quo«l gonus, « Ut honiines mortales iutereant, necessc 
oJj » sincadjunctione; « Ut cil>o utantur, non ucccsse est, » nisi cum illa et- 
coptionc : Extra quam, si nolint famé pcrirc. Ergo, ut dixi. illud, quod adjtln- 
^itur. scmpcr. cujilsmodi siti crit consideranduni; Nam omni tcmporc id pcrti- 
ncbil, ut aut ad honeslatem lioc modo exponcnda necessitudo sit : « Necessc 
e>t, si honestc volumua vivere ; » aut ad iucoluniitatem, lioc modo : « Necessc 
osi, si iucolumcs volumus esse ; » aut ad cominoditatcni, lioc modo : « Necessc 
est, si &inc incommode volumus vivere. » 

Ac sumnia quideni necessiludo vidcluv* e^c \\o\\c^V^V\'S\\\>\vvi ^^^tàw>'*^% ^»^^* 
luniHalh; tciiia ac levissima, commod\l&l\% ; ^^^J^;» o\uv \\\^ \\>»^>»î^^'^'^ ^^^^ 
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la mettre en parallèle avec les deux premières. Mais celles-ci 
doivent souvent être comparées Tune à Tautre, pour qu'on puisse 
déterminer, — quoique riionnêteté remporte sur la conserva- 
tion — lequel de ces deux intérêts doit passer avant Tautre. Je 
crois pouvoir donner sur ce point une règle générale. Quand 
on voit qu'il sera possible, après avoir agi dans l'intérêt de la 
conservation, de réparer un jour, par ses talents ou ses vertus, 
la brèche qu'on a faite à l'honnôteté, il est permis de songer à 
sa conservation ; hors de là , l'honnêteté doit passer la pre- 
mière. Ainsi, même en paraissant n'écouter que le sentiment de 
la conservation, nous pourrons dire, avec vérité, que c'est le 
sentiment de l'honneur qui nous a guidés, puisque, en sacrifiant 
notre conservation, nous n'aurions pu le recouvrer. Il faut mon- 
trer alors qu'on cède à une force étrangère, qu'on est obligé de se 
soumettre à la volonté d'un autre, de se condamner, pour un mo- 
ment, à ne point agir, et d'attendre un autre temps. Quant au 
bien-être, il faut examiner seulement si la raison d'intérêt à kt- 
quelle nous cédons est assez importante pour nous faire déroger 
en quelque chose à la noblesse des sentiments et à l'honneur. 
Le point capital en ceci est de considérer quel est le bien ou le 
mal que nous ne pouvons obtenir ou éviter sans nous soumettre 
à telle ou telle condition nécessaire, c'est-à-dire quel est l'ac^ 



(luubus conlenJerc. Hascc autom iiitcr se «»pe neccsse est comparari, ul, quani- 
qiiam pra?itcl honoHlas incolumitali, tamcn, utri polissimum eonsulendum sit, 
ddibcrclur. Cujus rci ccrtuin quoddam praîscriptum videlur in pcrpetuura dari 
posse. Nam, qua iu re fieri potcrit, ut quum incolumitali consuluerimus, quod 
sit iii pracscntia de honestatc delibalum, virtute aliquando et indur»tria recu- 
perctur, incolumitatis ratio vidcbilur habcnda; quum aulcm id non potcrit, 
lionestutis. Ita iu ejusniodi quoquc re, quum incolumitati videbimur cousulere, 
vcrc poteriiiius dicere, nos honestatis rationcm habcre, quoniam sine incolu- 
mitate eam uullo temporc possuraus adipisci. Qua in ro vel conccderc alleri, 
vol ad conditioncm alterius descendere, vel in praîsentia quiesccre, atque aliud 
tcmpus exspcctarc oportebit. In commoditatis vcro ratione, modo iUud attcn- 
datur, dignauc causa videatur ea, quaî ad utilitatem pcrtinebil, quare aut de 
magnificentia, aut de lioncstatc quiddam dcrogetur. Atque in hoc loco milii 
caput illud videtur csss, ut quaîramus, quid sit illud, quod si adipisci, aut cf- 
fugere veJinius, aliqua ves nobi* fc*\l wcce^àsaivv^i, Vvote t^v, ojaai -àW. ^^v^\vKi^\Q^>\\. 
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cessoiro, afin de nous déterminer en cons(k[uence, et de regarder 
rintérèt le plus important comme le plus nécessaire. 

LVIIÏ. On entend par affection la manière dont le temps, 
rissue ou la conduite des affaires, les passions des hommes, 
modifient les choses, en leur donnant un aspect qu'elles n'a- 
vaient pas auparavant, ou qu'elles n'ont pas d'habitude. Par 
exemple : « C'est une honte de passer à l'ennemi, mais non 
pas d'y passer dans le même dessein qu'Ulysse; — c'est s'ap- 
pauvrir que de jeter son argent à la mer, mais non pas de l'y 
jeter avec la même pensée qu'Aristippe. » Il est donc dés faits 
qu'il faut juger selon le temps et l'intention, et non pas selon 
leur propre nature : dans tous les cas de ce genre, on doit voir 
ce que le temps exige, et ce qui convient aux personnes; ce 
n'est pas le fait en lui-môme qu'il faut considérer, mais les mo- 
tifs, les acteurs, le temps et la durée. Telles sont, à mon avis, 
les sources où l'on doit puiser des lieux communs à l'appui 
d'une opinion. 

LIX. Pour la louange et le blâme, il faut les tirer des lieux 
attribués aux personnes, et dont j'ai parlé plus haut. Si l'on 
veut une classification plus précise, on peut les diviser en lieux 
propres à l'âme, au corps et aux choses extérieures. A l'àme ai>- 
partient la vertu, dont j'ai parlé tout à l'heure; au corps ap- 



proindc, uli quacque rcs crit, luborcmus, et gravissimam quamqun caiisam 
valifimentissime necessariam judicemus. 

LYIII. Affcctio est quœdam ex tomporc, aut ex negotionim eventii aiit ad- 
ministratione, aut hominum studio, commutatio rcrum, ut non taies, quaJes 
aille liahit»} sint, aut plerumque habori solcaiit, liabnndm videantur esse : ul, 
o Ad Iiostes transirc turpe videtui' esse ; at non illo animo, quo Ulyxes ti'nn>> 
lit : et pecuniam in marc dejiccre inutile; at non oo consilio, quo Aristippus 
dejocit, » Sunt igitur res quaidani ex tcmporc. et ex consilio, non ex sua na- 
tura considerandsc : quihus in omnibus, quid tempora pctant, aut quid per- 
sonis dignum sit, considcrandum est, et non quid, scd quo quidque animo, 
quicum, quo tempore, quamdiu fiât, altcndendum est. His ex partibus, ad scn- 
t(>ntiam dicondam, locos sunii oportere arbitramur. 

LIX. Laudes autcm et Tituperationes ex bis locis sumcntur, qui loci per«oai* 
5unt atti'ibuti, de quibus ante dictum est. Siu distvVWWwà V.\^ç\svx^ q^v^ns^n... 
partiatur in animum, et corpus, et eUvarias TCÇ»\\teVvv\.. K.\vv«vv esXxvtVxv*»^ «^^- 
jus lie pniiihm pauUo ante dictum osl; covyovVs, nvAoVw^o, ^\^K«v\Vsv'^,N\^^^^ 
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parlierinftnt la sanli', la beauté, la force, ragilité; aux choses 
extérieures, la considération, la richesse, la naissance, les al- 
liances, les amis, la patrie, la puissance, et tous les autres avan- 
tages (lu même genre. Et ici, comme dans tout le reste, on ap- 
pliquera la règle générale des contraires. 

Mais dans le blâme ou dans l'éloge, il faudra moins s'attacher 
aux avantages physiques ou extérieurs, qu'à la manière dont la 
personne en a usé. Car louer un homme pour ce qu'il tient de 
la fortime, c'est une sottise ; l'en blâmer, c'est de l'orgueil. Mais il 
n'y a point de honte à louer les qualités de l'âme, ni d'injustice 
à blâmer ses défauts. 

Maintenant que j'ai exposé la manière de trouver les arguments 
pour tous les genres de causes, je crois avoir assez parlé de l'In- 
vention, la première et la plus importante des parties de la rhé- 
torique. Comme elle rempht à elle seule le premier livre et 
celui-ci, qui ne laisse pas d'être assez long, je renvoie aux sui- 
vants ce qui me reste à exposer. 



lœitas ; cxlrariiG, honos. pecunia, nfliiiilas, gcnus, aixiici. palria, potentia, n 
raîlera, quœ similli esse in gencrc intelligentur. Atque inhis, id, quod inomnin 
valel, vahre oportebit: contraria quoque, qnaî et qualia sint, intelligentur. 

Viderc autem in laudando et vitupcrando oportebit, non tam quaj in corporc, 
aut in extraneis rcbus habucrit is, de quo agetur, quam quo pacto bis rcbus 
usus sit. Nam fortunam quidem et laudare, stultitia, et vituperare, superbia 
• est ; animi autem et laus bonesta, et vituperatio vebemens est. 

Nunc quoniam omne in causse genus argumentandi ratio tradita est, de In- 
vontione, prima ac maxima parte rbetorica?, salis dictum vidctur. Quare, quo- 
niam et una pars ad exitum bune ab superiore libro perducta est, et hic liber 
non parura continet lilterarum, quœ restant, in rcliquis dicemus. 
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NOTES 



RHÉTORIQUE 



LIVRE PREMIER 

II, page 4. ÎjB devoir de V orateur. Cette définition du devoir de 
l'orateur est beaucoup trop restreinte. Voyez^ sur le môme sujet, 
Invent, y liv. 1, ch. t; de VOrat.j liv. I, ch. xxxi; Quixtil., liv. II, 
ch. XV. 

m, page 6. Examiner quel est le genre de la cause. Plus haut, 
on a distingué trois genres de causes d'après le but que se propose 
l'orateur ; maintenant on distingue quatre nouveaux genres, en con- 
sidérant le discours sous un autre point de vue. Il y a un vice de 
langage à exprimer par les mômes termes deux classifications très- 
distinctes. Cette confusion se retrouve dans le traité de V Invention ; 
seulement le passage qui nous occupe y est un peu modifié: Au lieu 
de quatre genres, l'auteur en veut cinq : Bonestum, admiraMle, hu- 
mile y ancepSy obscurum {Invent. ^ lib. I, c. xv). 

IV, page 1, Il a pour but de le rendre attentif , docile. Le mot do- 
cile est employé ici dans le sens de son étymologie, qui doceripotest. 
M. Le Clerc a traduit ce mot par des équivalents qui ne permettent 
pas de conserver la rigoureuse précision, de VwS%\\NaS..'^^>ûx^\<i. ^x'eNv 
changera la marche didactique àe woVce wvVcvw^W wçiXNs»^'^^^^'^^^'^ 



40i NOTES. 

adjeclîf qui manque & la langue française. Autorisés par Texemplc 
de la plupart des rhéteurs modernes, nous conscryons le mot docile 
en l'expliquant. 

VIII, page 12. // y a trois sortes de narrations. Notre auteur re- 
produit ce passage (Invent. liv. I, ch. xix, xxi], mais en le corrigeant 
et en choisissant mieux ses exemples. 11 làut nécessairement recourir 
au dernier ouvrage pour comprendre ce que signifient les mots fa- 
bulaj historia, argumentum. 

Ibid. JjO narration historique rapporte un fait véritable, mais éloi- 
gné de notre époque. Des critiques ont voulu voir ici ime définition 
de l'histoire, et ils ont sérieusement reproché à l'auteur d'en avoir 
restreint le domaine. Il est manifeste que Cicéron ne parle ici que 
de la narration de fantaisie, qu'on écrit pour s'exercer ou pour se 
distraire. 

Ibid. Une cause véritable. Le mot veritatem s'explique par ceux-ci, 
qui terminent le ch. xix du liv. 1 de V Invention : a Nunc de narra- 
tione ea quoe causîB continet expositionem dicendum videtur. » 

IX, page 14. Sans remonter à la première origine. Ces préceptes 
rappellent quelques vers de VÉpître aux Pisons : 



Jam nunc dicat jamnunc dcbentia dici 

Nec gemino bellum Trojanum orditur ab ovo. 

Ce chapitre correspond au xx* du livre I de l'Invention. 

Ibid. Si, évitant toute digression, etc. — Transitio est expliqué un 
peu plus bas, et dans le traité de l'Invention, liv, I, ch. xx ; i Si nul- 
lam in rem aliam transibitur. » 

IX, page 15. Je crois être d'accord avec les maîtres de l'art. Ci- 
céron, sans doute, fait ici allusion aux rhéteurs grecs. Les mots sui- 
vants prouvent que l'ouvrage est de la jeunesse de l'auteur : il attache 
une grande importance à une innovation qui n'en vaut pas la peine. 
C'est au commencement du chapitre vi que se trouve la distinction 
des trois espèces d'insinuations. La même division se retrouve dans le 
traité de l'Invention (liv. I, ch. xvn), ce qui contribue à prouver 
que cet ouvrage a été composé après la lihétorique à Herennius. 

X, page 17. Le sujet du discours. Ces observations sont beaucoup 
plus développées dans le traité de V Invention (liv.I, ch. xxn, xxni, 

xxiv). 

Xir, page 19. « TuLLius doxnera a ma femme. » Les motsTullius et Te- 
rentiasoni manifestement inlerpoVès. 'XoxxVcïv ^^m^Wasw. Q{a>fe^vi.«çwv 
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est l'auteur de l'ouvrage, il faut reconnaître qu'il l'a écrit à mie épo- 
que où il ne pouvait parler ni de son fils ni de sa femme. Le même 
exemple est reproduit dans le traité rfe i'/«t^«/io« (liv. II, cIi.xl), 
mais sans les noms propres. Toutefois, l'interpolation que nous re- 
levons, se trouvant dans tous les manuscrits, prouve du moins que 
l'opinion qui attribue la Rhétorique à Cicéron est très-ancienne. 

XIII, page 21 . Mais qui a quelques rapports avec d'autres lois. Il 
n'est pas hors de propos de faire remarquer que a legibus similitudinem 
aucupare est une expression très-recherchée, et (jue plus tard l'auteur 
a cru devoir dire la môme chose avec plus de simplicité (Invent., 
liv. II, ch. l). 

Ibid. Si un homme est furieux. — Sifuriosus escit. Vieille forme 
pour erit. — Voyez le traité de V Invention, liv. II. c!). l. On trouve 
dans Lucrèce (liv. II, v. 413) : 

Ei'go rerum inter summam minimaoïque quid escit? 

Aulu-Gelle (liv. xx, ch. i) cite les mots suivants, extraits des Douze 
Tables : Si morbus œvitasque vitium escit. CiciTon (des iMis, liv. Il), 
citât, des Douze-Tables : Quoî auro dentés vincti escunt. Au troisième 
livre du môme ouvrage, on lit esunto pour sunto. Les anciens, selon 
Varron, conjuguaient ainsi le présent : esum, es, est, csitmus, estis, 
eiunt, ce qui rappelle le grec i7o/x%i. 

Ibid. Puis on le jettera à la rivière. Schiitz retranche cette se- 
conde citation, qui n'a pas un rapport direct à la question, et qui 
n'est pas dans le passage correspondant du traité de VInvention (liv. II, 
ch. l). Mais n'est-il pas possible que Cicéron se soit trompé dans le 
premier ouvrage, et corrigé dans le second? 

Ibid. Malleolus a été condamné pour avoir tué sa mère. Malleolus, 
premier parricide condamné à Rome (an dcR. 654). 

XIV, page 22. Jji question juridiciaire. Cicéron dit, dans les Topiques 
(ch. xxiv) que le mot juridicialis lui déplaît. Cependant il traduit 
exactement le mot Siaxvimv. L'auteur revient avec plus de détails 
sur ce sujet dans le livre suivant (ch. xin). Voyez de Invent. y lib. JI, 
ch. xxni. 

Ibid. Elle est absolue. C'est ce que Quintilien (liv. VU, ch. iv, v) 
appelle defensio absoluta. — Absoluta signifie ici in se perfecta, qui 
se suffit à elle -même. 

Ibid. Ou empruntée. — Assumptiva, e>ç.V-b.-«YCfe %o\em a*«wwveiç^ 
at/quid eœtrinsecus (Ountiliem, U\. N\\, c\\. \n,n\\V, cxv ^^^ ^V**"' 
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AïîTCTtxvS. Un fait douteux par lui-même peut se prouver par des 
circonstances extérieures. 

XIV, page *22. /^ pièce était livrée à la représentation. Ce procès a 
été réellement jugé, et le comédien condamné par P. Mucius Scévola. 

XV, page 24. On Vaccuse de lèse-majesté. Caïus Popillius Lénas, 
lieutenant du consul L. Cassius Longinus, Tan de Rome 647, fut ac- 
cusé par Célius, tribun du peuple, du crime de lèse- majesté, pour 
avoir laissé passer les soldats romains sous le joug après avoir donné 
des otages (voyez Cicéron, des Lois, liv. III. Conférez César, Guerre 
des GaïUeSy liv. I, ch. xii; Tite-Live, Epitome lxv). L'auteur nous 
donne plus bas (liv. IV, ch. xxiv) la défense de Popillius. 



LIVRE DEUXIÈME 

V, page 56. L'argument soutient V accusation par des preuves plus 
certaines. La répétition argumentum... argumentis rend cette défini- 
tion trop vicieuse pour que le texte ne soit pas altéré. Schutz a pro- 
posé reus coarguitur certioribus indiciis. 

/Wrf.,page38. C'est ainsi qu'on blâme ou qu'on approuve les témoins. 
Ce passage sur les témoins offre des rapports assez remarquables 
avec le ch. xv la Rhétorique à Alexandre , attribuée à Aristote. 

VU, page 39, Car Vun peut être plus qu'un autre novice à la dou- 
leur. Au lieu de receutior, Lambin, d'après deux manuscrits, donne 
reticentior, et cette leçon est adoptée par Lallemand. Mais récent ior 
in dolore, que donnent la plupart des manuscrits et des éditions, est 
une expression usitée et élégante pour signifier neuf encore dans la 
douleur; peu exercé y peu accoutumé à la douleur. 

Ibid. Souvent aussi Von peut savoir ou soupçonner ce que le juge veut 
apprendre. — Qusesitor, interrogateur, juge d'instruction ; Cicéron, 
plaidoyer pour Sextus Roscius d'Amérie, ch.xxx : dHunc quîPsitorem 
ac judicem fugiebant atque horrebant ; » Virgile, Enéide, liv. VI, 
V. 452 : a Quîesitor Minos urnam movet. » 

Ibid. f':t Von n'ignore pas qu'il suffit de le dire pour mettre fin à 
ses douleurs. Tout ce cbap'Ure esl imUé de la Rhét. h Alexandre, 

ch. XYI. 
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IX, page 41. Maintenant passons à la question légale. Sur la ques- 
tion légale, voyez de V Invention, liv. I, ch. xiii; liv. II, ch, xvii etxi.. 

XI, page 44. // importe de connaître ce que les dialecticiens en- 
seignent sur les AvpuiBOLïES.—AmphiboliaB, de à/Aot6â)}Lw, qui frappe 
des deux côtés. Par le mot dialecti^ Cicéron désigne les stoïciens, 
qui attachaient une une très-grande importance à la dialectique, 
comme le remarque Tumèbe, Adversaria, 1. V., XV, c. ii. Denys 
d'Haï icarnasse [deComp. verb.) témoigne pour les subtilitésde.Chry- 
sippe le même mépris que Cicéron professe pour toute l'école. Le 
grand orateur ne pouvait souffrir ces écrivains secs et décharnés : 
« Spinosum dicendi genus... vellunt de spinis atque ossa nudant. » 
(Des Biens et des maux, liv. III et IV). Zenon n'est qu'un artisan de 
vaines paroles, ignobilis verborum opifex [des Biens et des maux, 
liv. III; Tuscul,, liv.V). 

XIII, page 46. De la nature dérive le droit qui consacre les liens 
du sang et la piété envers la famille, envers la patrie. Cicéron [de 
V Invent, y liv. II, ch. lui) définit ainsi la piété : «t Pietas per quam 
sanguine conjunctis patriœque benevolis officium et diligëns tribui- 
tur cultus. » 

XV, page 49. Fallait-il faillir parce qu'auparavant un autre avait 
failli? On trouve un commentaire très-satisfaisant de ce passage, de 
l' Invent., liv. II. ch. xxvii. 

XIX, page 54. Noits allons prouver qu'Ulysse. — Voyez le môme 
exemple, liv. I, ch. xi et xvii; de V Invent. , liv. I, ch. viii, et xlix. Les 
rhéteurs grecs mettaient souvent en scène Ulysse, Ajax et tous les 
héros d'Homère. 

XX, page 57. Personne ne peut, au premier coup d'œil, et en pas- 
sant, être pris d'amour. Phrase de l'orateur Curion, aïeul du tribun 
du peuple, dans son discours pro Fulvio, de incestu. Voyez de fin- 
vent., liv. I, ch. xLm; Brutus, ch. xxxir. 

XXI, page 59. Et la superstition? Kxx lieu de religio, quelques-uns 
ont proposé irreligio, mais sans motif. Beligio se prend souvent 
en mauvaise part. C'est dans le sens de saperstition qu'il est em- 
ployé dans ces vers : 

Nova nunc religio in te istaec incessit ! 

(TEnEïfT., Andr., art. IV, sr. 5.) 

Tnntum rolligio potuit swaAfttii tosXotwkv. 
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XXIII, page 61. N*attribueiU à la fbrttme aucun malheur. Juvénal 
(sat. X, vers. 365) dit dans le môme sens : 

NuUum numcn habes, si sit prudentia ; nos te» 
Nos faciraus, Fortuna, deam cœloque locamus. 

XXIV, page 63. Vous m'affligez, etc. Vers tirés de la tragédie de 
Cresphontâj imitée d'Euripide par Ennius. 

Ibid. Je te l'ai donné pour époux. Les conditions métriques du 
vers exigeraient locavi, au lieu de collocavt 

XXY, page 65. Jjorsque tous te recherchaient, etc. Vers de la tra 
gédie d'Ennius intitulée Thyeste, Depuis Lambin, tous les commen- 
tateurs mettent ces paroles dans la bouche d'Âtrée, sans tenir compte 
du féminin sola, et sans faire connaître l'autorité sur laquelle ils 
s'appuient. 

XXVI, page 66. Le délateur de crimes publics. On appelait qua^ 
druplator les délateurs de profession, parce qu'on leur donnait le 
quart des biens de ceux qu'ils accusaient, ou de l'amende à laquelle 
on les condamnait. 

XXX, page 72. V amplification a pour objet d'entraîner les audi-- 
leurs. Sur l'amplification dans la péroraison, voyez âristote, Rhéto» 
rique, liv. III, ch. xix. Les lieux indiqués par le rhéteur gi*ec sont la 
compassion, Vindiguation, la colère, la haine , V envie, V émulation, et 
le mépris. Plus d'une fois, en ce livre, l'auteur fait allusion à une 
théorie des lieux qu'il n'expose point. La manière dont il y renvoie 
donne à croire qu'elle devait être contenue dans un ouvrage fami- 
milier à Herennius. 

Ibid., page 74. Au lieu d'ingenuam que donnent un grand nombre 
d'éditions, nous préférons et adoptons, d'après Kayser et autres, 
ingenuum. Plus d'une fois Cicéron rapproche la violence faite aux 
garçons de condition libre, de celle qui s'attaque aux mères de 
famille. Y. Philipp. III, 31 ; Yerr. H, 5, 35; ibid., II, i, Cl; Y. sur- 
tout Herenn. IV, 8. Violer une fille libre était, selon la loi ro- 
maine, moins grave que violer un jeune homme de môme con- 
dition : Quintil. Declam. 370. Ainsi s'explique la maxime de notre 
auteur : C'est un plus grand crime d'attenler à la pudeur d'un in- 
génu que de piller un temple. 
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LIVRE TROISIÈME 



V, page 85. Varmëe, ceméepar les Carthaginois^ délibérait sur le 
parti à prendre. En Sicile, Tan de Rome 490, première guerre pu- 
nique, lorsque Calpurnius Flamme, tribun militaire, délivra Tarmëe 
par son dévouement. 

Ibid. // est impossible d'arriver à la vertu quand on n'a pas pourvu 
à la sûreté de sa marche. Cette idée est nettement expliquée, de 
V Invention, liv. H, ch. lvhi : a Quum incolumitati vidcbimur con- 
sulere, etc. » 

X, page 91. Cette disposition des moyens est semblable à V ordre 
de bataille d'une armée. Gicéron donne le même conseil, de l'Ora- 
teur, liv. II, ch. Lxxvii. Quintilien (liv. Y, ch. xii) appelle cet ordre 
homérique, parce que Nestor range l'armée dans un ordre analogue 
(Iliade, ch. IV, v. 297). 

XI, page 95. Quels sont les soins par lesquels on peut perfection^ 
ner la voix. S'agit-il des médecins, comme le pense Schutz, ou, 
comme le préfère M. J, V. Le Clerc, de ceux que Quintilien (liv. XI, 
ch. ni) nomme artifices loquendi? 

XY, page 100. Jxs mouvements du corps se composent de gestes. 
Sur le geste et sur l'action en général, consultez de t Orateur, liv. IH, 
ch. Lix, où Gicéron définit l'action, quasi sermo corporis, ce qui a 
peut-être inspiré à Buffon un passage remarquable de son discours 
de réception à l'Académie : « Ces hommes sentent vivement, s'affec- 
tent de môme, le marquent fortement au dehors ; et, par une im- 
pression purement mécanique, ils transmettent aux autres leur 
enthousiasme et leurs affections. C'est le corps qui parle au corps. » 

XVI, page 102. Passons maintenant à la mémoire. Saint Augustin, 
Princip. lihetor., ch. i, paraît faire allusion à ce passage : « Hœc • 
omnia memoria suscipi debent, quam plerique Griecorum et M. Tul- 
lins in primis oratori affirmant necessariam, hoc, ut opiner, modo : 
vonio nunc ad thesaurum rerum omnium memQriam^<^v&^>s^.^a^^'^ 
invenlis ordinati.«qne rébus adh\bea\.\XY , \vvVfe>^^%««v\v% «ns\^v^^ ^^^^ 
prîpclnrissima sint in oratorc, ipcT\Vwv?i. ^^ '^'aX^ \\ ^v^^'^^'^^^'^ 
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que le célèbre docteur avait eu en vue le de Oraiore, lib. 1, c. v : 
a Quid dicara de thesauro rerum omnium, memoria ? quae nisi cu- 
stos inventis cogitatisque rébus et verbis adhibeatur, intelligimus, 
omnia, etiam si prîeclarissima fuerint in oratore, peritura. » Conf. 
Ibid., cil. Lxxxv, Lxxxvi, Lxxxm et Lxxxvm. 

XVI , page 105. C'est par t étude que le génie se perfectionne. Ces 
idées sont exprimées avec autant d'élégance que de précision dans 
y Art poétique d'Horace (v. 407) : 

Natura fierct laudabile carmen, an artc 
Quacsitum est. Ego nec studium sine divitc vcna, 
Nec rude quid prosit video iugenium : alterius sic 
Altéra poscit opcm res, et conjurât arnica. 

XX, page 107. A côté du Ht nous placerons V accusé, tenant de 
la main droite une coupe, de la gauche des tablettes, etc. La coupe 
indique le poison; les tablettes, la succession; les testicules, d'a- 
près l'étymologie latine {testes), les témoins. Ces testicules de 
bélier étaient une bourse de cuir, suivant Politien, Miscellanea, 

c. LXII. 



LIVRE OUATRIÈME 



III, page 119. Comment Ladas ou Boius coururent avec des souliers 
de Sicyone. Xénophon [Anabase, liv. V) parle d'un athlète nommé 
Doiscus; Pausanias [Laconic.) mentionne un Botôç. Les manuscrits 
portent Bois, Boys, Boisent, Boiuscus. Catulle cite Ladas (élégie m) : 

Non si Pcgaseo ferar volatu, 

Non Ladas si ego, pcnnipesve Persens. 

Sur les souliers de Sicyone, voyez Lucrèce (liv. lY, v. 1118) : 

Unguenla et pulchra in pedibus Sicyonia rident. ' 

Cicéron, de VOrat., liv. I, ch, j.iv : « Si mihi calceos Sicyoniosatln- 
lisf^es, non uterer, quamvis essewV \vty\V\\c^ <iV ^^W \s.v\ ^^^Çiva. v^ 
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III , page 120. Quibus possumus et debemm. Ces mots sont tirés 
du discours de Crassus au peuple en faveur de la loi de Servilius Cé- 
pion, an de Rome 647. Le môme passage est cité de VOrat., liv. I, 
ch. LU : « Nolite sinere nos cuiquam servire, nisi vobis universis 
quibus et possumus et debemus. » La consonnance française, nous le 
pouvons et le devons ^ ne fait pas le même plaisir à l'oreille que les 
expressions latines. 

VIII, page 127. le sublime j le tempêté, le simple, La distinction 
des trois genres de style est très-philosophique ; elle repose sur la 
nature même de l'esprit, et correspond aux diverses facultés. Le 
style simple est le langage de la raison; le style tempéré convient 
à l'imagination et aux sentiments calmes ou affectueux; le style 
sublime appartient aux passions. Sur cette question, consultez Gi- 
cÉROx, VOrat., ch. xxiii et suivants; Quintilién, liv. XII, cli. x; Rol- 
i.m, Traitédes études,\i\. III, ch. m, art. l.^Voyez La Hakpe, Cours de 
littérature; Blair, Rhét.; Le Batteox, Principes de littérature; 
Mabmontbl, Éléments de littérature; Voltaire, dictionnaire philoso- 
phique, aux mots Style et Genre de style, 

XIII, page 157. Autre exemple, M. Le Clerc pense que cet 
exemple est extrait peut-être de l'accusation de Carbon par Crassus ; 
mais il faudrait supposer ^que notre auteur s'est éloigné de sa mé- 
thode favorite, et qu'il cite des exemples qui ne sont pas de lui. 

XIV, page 138. ÎAi complexion. Su/at/ox-vî (Quixtilies, liv. IX, 
cil. ni, 31). Plus bas, oomplexio est pris dans un autre sens. 

Ibid., môme page. La figure appelée takhuciio. Cette figïire est celle 
que les Grecs nomment àvravâxAaytç, repercussio, parce que la môme 
expression frappe plusieurs fois Toreille. Voyez Qdintilien, liv. IX, 
ch. m. A l'exemple des traducteurs qui nous ont précédés, nous 
nous sommes efforcés de rendre en français la pilupart des exem- 
ples, en leur conser\'ant, autant que possible, le caractère de l'ori- 
ginal ; souvent laême nous nous sommes résignés à être barbares 
par un scrupule de fidélité. Nous continuerons à expliquer en note 
les exemples qui ne peuvent passer dans notre langue qu'en ces- 
sant d'ôtre applicables aux définitions et aux préceptes de notre 
rhétorique. 

* ïbid., page 159. En voici des exemples. — Cur eam rem, etc. 
« Pourquoi vous occuper avec tant d'ardft\K ^'w\^^ ^îKskxç^ ^x -\^s^ 
cîiusersi tant de soucis? » 
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XIV, page 139. Vefiiam ad vos, elc. t J'irai auprès de vous, si 
le sénat m'en accorde la permission. i> 

Ces jeux de mots, si méprisés de nous, étaient recherchés à Rome 
par les plus grands écrivains. 

XV, page 140. Vos Ulustrea petits-fils. L'auteur parle ici des Grec- 
ques. 

XVI, page 141. La nATiociNATioN. Celte figure a beaucoup de rap- 
port avec la subjection dont l'auteur parle plus bas (ch. xxv). 
li'exemple qui suit peut, selon M. Le Clerc, avoir été imité de 
Grassus, dans sa défense de la vestale Licinia. Mais l'argumenta- 
tion de ce fragment ne nous parait pas digne d'uu aussi grand 
orateur. 

XIX, page 144. I^es coups de V adversité. Cette pensée a été ex- 
primée par Horace (Odes^ liv. II, ode x, v. 13) : 

Sperat ii)fei>tiâ, metuit secundis 
Alteram sortem bene praeparatum 
Peclus. 

Ibid,, page 332. V union intime des mots est si indispensable à la 
force de V expression. 

Pour notre compte, nous préférerions, avec, Schùtz, à continua^ 
tionis, que donnent presque toutes les éditions, orationis, et nous 
traduisons en ce sens. 

XX, page 148. Comme dans ces phrases. Voici la traduction des 
exemples qui se trouvent dans le ch. xx : « Vous louez un honunc 
pauvre en honneur, riche en bonheur. — Celui qui a mis tout 
son espoir dans la richesse a l'esprit bien éloigné de la sagesse ; il 
n'a d'activité que pour acquérir des richesses; il néglige son âme, 
qui se corrompt. Et cependant, en vivant de cette sorte, il pense que 
personne, au prix de lui, n'est homme. — Tu oses agir honteusement, 
tu t'appliques à parler méchamment. Tu es odieux dans ta conduite, 
tu recherches le crime, tu blesses par tes paroles, —audacieux quand 
tu menaces, tu es humble quand tu supplies. — C'est la conduite la 
plus honteuse, que de se livrer à l'amour, et de renoncer à la pu- 
deur ; de se passionner pour la beauté, et de négliger sa réputa- 
tion. » 

XXIIÏ, page 152. L'agréable et le joli inspirent bientôt de la sa- 
tiété à l'oreille, le plus dédaigneux des sens. Cicéron exprime plus 
d'une fois la même idée sur VoveWYe; voyea ç>v3iYV,av5XÏOTttl.,^\x. ww •. 
€ Aiircs quaram est judiclum s\j\veYV\s^\mw\t\. ^ ^cycv\. ^^^iv^-ww^.^. 
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liv. IX, ch. IV, passim» Le grand orateur, le grand critique est déjà 
tout entier dans ce passage de notre rhétorique. 

XXYllI, page 160. Si un poème est un tableau parlant ^ un tableau 
doit être un poème muet. Pensée de Simonide, au rapport de Plu- 
tarque, de Audiendis poetis^ c. m; et Quest. conviv,^ liv. IX, v. 15. 

— La pensée qui suit rappelle cet impromptu de Théophile à un 
mauvais plaisant qui lui disait : a II faut avouer que tous les poètes 
sont fous ; » 

J'avoûrai avecquc vous 
Que tous lus poètes sont fous ; 
Mais, sachant ce que vous êtes, 
Tous les fous ne sont pas poêles. 

XXXI, page 163. Restent encore dix figures de mots. Ce sont les 
tropes. Voyez Quixtilien, liv. I, ch. iv; liv. VIII, ch. m, vji. Tradui- 
sons les exemples p. 164 a Rugir, mugir, vagir, murmurer, siffler. 

— Dès que ce brigand se jeta sur Rome, soudain le craquement de la 
république se fit entendre. » — Ce que l'auteur voit de neuf dans 
cette phrase, c'est l'alliance des deux mots fragor dvitatis; on trouve 
ici l'application du précepte d'Horace [Art. poét.f v. 47) : 

Dixcris egregie, notum si caliida verbum 
Rcddidcrit junclura novum. 

Ibid.t page 163. Plagioxippus, On lit dans les différentes leçons 
plagiosippuSf plagioxiphus. Ces diverses leçons s'expliquent très-bien 
par des étymologies grecques et latines, et peuvent désigner un 
homme fourbe et violent. 

XXXIV, page 168. La métaphore. Sur cette ligure, voyez Quinti- 
LiEN, liv, VIII, ch. VI. Pour conserver les images de l'original, nous 
avons été condamnés à traduire les exemples avec une fidélité scru- 
puleuse qui souvent touche au ridicule. 

LIV, page 197. 1m signification. — Emphasis (Quintilien, liv. VIII, 
ch. m; liv. IX, ch. ii). — Ambigunm : cernere qui ordinairement 
signifie voir, considérer, juger, se décider, est, en droit romain, la 
formule consacrée «pour l'acceptation d'un héritage. Cette acceptation 
légale est désignée par le mot crelio, dérivé du môme radical. V.Ul- 
pien , Liber singularis regularum tit, xxii, g 28 : Cernere est verba 
cretionis dicere ad hune modum : « Quod me Maîvius heredem insti- 
tuit', eam hereditatem adeo cernoque. » Notre formule Vu et ap- 
prouvé, vu et ratifié, se prête au même jeu de mots. 



414 NOTES. 



DE L'INVENTION 



LIVRE PREMIEB * 

I, page 207. J'ai souvent et longuement réfléchi sur la question de 
savoir, etc. Le début de ce livre est grave et élevé ; il ne déparerait 
aucun des ouvrages que Cicéron composa plus tard sur Tart oratoire 
dans la maturité de TOige et du talent. Du reste, ce qu'il dit ici dos 
avantages et des inconvénients de l'éloquence ne se rapporte qu'à 
cette défmition générale : L'éloquence est l'art de bien dire ou de 
persuader, quelles que soient les idées qu'elle exprime. On a distingué 
depuis une vraie et une fausse éloquence, à tort, selon nous ; car si 
l'éloquence n est que l'art de bien dire ce qu'on veut exprimer, ce 
talent s'applique indistinctement à toutes sortes d'idées, bonnes ou 
mauvaises. Quand Horace dit : « Pour bien écrire, il faut bien penser » 
{Art poét.), il donne sans doute un sage conseil aux écrivains, mais 
non pas une définition juste du talent, qui est à la science ce que la 
forme est au fond, et doit en être distingué. D'ailleurs, qu'est-ce que 
bien penser, sapere? Caïus Gracchus et Scipion Nasica ne pensaient 
pas de môme, et tous deux étaient éloquents. Cicéron dit fort bien 
que l'éloquence est utile ou funeste, selon les doctrines qu'elle pro- 
fesse, comme une arme dont l'emploi fait le mérite ou l'inconvénient. 
VoyeZf sur la question traitée dans ces premiers chapitres, Qdixtil., 
derinstit. orat., liv. ÏT, chap. 20, intitulé : Si la rhétorique est une 
vertu. 

IV, page 212. Sur Caton (le censeur dont il s'agit ici), voyez : ad 
Brutum, xvi; de Oratore, 1, xxxvii; xlix ; de Claris oratoribus, I, 
xLviii ; ]\\, XV et xxxin ; sur Lélius, ad Brutum, xxi; de Oratore^ II. 
XLViii ; et II, xxxvn. 

V, page 214. Gorgias de Léontium, le premier peut-être qui ait écrit 
.Wla rhétorique. Gorgias, célèbre sophiste du cinquième siècle avant 

lerc chrétienne, disciple d'Empédodo, cç;\. ç.w.tTtfiiwKvfe AieoTi\wu% ^\x\\^\\ 
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(le sa naissance, Léoniinm, ville de Sicile. Ayant été choisi par ses 
compatriotes pour aller à Athènes solliciter des secours contre les 
Syracusains, il déploya tant d'éloquence devant l'assemlilée, qu'après 
lui avoir accordé tout ce qu'il demandait, les citoyens de cette ville 
voulurent qu'il restât parmi eux, pour leur enseigner son art. Il brilla 
longtemps aux jeux Olympiques et Pylhiens, et mouinit, dit-on, à 
cent sept ans. Malgré l'enflure de ses expressions, la recherche de ses 
images, et tous les défauts qu'on peut reprocher à l'espèce de décla- 
mation qu'il avait introduite et que Quintilien appelle exlemparalis 
oratiOj Gorgias a le mérite d'avoir étendu les bornes de l'art oratoire. 
Il passe également pour un des fondateurs du scepticisme, système 
que devait nécessairement amener l'usage d'adopter et de défendre 
tour à tour les opinions les plus opposées, et qui s'excluent mutuelle- 
ment. Reiske a inséré, dans le huitième volume de ses Oratores Grœciy 
deux déclamations attribuées à Gorgias, Y Éloge d^Hélène, et V Apologie 
ûe Palamède. (Dict. histor.) 

VI, page 215. Quant à Hermagoras, il me semble ne pas songer h 
ce qu'il dit. Voir, sur le dissentiment de Cicéron et d'IIermagoras, le 
chap. IV du Uv. III de Vlnstit. orat., et sur ce qu'il faut penser du 
mérite d'Hermagoras, le chap. ii du livre III du môme ouvrage, et 
autres endroits. Quintilien le regarde comme un esprit juste et fin, 
mais étroit et minutieux. Il était né à Temnos, en Éolie, et vint 
enseigner à Rome au temps d'Auguste. Il composa six livres sur la 
rhétorique, et quelques traités. Erncsti pense qu'il ne faut pas le 
confondre avec le rhéteur du môme nom dont Plutarque a parlé dans 
sa Vie de Pompée. 

XIII, 227. Or este avait-il le droit de tuer sa mère? L'exemple d'O- 
reste est célèbre dans toutes les écoles d'éloquence. Cicéron l'avait 
pris aux Grecs; Quintilien s'en sert après lui. C'est sans doute le 
jugement d'Oreste dans la pièce d'Eschyle, les Euménides, qui a 
fourni ce texte aux rhéteurs et aux maîtres de déclamation, en Grèce 
d'abord, et plus tard en Italie. 

XV, p. 228. Vexorde est la partie du discours, etc. Voir, sur 
l'exorde, Quintil., de Vlnstit. orat., liv. IV, chap. i; et Cicéron lui- 
même, de Orat,, lih. II, cap. xix. 

XIX, page 236. De grands serpents ailés soumis au même joug. Un 
commentateur croit que ce vers est de la Médée d'Ennius, et que les 
serpents ailés (alites pour alatos] dont ila'àçv^ vlx^^V^vk^^.'^vk.^vï:^^^ 
char de cette magicienne. 
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XXII, page 241 . Quant à cette partie de la diviêion, gui renferme 
Vordre et la distribution de làplaidoierie, elle doit être courte, complète 
et iommaire. a Je ne vois rien qui éclaircisse une matière comme une 
division bien juste. G'csl un moyen que la nature nous suggère elle- 
môme; on sorte que rien n'aide tant la mémoire que de ne point 
quitter la route que l'on s'est proposé de tenir en parlant. C'est 
pourquoi je ne puis approuver ceux qui trouvent à redire que l'on 
partage un discours en plus de trois points. Il est vrai que, quand 
on les multiplie trop, ils échappent à la mémoire des juges, et trou- 
blent leur attention. Mais encore ne faut-il pas nous assujettir au 
nombre de trois, comme si c'était une règle inviolable, sans considérer 
que la cause en demande quelquefois davantage & (Quintil., de Vlnstit- 
orat., liv. IV, ch. iv). En cet endroit, nous avons rendu paucitas par 
sommaire, qui nous a paru l'équivalent. Le dernier traducteur amis 
exactitude; nous avons cru que ce mot ne rendait pas le texte d'une 
manière assez précise. L'auteur veut dire qu'il faut réduire la division 
à un petit nombre de points principaux ; le mot sommaire nous a 
paru plus convenable et rendant mieux son idée. 

Ibid. Elle sera sommaire, si elle établit les genres sans y mêler con- 
fusément les espèces. Il fa ut que la division soit brève et ne s'embarrasse 
d'aucun mot superflu ; car il s'agit moins ici de ce que vous dites, 
que de ce que vous vous proposez de dire. Il faut enfin tâcher que 
rien n'y manque, et qu'il n'y ait rien de trop. Or, il y aura du trop, 
si l'on distingue en espèces ce qu'il suffit de distmguer en genres ; ou 
si, après avoir posé le genre, on y accole les espèces, par exemple 
« Je vais parler de la vertu, de la justice et de la tempérance. » 
Voilà une mauvaise division, car la justice et la tempérance ne sont 
que des espèces de la vertu, qui est le genre (Quintil., de VInstit. 
orat., liv. IV, cliap. v). 

XXIII, page 243. Ainsi tu vas savoir la conduite démon fils. Ces vers 
ot ceux qui suivent sont tirés de VAndrienne de Jérence (acte I, se. i, 
V. 22 et suiv.) ; c'est Simon qui parle. Cicéron donne son discours 
«îommo le modèle d'une division parfaite. 

XXXVIII, page 268. De quoi Épaminondas, général des Thébains, 
pouvait-il se montrer plus jaloux que de rendre les Thébains vic- 
torieux? Voir CoiiNELius Nepos, Épaminondas, chap. vu et vui. 

XLIII, page 276. Quatit aux indices. On appelle signe, ou, suivant 
quelques-uns, indice, ou, suivant quelques autres, vestiges, ce qui 
sert à reconnaître une chose par le moyen d'une autre, comme le 
meurtre se préjuge par des traces de sang. Voyez Qotntil., de VInstit. 
ûTû/., liv. V, chap. IX. 
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XLV, page 278. S'il a de la pudeur, pourquoi accusez-vous un hon- 
nête homme? Ce même passage est cité liv. II, chap. xxvi de la Rfiétor. 
à Herenn.j où Gicéron attribue ces vers à Ennius. 

XLIX, page 285. Quand tous vous recherchaient, assis sur le trône 
le plus florissant. Ces vers sont tirés d'Ennius, tragédie de Thyeste : 
c'est Atrée qui parle à son frère. 

Ibid., page 284. Plût au deux que jamais , sur le Pélion, Vers tirés 
de la Médée d'Ennius. Voyez, Rhétorique à Herennius, une citation plus 
longue du même passage, et la critique dont l'auteur l'accom- 
pagne. 

Ibid., page 285. Eh quoi! ne sais-tu pas que les Dieux. Ces vers 
sont aussi d'Ennius, qui les met dans la bouche de Gresphonte ; mais 
nous ne savons de quelle pièce ils sont tirés. 

Ibid., même page. La loi de Cépion sur les jugements. Quinlus 
Servilius Cépion,. consul l'an de Rome C47, fit rendre une loi qui 
partageait entre les chevaliers et les sénateurs le droit de juger, que 
la loi Sempronia [de Sempronius Gracchus) attribuait exclusivement 
aux chevaliers. 

L, page 287. // est cruel de reprendre un ami. Voyez ces mêmes 
vers de Plante, in Trinummo, cités et critiqués liv. II, chap. xxin. 
de la Rhétorique à Herennius. 

LI, page 288. Avant ta conclusion, qui est la dernière partie du 
discours, Hermagoras place la digression. Quintilien distingue deux 
sortes de péroraison ou de conclusion : celle connue chez les Grecs 
qui ne permettaient pas à leurs orateurs de faire appel aux passions, 
àvax<^a)a^ia7i;, récapitulation, en latin enumeratio, et la péroraison 
passionnée, qui, chez les Romains, concourait avec la première, 
quand le genre de la cause le permettait. Voyez Qoirtil., de Vlnstit. 
oral., liv. VI, chap. i. Quant à la prétention d'Hermagoras, contre 
laquelle notre auteur s'élève en cet endroit, nous la croyons mal 
londée. La digression ne peut être comptée comme une des parties 
du discours, ni prendre place entre la réfutation et la péroraison, 
puisqu'elle s'offre à chaque instant sous la forme de lieu commun dan^ 
toute la suite de la plaidoierie. Voyez, sur les digressions, de VOra- 
teur, liv. II, et sur les Orateurs illustres, liv. III. 

LV, page 297. Apollonius, surnommé Holow, ^m, "8feVstt.W^5^aKv^^^^ 
fils de Molon, était d'Alabanda» VvVVe ôlô \K«v^^\^«^^^^^'^'^^'^^^ 
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d'abord la rhétorique à lUiodes, et vint à Rome, l'an 87 avant J. C. : 
Cicéron et César furent ses disciples. Voyez Plutarq., Vie de Cicéron; 
et de Orat., liv. I, cbap. xvii, l'cloge qu'en a fait notre auteur. 



LIVRE DEUXIÈME 



II, page 504. Ttjiàas, le père et f inventeur de la rhétorique. Après 
ceux dont les poëtes nous ont transrais les noms, Empédocle passe 
iwur avoir agité le premier quelques questions sur la rhétorique. Les 
l)lus anciens écrivains de l'art sont Corax et Tisias de Sicile, qui 
furent suivis de près par Gorgias de Léontiura, leur compatriote. 
[Voyez Qdintilliex, deVInstit. orat., liv. îll, chap. i, et les premiers 
chapitres de Brutus.) 

Ib'id. Isocrate, ce grand et célèbre orateur^ vivait du temps 
d'Amtote. Isocrate vivait sans doute du temps d'Aristote, mais il 
était vieux quand ce dernier commença à professer Tart oratoire. 
Quintilien nous apprend qu'il eut pour raaîlre Gorgias, et que ce fut 
depuis lui que les traditions reçues des premiers maîtres, Corax, 
Tisias, Empédocle et Gorgias, se partagèrent. On dit qu'il mourut 
après la défaite de Chéronée, à l'âge de quatre-^vingt-dix-huit ans 
ac'complis. Arislote le remplaça pour ainsi dire de son vivant, et disait 
de lui, en parodiant un vers de Philoctète : « Qu'il était honteux de 
se taire et de laisser parler Isocrate ; » plutôt sans doute pour 
inviter les jeunes rhéteurs à le remplacer dans ses leçons fatigantes 
pour son grand âge, que pour attaquer son mérite. Quintilien le cite 
comme le plus illustre des rhéteurs qui eussent enseigné jusqu'alors. 
Il nous reste d'fsocrate quelques discours (jui peuvent donner une 
juste idée de ses qualités et de ses défauts. On lui attribue ce mot 
célèbre, qui justifie bien la haine que Socrate portait aux rhéteurs do 
t>ou temps : « L'éloquence est l'art de faire que ce qui est bien pa- 
raisse mal, et ([ue ce qui est mal paraisse bien. » 

V, page 309. Maintenant je vais indiquer les lieux qui conviennent 
plus OH moins à toute question de conjecture. 11 ne faut pas entendre ici 
dans le acns oi'diua ire les lieux cov\\\v\\x\\«> ow çÂ.\\\\)\rav^wV Vsi^^ lieux 
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dont parle Cicérou. 11 ne s'agit point ici de généralités sans rapport 
avec le fond même de la cause, de déclamations étrangères et stériles ; 
mais bien des sources mêmes où se puisent les moyens de l'argumen- 
tation, des lieux où il faut chercher les preuves qui, nécessairement, 
varient selon les genres de causes et la nature de l'affaire ou de 
l'espèce dont il s'agit. [Voyez Quintilien, liv. V, cliap. viii, De la preuve 
artificieUe.) 

VII, page 312. Dans ce lieu, le premier point pour V accusateur, c'est 
de prouver que nul autre que Vaccusë n'avait intérêt à commettre le 
crime. Le plaidoyer pour Milon offre un modèle admirable de la 
manière de tirer des conjectures selon les règles tracées dans ce 
chapitre. 

IX, page 315. Le nom même peut fournir parfois des inductions. 
On met aussi en jeu le nom de la personne, dit Quintilien, et il faut 
convenir que qui que ce soit n'est à^'abri d'un pareil accident ; aussi 
n'en tire-t-on d'arguments que lorsque ce nom a été donné pour 
certaines causes, comme celui de sage, de grand, de riche, etc., ou 
lorsqu'il a inspiré quelque pensée à celui qui le porte, comme à 
Lcntulus, qui s'associa à des complots parce que les livres des sybilles 
et les réponses des aruspices promettaient successivement la domi- 
nation à trois Cornélius, et qu'après Sylla et Cinna il se croyait le 
troisième, s'appelant lui-même Cornélius. On voit aussi, dans Euri- 
pide, que Je frère de Polynice lui reproche son nom comme un 
argument contre son caractère; mais ce jeu de mots m'a toujours 
paru froid. Convenons pourtant que le nom donne souvent matière à 
des railleiûes très-piquantes : aussi Cicéron n'a-t-il pas dédaigné ce 
genre d'arjgument contre Verrez. 

XYII, page 528. C. Fiaminius. La loi Agraire, chez les llomains, ne 
repond point à l'idée que nous avons d'une loi de ce genre. C'était 
une loi de agro dividendo, sur des terres con(iuises à distribuer au 
peuple ou aux soldats. Le Fiaminius dont il s'agit est le vaincu de 
Thrasymène, dans la seconde guerre punique, l'an de Rome 535. 
Tribun dix ans auparavant, il avait partagé au peuple, contre l'au- 
torité du sénat, des parties de territoire dans le Picenum et dans la 
Gaule. 

XIX, page 332. Ainsi tout se passe devant le préteur. Cicéron 
distingue ici te droit civil et les jugements. — Voyez le passage 
correspondant, Hhétorique à Herenniu^, VV\.\, Os\. vi\^Çk>\ \^aN5^'5^^^t 
explique d'une manière plus *mlc\\\\s\\Ac \vi. CC\VLvi:^^NR.<i ^X^"*^ '=^^'^^" 
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tait h Rome entre les jugements publics et les jugements ptrivés : 
Judicia surit caïuarum publicarum ; jus autem civile dic'lur de cousis 
privatis, et judiciis causarum privatarum, quale Judicium est furti, 
quod distinguUur a peculatu, quod est furtum publicum, 

XX, page 334. // ne faut point à propos de dommages-intérêts. Mol 
à mot, dans un jugement récupératoire ; ce qui eût été moins intel- 
ligible. Les récupérateurs à Rome étaient des commissaires nommés 
par le préteur pour statuer sur les indemnités et les restitutions 
dues aux particuliers. Ils prononçaient également sur ce que nous 
appelons les' dommages-intérêts résultant d'un crime ou d'un délit, 
qui, chez nous, se poursuivent par voie d'action civile devant les 
tribunaux de répression, ou par action principale devant les tribu- 
naux civils. 

XXYI, page 345. Elle pleurait la mort de mon ennemi, non celle de 
de ses frères. Voyez P. Corneille, les Boraces, acte IV, se. vi. 

« On ose soutenir, dit Cicéron dans la Milonienne, que quiconque 
s'avoue coupable d'un meurtre est indigne de voir le jour. Et dans 
quels lieux les plus ignorants des hommes avancent-ils une pareille 
doctrine? aux lieux mêmes qui ont été jadis témoins du jugement 
rendu en faveur d'Horace, qui, bien qu'il eût tué sa sœur de sa pro- 
pre main, fut absous par les comices du peuple, dans un temps où 
Rome n'était pas libre encore. » 

XXVIII, page 548. // appuiera la récrimination d'abord en exagé- 
rant le crime et la scélératesse de celui quHl accuse. — Voyez le 
Plaidoyer pour Milon, chap. ix. Clodius avait formé le projet de tour- 
menter la république, pendant sa préture, par tous les crimes pos- 
sibles. — Bien différent des autres, la gloire d'être nommé flattait 
peu son désir; ce qu'il voulait, c'était d'éviter d'avoir pour collègue 
le vertueux L. Paullus, et de pouvoir déchirer la patrie pendant toute 
une année. Comment prouver que Clodius a été l'agresseur? Lors- 
qu'il s'agit d'un scélérat, d'un monstre de celte espèce, il suffit de 
montrer qu'il avait un grand intérêt à faire périr Milon, etc. 

Lï, page 590. Au genre délibératif Aristote assigne pour but l'utilité, 
à laquelle je crois qu'il faut ajouter aussi l'honnêteté, a Je m'étonne, 
dit Quinlilien, que quelques écrivains aient réduit à la seule utilité 
le genre délibératif: s'il fallait renfermer ce genre dans un seul ob- 
jet, je préférerais penser, avec Cicéron, que la dignité est éminem- 
ment son partage. Au surplus, je ne doute pas que ceux qui sont de 
ce premier avis n'aient entendu, svxvswvV \^ V^\3i% wOsAfc AèfiLwvUou, 
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qu'il n'y a d'utile que ce qui est honnête, et cela serait en effet très- 
vrai si l'on n'avait affaire qu'à des sages ; mais comme très-souvent 
on est dans le cas d'exprimer son opinion devant des ignorants, et 
surtout devant le peuple, dont la masse est généralement grossière, 
il faut bien faire des distinctions, et descendre à la portée des intel- 
ligences les plus communes. Que de gens n'estiment pas assez utile 
ce qui, d'ailleurs, leur paraît louable, et combien, séduits par l'ap- 
parence de quelque utilité, approuvent ce qu'ils savent être honteux I 
témoin le traité de Nuniance et celui des Fourches-Caudines. » 

Aristote pensait que le genre démonstratif, et après lui le genre 
judiciaire, étaient les seuls propres à faire briller l'orateur : l'un, 
parce que son but unique est de produire de l'effet ; l'autre parce 
que l'art y est nécessaire, fût-ce pour tromper, si l'intérêt de la 
cause l'exige ; tandis que les délibérations ne demandent que de ia 
bonne foi et de la sagesse. Cette opinion nous paraît peu fondée : les 
Philippiques de Démosthènes, qui appartiennent au genre délibératif, 
ne sont en rien inférieures à ses plaidoyers, et l'éloquence de Cicé- 
ron n'est pas moins admirable dans ses avis au sénat et dans ses ha- 
rangues au Forum que dans ses accusations et ses défenses devant 
les tribunaux. 

Au démonstratif, l'honnêteté. Aristote, et à son exemple Théo- 
plirastc, ont en quelque sorte isolé ce genre de la partie active et 
politique, et l'ont borné au seul plaisir des auditeurs ; c'est en effet à 
quoi semble le restreindre son nom, qui n'exprime guère qu'une 
idée d'ostentation. Mais, chez les Romains, l'usage l'introduisit dans 
les affaires publiques ; car souvent le simple devoir d'une charge ou 
un sénatus-consulte confiait à des^ magistrats le soin de prononcer des 
éloges funèbres, etc. Voyez Quintilien, liv. lïï, ch. vn. 

Le genre démonstratif des anciens est plus souvent appelé, chez 
nous, genre académique ou d'apparat. 

LU, page 390. Ixs choses que l'on doit rechercher se divisent 
en trois genres, -r- Voyez, sur ce passage, Rhétorique à Herennius^ 
liv. III, ch. II, et Ql'intilien, liv. III, ch. vi. — Cette classification nous 
paraît pins subtile que vraie, et Cicéron lui-même, dans un autre 
ouvrage, nous fournit dos armes pour le combattre. « C'est renverser 
hîs bases posées par la nature même, dit-il au liv. lIÏ, ch. xxvni, des 
Devoirs, que de séparer l'utile de l'honnête; car nous sommes trans- 
portés, entraînés vers l'utile, et il n'est point en notre pouvoir de 
résistera ce penchant. Quel est celui qui rejette ce qui lui est ul.ile^<w. 
plutôt quel est celui qui ne le désivc. aNCc.\e\v\\\^^'Kç^'t\»f\"^'»s..,^ws!^ 
nous /7P pouvons le trouver que. datvs ce c^\x\ ^^\.>ù^"^>a^, ^«5j^v«»a- ^Oass^v- 
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note, nous rcgaitloiis l'honneur, la gloire et Thonnôteté, comme les 
premiers et les plus grands biens, et le nom d'utile nous paraît 
alors non-seulement honorable, mais encore nécessaire. 9 

LYI, page 306. Quant à r utilité, elle est ou persontielle ou exté- 
rieure. Voyez Partit, orat., chap. xxn. Cicéron distingue trois sortes 
d'avantages, ceux du corps, ceux de l'âme, exprimés ici par in cor- 
pore positût renfermés dans la personne, et ceux placés en dehors de 
la personne. Voyez Aiustote, Rhétorique^ liv. i, chap 5, où cette di- 
vision est parfaitement expliquée par des exemples qui, d'ailleurs, 
se trouvent répétés par Cicéron lui-même. 
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